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TREIZAIN DE MARIAGE 

DE CLAUDE DE PANISSE 

CONSEILLER AU PARLExMENT DE PROVENCE 



Les jetons de mariage concernant les grandes familles 
du Dauphiné, du Comtat Venaissin, d'Avignon et de la 
Provence sont aujourd'hui fort peu nombreux. On ne doit 
pas en conclure que la coutume de faire frapper ces 
pièces fut jadis peu suivie dans le Sud-Est de la France. 
Leur extrême rareté doit être attribuée au nombre très 
restreint de leur fabrication. Assez souvent on faisait 
également usage des treizains de mariage, dont quelques- 
uns étaient composés de pièces d'or. Les quelques exem- 
plaires, précieusement conservés dans les familles 
notables et existant encore au moment de la Révolution, 
furent, à cette époque néfaste, mis au creuset et fondus. 
J'insisterai dans cette notice d'une manière spéciale sur 
deux points. Des treizains de mariage formés de pièces d'or 
étaient fabriqués à Avignon dès la première moitié du 
XVI® siècle et l'usage de dorer de véritables monnaies y 
était observé au moins dès la deuxième moitié du même 
siècle. La preuve du deuxième fait résulte de la découverte 
isolée, aux environs d'Avignon, de plusieurs doubles tour- 
nois d'Henri III dorés ^ On ne peut y voir une supercherie 
ou l'œuvre de faux-monnayeurs, car ces doubles de cuivre 
sont très bien conservés et il n'existait à la fin du xvi** siècle 
aucune monnaie française d'or de leur type. Quant au 

4 . Mtisée d* Avignon et colleclions particulières. 
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6 ROGER VALLENTIN. 

premier fait^ le procès verbal suivant le démontre d'une 
manière péremptoire : 

L'an mil cinq cens quarante-neufz et le quatorsiesme 
jour du mois de septembre, c'est présenté par devant le 
dict Monsieur le Prévost Pierre de Cocil, Peyrot Bour- 
guignon, prévost des monoyeurs, lequel a expousé 
comant il avoit esté requiz de la partie du sieur sire 
Claude de Panisses, conselhier du Roy en son Parlament 
de Provence, de coigner tretze* deniers d'or sponsalices 
pour spouser sa famme, auquel avoit baillé les coings et 
trosseaulx aultres fois faictz comme sont ses armes. Par 
quoy a requis pour n'y avoir Maison de Monoye, en la 
dicte ville (d'Avignon), luy estre donné congé et licence 
do iceulx coigner et monoyer. 

Ce que par ledict Seigneur Général luy a esté accordé, 
appelés avec soy ung compaignon et une des gardes ou 
leurs lieutenants. 

En la salle haulte de la maison du dict Seigneur le 
Général^. 

Les manuscrits du xvi*' siècle sont d'une lecture difficile. 
Feu Paul Achard, ancien archiviste de Vaucluse, avait 
découvert et copié une expédition de ce document inédit, 
qu'il avait rencontrée dans les archives départementales. 
Il était absolument étranger aux études de numismatique. 
Aussi sa transcription porte-t-elle textuellement : « tretze 
deniers d'or esposalites pour apposer sa femme » !! 3* 

L'acte du 14 septomlDre 1549 nous apprend que : 1** la 
frappe des treizains de mariage devait obligatoirement 
avoir lieu à la Monnaie d'Avignon ; 2** l'autorisation devait 
être au préalable demandée au Prévôt Général ; 3^ leur 
fabrication devait être faite avec l'assistance de l'un des 

1. Nombre treize dans le dialecte d'Avignon. 

2. Registre de la Monnaie^ f° 64 r°. 

3. Manuscrits Achard, Bibliothèque d* Avignon. 
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TREIZAIN DE MARIAGE DE CLAUDE DE PANISSE 7 

deux gardes ou de l'un de leurs lieutenants, comme pour 
les monnaies; 4® au mois de septembre 1549, la Monnaie 
d'Avignon était fermée. 

On connaît des jetons de mariage portant deux dates 
différentes à Tavers et au revers. Plusieurs auteurs qui 
les ont étudiés ou décrits ont émis des hypothèses abso- 
lument invraisemblables pour essayer de déterminer la 
cause probable des doubles dates. Les coins destinés à la 
frappe de ces jetons étaient exécutés généralement avec 
soin et leur prix de revient était par conséquent assez 
élevé. Aussi étaient-ils conservés précieusement dans les 
familles et lorsque, à la suite d'un événement quelconque, 
on faisait frapper de nouveaux jetons, on s'efforçait, si 
les circonstances le permettaient, d'employer l'un des 
coins déjà taillés, soit le fer, soit le trousseau, et on se 
bornait à faire graver un seul coin. 

Claude de Panisse remit au prévôt des Monnayers, 
Pierre Bourguignon : « les coings et trosseaulx, aultres 
fois faictz comme sont ses armes. » L'expression « aul- 
tres fois faictz » ne doit pas être prise dans un sens 
étroit. Au xvi** siècle, on n'attribuait aux mots ni la 
même précision qu'aujourd'hui, ni quelquefois la même 
signification, surtout dans une région où l'on a été de 
tout temps particulièrement enclin à l'exagération. On 
rencontre assez souvent l'expression « dès Longtemps » 
avec le sens de trois ou quatre mois. Dans son testament 
du 12 août 1532, Magdeleine de Montferrat, veuve 
d'Olivier de Coucils, fit le legs suivant à son fils aîné : 
a... Item etiam legavit Nobilf Johanni de Cocillis, Preposito 
Generali Monetariorum, filio suo primogenito, unum 
aureum auri in quo est una turquosa, quae fuit Oliverii 
Agaffini de Gocilis . *. » A cette date Jean de Coucils était 
donc en vie. Divers actes, que j'ai retrouvés, prouvent 

1. Archives d' Avignon, Minutes de Girard Henrici^ 1532, f* 116. 
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8 ROGER VALLEXTIN. 

quil mourut probablement un peu plus d'un an après, 
en octobre ou en novembre 1533*. Eh bien, voici ce 
qu'on lit dans une procuration du 23 février 1534 (n. st.) 
donnée par sa mère : «... et par espéeial pouvoir déclarer 
par devant Nosseigneurs les Juges déléguez par le Roy 
sur le faict des monnoyes et partout ailheurs, où il 
apartiendra, que ledict Jehan de Coussilz, diet Agatïin, 
son filz, dès longtemps a allé de vie à trespas et oultre 
pour reprendre les procès pendans par devant les dicts 
Seigneurs Juges pour et au lieu du dict déffunct à 
rencontre du Procureur du Roy es dicts sièges et tous 
aultres...*'. » Un autre exemple. Olim et Jadis étaient 
synonymes de récemment ou de ci-devant, mot dont on 
a tant abusé sous la Révolution. Le 16 avril 15?8, Jean 
Labaume céda une maison qu'il possédait tout près du 
fameux château de Crussol. L'acquéreur la revendit à 
son tour trois mois après et le nouvel acte du 23 juillet 
1528 porte : « quamdam suam domum sitam infra forta- 
licium Crusseoli olim acquisitam a dicto de Balma titulo 
permutationis...^ » Le 16 octobre 1545, Pierre de Mayaud 
céda à révèque de Valence « la terre, chasteau et juri- 
diction haulle, moyenne et basse » de Montéleger(Drôme). 
Dans un acte de constitution d'hypothèque, passé le 
lendemain 17 octobre 1545, il est qualifié de « .. scuyer, 
jadis seigneur du Montéllegier...* ». Ces observations, 
un peu longues, prouvent que l'expression « aultres fois 
faict » ne doit pas être prise à la lettre et que les coins 
peuvent avoir été faits relativement peu de temps avant le 
14 septembre 1549. 

\ . Minutes de divers notaires, passim, 

2. Minutes d'Anaslays, notaire à Villeneuve, 1534, f** 206 v**. 

3. Archives de la Drame, Minutes de M^ de Sapet, notaire à Crussol, 
1528, ^390, 

i. Archives de la Drôine, Minutes de Chion, notaire à Valence, 1545, 
f^" 265 et 270. 
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TREIZAIN DE MARIAGE DE CLAUDE DE PANISSE. 9 

D'après les termes du procès-verbal, les treize pièces du 
treizain devaient porter sur chaque face les mêmes armes, 
les armes de la famille de Panisse, et être probablement 
sans légendes. Les auteurs ne sont pas d'accord sur ces 
armoiries : 

1* D'azur à douze épis de blé d'or, posés 6, 4 et 2K 

2** D'azur, à douze épi^ de gros blé dor, posés 6, 4 
et 2. Cimier, une gerbe du même blé aussi d'or. Devise : 
0YIERE0VINA2. 

3"* Uazur à douze épis de millet d'or recourbés et 
posés 6, 4, 2 ^. 

4" D'azur à douze partisses ou épis de millet d'or, 
6, 4, 2 K 

5^ D'azur à la bande de pourpre accom.pagnée de 
six épis d'or rangés en orle ^. 

Les armes de la famille de Panisse sont des armes 
parlantes; le panic verticillé, avec lequel on faisait 
autrefois du pain, s'appelle en provençal panisso : 

E dins li camp de blad, 

Lis espareet e Ji panisso^ 

S'ause piéuta la caio (FELIX GRAS). 

Les véritables armes de la famille de Panisse semblent 
être : d'azur à douze éjris de panisse d'or, posés 6, 4 
c«2. 

Claude de Panisse, sixième fils de Jean de Panisse, 
baron de Malîjai et coseigneur de Védènes, et d'Alix de 

1. La Ghesnaye Desdois, t. XV, p. 391. 

2. Robert (de Bkiançon), Uélat et le nobiliaire de la Provence, t. II, 
Y* Panisse, 1693, 2° édition. 

3. Encyclopédie MiQ^E , Dictionnaire héraldique, p. 314. — Pithon 
CuRT, t. II, p. 330. 

4. RivoiRE DE LA Batie, Armorial du Dauphiné, 

5. Encyclopédie Migne, Dictionnaire héraldique, p. 314. — Pithon 
CuRT,t. II, p. 330. 
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10 ROGER VALLENTIN. 

Pazzis, acheta la charge de conseiller au Parlement de 
Provence, occupée par le baron d'Oppède, et fut reçu le 
15 novembre 1543. Sa femme, à laquelle il destinait un 
treizain, fut Françoise de Coucils, fille de Nicolas de 
Coucils, seigneur de Merveilles et receveur général des 
Finances en Provence, et de Magdeleine de Rouvillasc \ 
nièce de Jean de Coucils, Prévôt Général des Monnayers 
d'Avignon, dont j'ai parlé plus haut. Le mariage fut 
célébré vers le mois de novembre 1549. Quatre enfants 
naquirent de cette union : François, Charles, Anne, 
Magdeleine. Jean de Panisse, père de Claude, mourut le 
20 octobre 1544, après avoir été primicier de FUniversité 
d'Avignon, viguier perpétuel de cette ville de 1520 à sa 
mort, et gouverneur de la principauté d'Orange pour le 
prince René de Châlon -, Ce fut un personnage consi- 
dérable. 

La notice consacrée par Pithon-Curt à la famille de 
Panisse est incomplète ^. Il a omis notamment Jean- 
Claude de Panisse, baron de Montfaucon et de Malijai, 
qui paya diverses sommes en 1622 au capitaine Pierre 
Teissier, habitant Villeneuve-lez-Avignon, en qualité de 
mandataire de son cousin Guillaume de Panisse, seigneur 
de la Roche, fils de Jean-François de Panisse et d'An- 
toinette d'Urre *. Quant à Thomas de Panisse, mentionné 
par cet auteur, il est appelé dans tous les actes contem- 
porains, que j'ai vus, non Thomas de Panisse, mais : 
a Thomas Du Pas, dict de Panisse, escuyer, seigneur 
d'Aubignan ^ » 

i. PiTHON CuRT,t. ir,p. 330. — ROBERT(uEBRIANnON),t. II, p. 440. 

NOSTRADAMUS, p. 447. 

2. Barjavel, Dictionnaire historique de Vaucluse. 

3. Histoire de la noblesse du Comté Vcfiaissin, t. II. 

4. Minutes de M^ Dupuy, notaire à Villeneuve, 1622, P GGLXXV. 

5. Minutes de M"" Cabassole, notaire à Villeneuve, 1566, f° 149 et 
passim. 
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TREIZAIN DE MARIAGE DE CLAUDE DE PANISSE. 11 

Tous les historiens ont considéré les de Panisse comme 
une branche d'une famille italienne, dont divers membres 
ont été pourvus au moyen âge de fonctions élevées» 
telles que celles de podestat et de gonfalonnier de la 
République de Lucques ^ Cette origine me parait un 
peu fantaisiste et la famille française de Panisse semble 
être absolument distincte de la famille de Lucques du 
même nom. Sans vouloir entrer dans une discussion, qui 
serait déplacée ici, je me bornerai à résumer succinc- 
tement divers documents inédits, qui prouvent que la 
noblesse fut même contestée à un de Panisse, arrière- 
petit-neveu de Claude de Panisse. On ne saurait trop se 
souvenir que l'identité de nom n'implique nullement 
r identité des familles, ni même un Hen de parenté. 

Charles de Panisse, habitant la Provence, fut maintenu, 
il est vrai, dans la noblesse, le 1^*" décembre 1667 ^, mais, 
sous Louis XIll, les consuls de Pierrelatte (Drôme) avaient 
poursuivi Pierre-François de Panisse, baron de Mont- 
faucon, et Marguerite de Mellet, sa femme, en paiement 
des tailles. Quelles preuves Jean-François de Panisse 
administra-t-il de sa noblesse ? 11 rappelait que : 1** Jean, 
son trisaïeul, avait été viguier d'Avignon, charge exclu- 
sivement réservée à la noblesse ; 2** Jean et ses descen- 
dants avaient possédé des fiefs dans le Comtat et en 
avaient prêté hommage, ce qui anoblit; 3"" deux des 
membres de sa famille avaient été Chevaliers de Malte; 
4** ses aïeux avaient reçu les qualificitions de « messires, 
nobles, puissants et magnifiques », et son trisaïeul, celle 
de chevalier de l'ordre du Roi; 5** dans un acte d'évoca- 
tion, sa maison était appelée « grosse, noble et ancienne ». 



i. NosTBADAMus, p. 445. — PiTHON GuRT, t. Il, v© PanissB. — L'Her- 
MiTE DE SoLLiERs, La Toscant Française, p. 482. — De Terris, Lesévéques 
d'Apt, p. 95, etc.. 

2. Robert (de Briançon), t. II, p. 441. 
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12 ROGER VALLENTIN. 

6" le Parlement de Grenoble l'avait maintenu, en 1634, 
par provision, dans son exemption K Aucun de ces argu- 
ments ne fait allusion à une noblesse, ni ancienne, ni 
d'origine italienne, et il n'est pas même fait mention 
d'Agricolde Panisse, évoque d'Apt (1482-1490). Jean-Fran- 
çois de Panisse ne put déposer que trois pièces devant 
de Sève, intendant du Dauphiné : 1^ mariage de Guillaume 
de Panisse, en 1527; 2^ son testament en 1570; 3** son 
propre contrat de mariage en 1609 ^ 

Les Consuls de Pierrelatte répliquèrent que : l*" Jean de 
Panisse avait été réellement viguier d'Avignon, mais 
qu'il avait été tenu pour noble, uniquement à cause des 
fiefs possédés par lui, et la charge de viguier se donnait 
d'ailleurs à des médecins et à des fils de notaires, comme 
tout récemment; 2° la possession des fiefs n'anoblit pas 
en Dauphiné, comme au Comtat; 3** il se fait souvent des 
réceptions dans l'ordre de Malte de personnes, qui ne 
« sont pas nobles et qui prennent néantmoingz leur 
noblesse par tesmoins et enqueste, au moyen de com- 
misaires et tesmoings favorables, qu'ils ont moyen 
d'avoir; ainsi a esté faict chevalier de justice, le sieur 
de Bagarry, encore vivant, de la ville de Saint-Pol, 
suivant l'attestation du plus ancien advocat, consuls et 
conseillers du lieu »; 4** les qualités de messire et de 
magnifique se donnent aux gens de lettres et celle de 
noble à ceux qui vivent noblement; 5"* les mots « de 
grosse et noble maison » sont dus à la courtoisie d'un 
greffier du Conseil du Roi; 6** le Parlement n'a pas 
trouvé de preuves suffisantes pour se prononcer défini- 
tivement ^. 

Nostradamus affirme avoir vu un certificat adressé le 

1. Lacroix, Inventaire som. des Archives Dép. de la Drame, t. II, E, 
3454. 

2. Ibid., n°» 3455 et 3459. 

3. /Wd., 1103454. 
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TREIZAIN DE MARIAGE DE CLAUDE DE PANISSE. 13 

4 juillet 1517 à Jean de Panisse par « le gonfalonier et les 
seigneurs Luquois » et relatifs à Torigine de sa famille. 
Il constate que Claude de Panisse, « Sénateur au Parlement 
d*Aix, personage, qui comme nay de bonne maison, 
fut en estime d'estre des plus magnificques et entiers 
juges de toute sa compaignie * ». L'assertion de cet auteur 
ne me paraît pas complètement justifiée pour les motifs 
développés ci-dessus. J'ajouterai que le nom propre 
Panisse, Panisset, Panissol, qui paraît signifier lâche ou 
sans énergie, était jadis extrêmement répandu aux 
environs d'Avignon et en Provence. Il suffit de parcourir 
les vieilles minutes des notaires pour s'assurer de ce fait. 
On y rencontre une foule de familles du nom de Panisse, 
dès le XV** siècle et même à la fin du xi v*, dont les membres 
sont de simples cultivateurs ou de modestes artisans. En 
1533 un cordonnier, du nom de Cyprien Panisse, habitait 
Villeneuve-lez-Avignon 2. Des fermes portent encore, 
sur divers points de la Provence et du Comtat, le nom de 
Panisset ou de la Panisse. Près de Sorgues (Vaucluse) se 
trouve le domaine de Panisset. 

Plus que partout ailleurs, peut-être, la manie d'usurper 
des titres de noblesse régna jadis à Avignon et dans le 
Comtat Venaissin. Le 4 février 1729, le vice-légat Rainier 
d'Elci défendit de prendre sans motif légitime le titre et 
la qualité de noble dans « aucuns actes, ni écritures, 
soit privés, soit publics », sous peine de 500 écus d'amende 
pour la première fois et de 1000 écus en cas de récidive ^. 

En terminant, je rappellerai qu'on regardait autrefois, 
en France, comme véritablement nobles, les sujets de la 
République de Lucques ou les personnes originaires de 
ce petit état, pouvant justifier qu'on leur donnait ou 
qu'on avait attribué à leurs aïeux les qualités de SeigiieuVy 
Noble SeigiieuVy Spectable^ Noble de Lucques, 

ROGER VALLENTIN. 

4 . V Histoire et Chronique de Provence^ p. 445 et suiv. 

2. Minutes de M^ Anastays^ notaire à Villeneuve, 1533, passim, 

3 . Bibliothèque d \4 vignon ( Imprimé) . 
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MONNAIES MÉROVINGIENNES 



Dans mes recherches sur les monnaies mérovingiennes 
j'ai rencontré un certain nombre de monnaies que je 
crois inédites. Dans Fespoir d'intéresser nos lecteurs, je 
vais en faire connaître (juelques-unes. 

1. — AVINIO NI CIV. Buste diadème, à droite. Diadème 
sommé de trois perles ; front bombé. Trait circulaire au 
pourtour. 

çf . Légende iUisible. Croix latine au dessus d'un globe, 
accostée des lettres A VI, dans un grènetis. Trait au pour- 
tour. 




Cette monnaie est un tiers de sou conservé au Musée de 
Lyon. Jusqu'ici aucune monnaie d'or mérovingienne 
n'avait été donnée à Avignon. Le mot CIV {civitas)j placé 
après le nom de l'atelier, donne une grande vraisemblance 
à cette attribution ^ 

2. — + BERECILLO. Buste diadème, à droite. 



1. Ces lignes étaient écrites lorsque je trouve cette monnaie mention- 
née dans le Traité de numisïnalique du [moy engage de MM. Engel et 
Serrure. 
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MONNAIES MÉROVINGIENNES 15 

]^. + MODERATVS MO. Croix latine pattée, conjuguée 
sur la croisette initiale. 




ColJ. du comte X. D. 



T. des. 1,20 



3. — + BRICILLOO. Buste diadème, à droite. 
çf. + M0DERATV2. Croix latine pattée, accostée de 
deux croisettes, conjuguée sur la croisette initiale. 





Coll. Lalanne, à Bordeaux. T. de s. 1,17 

Les n** 2 et 3 sont de simples variétés de l'atelier de 

BARACILLVM, identifié par M. Deloche avec la localité de 

BRILLIAU— FA (Haute-Vienne). 

4. — A/DIER A/Vu)... Buste diadème, à droite ; devant le 
profil, un trait ondulé, imitant un serpent. 

ÇT ER + NV</). Croix pattée, soudée sur un degré 

patte, au dessus d'un autre degré et d'un globe, dans un 
double grènetis. Les trois bras supérieurs de la croix sont 
prolongés par un globule et l'ensemble du type est placé 
sur la croisette initiale. 




Cartons de MM. RoUin et Feuardent. T. de s. 1,20 

Cette monnaie ne porte pas d'indication d'atelier, mais 
seulement à l'avers comme au revers le nom du moné- 
taire Atcdieranus. Nous le classons à l'atelier de BELLVS 



Digitized by 



Google 



IG A. DE BELFORT. 

MONS, non seulement parce qu un monétaire du nom 
d'Audieranus y a frappé un certain nombre de monnaies, 
mais encore parce que, parmi ces pièces, il s'en trouve 
une, qui figurait dans la collection d'Amécourt et avant 
dans la collection Rousseau, qui a une grande analogie 
avec Texemplaire que nous publions. On pourra s'en con- 
vaincre en comparant le dessin de la pièce de la collec- 
tion d'Amécourt, que nous reproduisons ici. 




5. — ....OREC. Buste diadème, à droite; grènetis au 
pourtour. 

9'. ADELENO.... Croix grecque formée de cinq globules, 
dans un grènetis. Autre grènetis au pourtour. 




Denier d'argent que nous attribuons dubitativement à 
Bourges et qui faisait partie de la trouvaille de Creuzet. 

6. — + BRILLIACO. Tête chauve, diadémée de perles, 
à droite. 

IX. + EPERINO. Croix latine pattôe, au dessus d'un 
globe écrasé, accostée des lettres CG et, au dessous, du 
chiffre VII. 




Collection du docteur Duhamel. T. de s. 1,28 

On connaît une monnaie du même atelier, frappée par 
le môme monétaire, qui a été publiée par divers auteurs 
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Elle présente à l'avers un buste à cheveux hérissés, d'un 
caractère très différent de la pièce que nous venons de 
décrire. 

7. — BRIOTREIT F VICO (probablement pour BRIO- 
TREIT VICO F). Buste diadème, à droite. Exécution très 
barbare. 

ÇT. QAQO MONT. (La lettre M est pourvue d'un jam- 
bage supplémentaire qui paraît former un monogramme.) 
Croix grecque dans le champ. 




Musée de Saintes. ' T. de s. pâle. 1,06 

D'Amécourt a proposé d'identifier BRIOTREIT avec 
BRI DORE (Indre-et-Loire). 

8. — + CATALAVNIS CIVET. Tête diadémée à droite. 

çf. + LVLLVcn MONETA. Croix grecque dans un grènetis. 

Coll. du docteur Duhamel. T. de s. pâle. 1,20 

On connaissait trois monnaies frappées par LuUus à 
Châlons-sur-Marne. Celle-ci est la quatrième et elle 
s'écarte beaucoup des types déjà connus. 




9. — + CVN^^NVCO FIT (Ca7imco/î<). Buste très bar- 
bare, orné d'un double diadème, à droite. 

çr. + RVTENE CIV. Croix grecque pattée, au dessus 
d'un globe et d'un degré. 




Cartons de MM. Rollin et Feuardent. T. de s. 1,30 
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10. — MONAALAVcA MIO.^Tète chauve, diadémée, à 
droite. 

çf. CHOA^E FIT. Croix latine bouletée, accostée de deux 
globules, soudée sur une base hémi-hexagonale renfer- 
mant un globule. 




Coll. de P. d'Amécourt. T. de s. 1,25 

Le nom du monétaire Mondaldus^ est nouveau. 

11. — + CVRBONNO. Buste diadème, à droite. 

^. Légende rognée, illisible. Croix grecque pattée et 
fourchée, accostée du chiffre vil rétrograde et renversé, 
au dessus d'un degré fourché et d'un globe, dans un 
grènetis. 




Coll. du docteur Duhamel. T. de s. 1,25 

Exemplaire de médiocre conservation. On ne connais- 
sait qu'une monnaie de Curvonnum, frappée parle moné- 
taire Fraibo.... Nous ignorons le nom du monétaire qui a 
émis la monnaie du docteur Duhamel, mais il n'est pas 
possible de trouver dans la légende du revers de cette 
pièce un nom se rapprochant de Fraibo. 

12 —+ CONBENÂS FITVR. Buste diadème, adroite; 
devant le profil, A; derrière la tête, une croisette. 

i^. + NONNITVS MON ITARI. Personnage ailé tenant de 
la main droite une croix latine. Ce personnage, debout sur 
une base, est accompagné des lettres VS. 
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19 




Coll. J. Protat à Màcon. 



T. de s. 1,50 



On a identifié l'atelier de Conbenas avec Saint-Bertrand 
de Comminges, petite ville très ancienne située sur le 
versant nord des Pyrénées, non loin de Bagnères-de- 
Luchon. Cette attribution est généralement admise et 
nous ne prétendons pas la contester. Toutefois les pro- 
duits de cet atelier peuvent donner lieu à quelques 
remarques curieuses. 

On connaissait jusqu'ici quatre monnaies de Conbenas. 
En voici les dessins : 




La première est un sol d or trouvé en Angleterre près 
de Cantorbéry et publiée par Cartier (R. N. 1847). La 
seconde faisait partie du trésor de la Baugisière et a été 
publiée par Fillon (R. N. 1845). L'origine de la troisième 
et celle de la quatrième nous sont inconnues, mais rien 
n'indique qu'elles aient été trouvées dans les Pyrénées. La 
pièce de M. Protat, exemplaire d'une conservation excep- 
tionnelle, a été trouvée récemment à Saint-Martin-de- 
Senozan, près Mâcon. 

Ces origines si diverses ont peu d'importance pour l'at- 
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tribution de l'atelier, mais n'est-il pas étrange que, sur 
cinq pièces connues, il ne s'en rencontre pas une seule 
qui ait été trouvée dans une localité rapprochée de son 
lieu d'origine ? 

Comme on peut s'en convaincre par l'examen de nos 
dessins, la pièce de Cantorbéry et celle de M. Protat n'ont 
aucun rapport de style avec les trois autres, et, si elles ne 
portaient un nom d'atelier, on serait tenté de les attribuer 
à une région du nord de la Gaule. 

Les trois dernières pièces reproduites ci-dessus ont 
beaucoup de rapport, comme style, avec les produits de 
l'atelier de Begorra. Cette circonstance vient confirmer 
l'attribution à Saint-Bertrand de Comminges. 

Sur deux pièces, la croix du revers est accostée des 
lettres CG. Peut-être pourrait-on penser que les mêmes 
lettres figurent sur les monnaies de M. Protat? Le C a 
souvent la forme d'un V ; G et S se ressemblent parfois 
beaucoup. 

Quant à la lettre A, placée devant le profil de la nouvelle 
monnaie, sa signification nous échappe. 

A. DE BELFORT. 
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LES TYPES DU DENIER 

FRAPPÉ PAR L, GASSIUS COËCIANUS 



Parmi les monnaies de la République romaine, dont 
les types sont restés jusqu'ici sans explication satisfai- 
sante, s'en trouve une, frappée vers 664 (90 av. J.-C), 
par le monétaire L. Cassius Cœcianus, et dont voici le 
dessin, droit et revers : 




M. Babelon^ décrit cette monnaie comme il suit : 

CAEICIAN {Cœicianus). Tête de Gérés à gauche, couron- 
née d'épis ; derrière, une lettre alphabétique. 

ÇT. L. CASSI (Lucius Cassius). Deux bœufs attelés à 
une charrue, et marchant à gauche; dans le champ, une 
lettre alphabétique. 

Denier. 

Les types de ce denier sont très intéressants, et voici, 
en particulier, ce qu'en dit M. Babelon^ : 

Après avoir judicieusement remarqué que l'orthographe 
CAEICIANVS pour Gœcianus a son analogie dans des 
formes comme CAEICILIVS pour Gœcilius, etc., M. Babe- 
lon ajoute : 

i. Descript, hist, et'chronol. des monn. de la Rép, rom,, Paris, 1885, 
t. I, Cassia, n*»4. 

2. Op. cit., t. I,p. 326-327. 
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« Au revers du denier, on voit un attelage de deux 
« bœufs, et comme c'est là le symbole ordinaire de la 
« fondation des colonies romaines, on peut croire que 
V L. Cassius Cœcianus, ou l'un de ses ancêtres, fut 
« chargé d'aller établir une colonie dans une des pro- 
« vinces de la République : la tête de Gérés couronnée 
« d'épis marquerait l'abondance et la fertilité de la non- 
ce velle cité. Pline mentionne deux îles de l'Archipel 
« appelées Cœciœ : si l'histoire de ces lies était mieux 
« connue, on découvrirait peut-être que c'est là qu'un 
« Cassius conduisit ses colons, et que c'est en souvenir 
« de la mission qu'il accomplit qu'il prit le cognomen de 
« Cœcianus. » 

Telle est l'explication hypothétique proposée par 
M. Babelon : malheureusement, elle repose sur une allé- 
gation qui paraît inexacte. 

M. Babelon admet que l'attelage de deux bœufs consti- 
tue le symbole ordinaire de la fondation des colonies 
romaines : or, ce n'est point tout à fait cela que nous 
montrent les médailles; en effet, le type aux deux 
bœufs attelés apparaît deux fois sur les monnaies de 
la République romaine conrnie symbole certain de la 
fondation d'une colonie : une fois, sur des deniers de la 
gens Maria *, une deuxième fois sur un denier de la gens 
Julia^; mais, dans les deux cas, point important, on 
trouve un personnage conduisant les deux bœufs, les- 
quels sont au labour; sur les deniers de la gens Maria, 
ce personnage est un colon; sur le denier de la gens 
Julia, ce personnage est un pontife. 

Il est donc clair que, puisque le revers du denier que 
nous étudions ne nous montre aucun personnage condui- 

i. Babelon, op. cit., t. II, Maria, n°» 7, 8, 9, 14. 
2. Babelon, op. cit., t. II, Julia, n® 156 (commémorât if, suivant 
nous, de la fondation de Raurica) . 
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sant l'attelage des bœufs, ce revers ne saurait offrir le 
symbole de la fondation d'une colonie ; on peut être sûr 
d'ailleurs que les types adoptés par les monétaires 
romains de la République sont des types nets, précis, 
invariables, et, par suite, si le monétaire avait réellement 
voulu faire ici une allusion à la fondation d'une colonie, 
il n'eût pas manqué de reproduire scrupuleusement le 
type conventionnel qui comporte invariablement, comme 
nous venons de le dire, l'adjonction d'un personnage à 
l'attelage des bœufs. 

Observons enfin, et cette remarque est importante dans 
la discussion, que, sur notre denier, les bœufs ne sont 
nullement aw labour^. 

Il nous est donc impossible, pour toutes ces raisons, 
d'admettre la conjecture proposée par M. Babelon. 

Essayons à notre tour de résoudre la question. 

Avant tout, remarquons, d'une part, que la scène que 
nous cherchons à interpréter figure sur un seul des nom- 
breux deniers émis par la gens Cassia, et, d'autre part, 
que ce denier, unique par ses types, a été frappé par le 
seul membre de la gens Cassia qui porte le cognomen 
Cœcianus ; il est donc permis, logiquement, de supposer 
qu'il existe un rapport voulu entre la scène qui constitue 
le type du revers de ce denier, et le cognomen Cœcianus, 
et, très probablement, quand ce rapport sera connu, le 
problème de l'interprétation sera résolu. 

Or, pour établir un rapport entre deux éléments, il est 
essentiel de bien connaître chacun d'eux; mais comme, 
des deux éléments qui nous occupent ici, l'un, le type du 
revers, est connu (et nous avons montré qu'il ne symbo- 
lise nullement une fondation de colonie), c'est donc 
l'autre élément, c'est-à-dire le cognomen, qu'il importe 
d'examiner maintenant. 

i . Us ont la charrue en tête au lieu de l'avoir en queue : par suite, on 
dirait des bœufs marchant à reculons. 
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Cette examen est facile : il est évident que, comme 
l'indique la terminaison en ANVS, le cognomen CAECIA- 
NVS n'est qu'un dérivé; or, de môme que AEMILIANVS 
vient de AEMILIVS, SVLPICIANVS de SVLPICIVS, PAPIANVS 
de PAPIVS, etc., de même CAECIANVS doit venir de 
CAECIVS ; et, ceci admis, il s'agit de déterminer ce qu'est 
CAECIVS, c'est-à-dire quel personnage l'antiquité a pu 
connaître sous ce nom. 

La réponse est aisée : on sait, par les travaux des 
mythologues modernes, de M. Bréal en particulier, que 
le personnage nommé très exactement CAECIVS n'est 
autre que le géant qui eut, ^ avec Hercule, le terrible 
démêlé dont Virgile, au VHP livre de l'Enéide, nous a 
donné l'admirable récit; en un mot, ce CAECIVS est le 
personnage dont le nom est devenu CACVS par l'analogie 
avec le grec xaxoc. 

Ceci bien établi, il est aisé de voir maintenant le rap- 
port qui lie entre eux le cognomen que nous venons 
d'examiner et le type du revers de notre denier : 

Les bœufs sont ceux d'Hercule, que CAECIVS, ou si l'on 
veut CACVS, a dérobés, et ils figurent sur le denier de 
L. CASSIVS CAECIANVS parce que ce personnage, suivant 
l'exemple donné par nombre de monétaires de la Répu- 
blique romaine entend prétentieusement faire remonter 
aux temps fabuleux des exploits d'Hercule l'origine de 
son cognomen\ qui était, et nous verrons tout à l'heure 
pourquoi, particulier aux CASSII- 

Quant au type de Cérès, qui figure au droit de notre 
denier, il n'est là, visiblement, que pour correspondre au 
type boeufs du revers; à Tanimal, par excellence, des 
champs, correspond en effet la déesse des champs, et 
c'est pour la même raison d'ailleurs que Cérès apparaît 



1. On en pourrait peut-être conclure que la gens Gassia se croyait 
originaire du Latium. 
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encore sur le droit des deniers de la gens Maria, dont les 
revers, comme nous l'avons dit plus haut, nous montrent 
deux bœufs au labour conduits par un colon. Du reste, la 
grande préoccupation de ces monétaires a été, suivant 
nous, de créer des types s'écartant le moins possible du 
type des deniers bigatiy et voilà pourquoi les bœufs de 
notre revers sont au nombre de deux ^ ; or, pour complé- 
ter la ressemblance avec ces deniers bigali, il fallait 
nécessairement placer une effigie au droit, et le moné- 
taire a pris le type de Gérés comme correspondant natu- 
rellement au type du revers. 

Ainsi doivent se comprendre désormais les types du 
curieux denier que nous venons d'interpréter. 

Cependant, on pourrait aller plus loin peut-être dans 
l'interprétation : 

En effet, si l'on observe que CAECI AN VS s'écrivait encore, 
et comme le démontrent des inscriptions^, KAECIANVS, (ce 
qui prouve que le premier C de CAECIANVS se prononçait 
rfwr), il est permis de conclure, légitimement, que 
CAECIVS se prononçait de même, à l'origine, KAECIVS^; 
or, KAECIVS a pu devenir CASSIVS*, et l'on peut tenir 
pour très probable que les noms de notre monétaire, 
Cassius Cœcianus, se seraient écrits, primitivement, KAE- 
CIVS KAECIANVS S l'orthographe ancienne s'étant conser- 
vée dans le cognomen seul, resté CAECIANVS au lieu de 

i. Ainsi s'explique, à notre sens, que les animaux (hippocampes, 
cerfs, etc.}, les personnages, etc., qui apparaissent sur le revers des 
deniers de la République romaine, sont très ordinairement au nombre 
de deinc, 

2. Henzen, Insc. lat. sélect., n*>5ii4 (Babelon). 

3. Cf. KAESO devenu CAESO; etc. 

4. Cf. AELIVS et ALLIVS, noms divers d'une seule et même 
gens; etc. 

5. Cf. LICINIVS LICINIANVS; etc. 
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devenir CASSIANVS. On comprend ainsi pourquoi le 
cognomen CAECIANVS était nécessairement particulier 
aux CASSII {fllim KAECII), puisqu'il dérive, dans notre 
hypothèse, de ce dernier gentilioium. 

L'allusion prétentieuse à l'antique Cacus porterait donc, 
dans cette hypothèse, non seulement sur le cognomen, 
mais aussi sur le gentilicium. 

Docteur A. YERCOUTRE, 
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NUMISMATIQUE LORRAINE 



Essai de classification des monnaies de Ferri III et 
de Thiébaut II par lu restitution à ces deux princes 
de certaines espèces attribuées aux ducs Mathieu II 
et Ferri IV. 



A diverses reprises j'ai cru devoir appeler Tattention 
des lecteurs de Y Annuaire sur les monnaies de Lor- 
raine, en faisant ressortir l'intérêt incontestable qu'en 
présente l'étude. 

J'ai dit, et je me plais à le répéter, que le dernier mot 
étant loin d'être écrit au sujet de la numismatique de cette 
province, un supplément à l'œuvre si considérable cepen- 
dant de deSaulcy est devenu nécessaire (Cf. i^/i/i., 1887, 
pp. 355 et suiv., 434 et suiv.; 1888, p. 505). 

Je m'occuperai aujourd'hui des séries monétaires 
de Ferri III et de Thiébaut II, pour lesquelles je propo- 
serai un classement tout différent de celui de de Saulcy, 
de Monnier, de Laurent et de la plupart des nunâisma- 
tistes lorrains. 

Déjà en 1885 j'avais protesté contre l'attribution à 
Mathieu II des deniers anonymes portant le nom de 
Mirecourt, qui ne peuvent appartenir qu'à son successeur 
(Cf. Annuaire^ p. 185). 

Peu après, en 1886, notre regretté maître P.-Ch. Robert 
distrayait encore de la série de Mathieu II, pour les don- 
ner à Ferri III, les deniers anonymes frappés à Sierck, 
ayant une petite croix dans le champ du revers (De 
Saulcy, Recherches sur les monnaies des ducs hérédi- 
taires de Lorrains, pi. ii, fig. 1 et 2). 
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Plus récemment, dans un fort intéressant article publié 
dans la Revue belge de numismatiqiie pour 1888 (page 
276), M. Fernand MazeroUe a revendiqué pour la suite 
numismatique de Ferri III un double denier et un denier 
classés jusqu'alors à Ferri IV. (De Saulcy, pi. iv, fig. 3 
et 5.) 

Je reviendrai plus loin sur ces deux monnaies qui 
n'avaient été connues de de Saulcy que par les dessins 
incorrects de Mory d'Elvange et de dom Calmet ; mais à 
ces deux pièces et aux deniers de Sierck et de Mirecourt 
ne doivent pas s'arrêter les restitutions à faire, et la série 
monétaire de Ferri IV nous en fournira d'autres au profit 
des ducs Ferri III et Thiébaut II. 

Je diviserai la numismatique de ces deux princes en 
diverses périodes, d'après la continuation ou la modifica- 
tions des types adoptés précédemment et l'introduction 
de types nouveaux ou inspirés de ceux en usage dans les 
pays étrangers à la Lorraine. 

FERRI m (1251-1303) 

A la mort de Mathieu II, Ferri III n'étant âgé que de 
12 ans, Catherine de Limbourg, sa mère, dut prendre en 
mains les rênes du gouvernement. 

La régence de cette sage princesse n'apporta aucun 
changement au monnayage des prédécesseurs de son 
fils : Simon II, Ferri 11 et Mathieu II, et les premières 
espèces furent forgées au type du cavalier. 

Quelques modifications, dans les détails seulement, 
furent néanmoins introduites plus tard et successivement, 
surtout à Nancy, ainsi qu'on pourra le voir ci-dessous. 

Aux ateliers de Nancy et de Sierck, en activité à la 
mort de Mathieu II, vinrent s'ajouter, en 1255, lors du 
mariage de Ferri III, ceux de Neufchàteau et de Chatenoi, 
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probablement aussi de Saint-Dié, puis, en 1284, celui de 
Mirecourt. 

Quant aux ateliers de Prény et de Lunéville, je n*ose 
affirmer qu'ils cessèrent d'ouvrer à Tavènement de Ferri 
III, bien que, jusqu'à ce jour, il ne nous soit parvenu 
aucun de leurs produits qu'on puisse, avec quelque 
chance, attribuer à ce duc. 

PREMIÈRE PÉRIODE 

Petits deniers et oboles au cavalier y ayant au revers : 
une croix, une épée en paly un bras armé, une aigle 
éployée ou Vécu de Lorraine. 

ATELIER DE NANCY 

A. — Deniers au cavalier, au revers de Vépée en 
pal. — Cavalier à droite, armé de toutes pièces, avec : 
FfiRI, FfiR ou Ffi et une croisette, une étoile, un crois- 
sant, un lis ou encore le champ libre sous le cheval. ÇT. 
UTCuaGi, ïtTcuaBi, ïtTcusGi uGïtai, uTcnaei, nttn- 
oei, etc., autour d'une épée en pal ayant la pointe tour- 
née en haut ou en bas et accostée : d'une fleur de lis et 
d'une croisette; de deux croisettes; d'un croissant et 
d'une étoile ou de deux roses. Quelques pièces ont l'épée 
sans accostements.(De Saulcy, pi. n, fig. 23 à 29 ; pi. xxxv, 
lîg. 13 à 27; pi. xxxvi, fig. 1 et 2. — Catalogues Robert, 
n^* 1212 et 1220. — Hermerel, n^ 13.) 

B. — Oboles au cavalier, au revers de Vépée en pal. 
Cavalier à droite, armé do toutes pièces; sous le cheval : 
FfiR. çr. RTCnaei. Epée en pal accostée d'un croissant et 
d'une étoile. (Cat. Robert, n^ 1216.) 

Après avoir étudié la trouvaille d'Ancerviller, de 
Saulcy proposait d'attribuer à Mathieu II les deniers 
anonymes sur lesquels se trouve, au droit, un croissant ou 
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un lis sous le cheval et, au revers, Tépée accostée de 
deux roses ou d'un lis et d'une croisette. Plus tard, Mon- 
nier augmenta le nombre des restitutions au duc 
Mathieu, en lui donnant encore les deniers ayant une 
croisette sous le cheval et Tépée du revers accostée de 
deux autres croisettes. 

M. P.-Ch. Robert, dans la Description de sa collection 
numismatique^ a maintenu l'attribution de ces diverses 
monnaies à Ferri III. 

G. — Deniers au cavalier j au revers du bras armé. 
Cavalier à droite, armé de toutes pièces; sous le cheval : 
F«RI, IJIB'ï, FSR, un lis ou le champ libre. 9". R7f naei, 
RTCBGei, NTCRGei, RTfRCfi, RIRGfil, RGR; bras armé 
dans le champ hbre, ou avec l'épôe accostée d'un crois- 
sant et d'une étoile ou d'un lis et d'une croisette. (De 
Saulcy, pi. II, fig. 19 à 22, 30; pi. xxxvi, fig. 4 à 10. — 
Cat. Robert, n^ 1225.) 

D. — Oboles au cavalier, au revers du bras armé. 
Cavalier à droite, armé de toutes pièces; sous le cheval : 
F«RI. ^. RTCRGGI. Bras armé avecl'épée accostée d'un 
croissant et d'une étoile. (Cat. Monnier, n"* 108.) 

Pour la première fois sur le numéraire, le bras armé 
fait son apparition. Nous savons quel rôle important cet 
emblème a joué dans l'histoire de Lorraine et surtout 
quelle faveur il obtint au^point de vue numismatique. (Cf. 
Annuaire, 1885, p. 188; 1888, p. 446 et 447.) 

E. — Deniers au cavalier, au revers de Vécu de Lor- 
raine. Cavalier à droite, armé de toutes pièces ; sous le 
cheval : FGRIG, FGRRI, F«RI, PERI, EERI, F:, F-, un 
poisson, mais le plus souvent, le champ libre. — ÇT. 
* NTCNGei, -^-RTCRGei. ••• RTCRGei, ••• RTCRGei. 
•*• NfiHGei, •*• RTCR-GGI, -RTC-RG-ei-, -R-GR-GI-, 
•N-«M-SI-, Ne NS ei, -I-RG-RS-, -R-TCR-Gei-, 
•Re-RG-ei%^ -N-GN-GI-, •RV7S'-RG--ei-, -R-TCR-GI-, 
•ReR--eR**ai'*, etc., autour d'un écu à la bande chargée 
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de trois alérions, dite bande de Lorraine. (De Sauicy, 
pi. II, fig. 15 à 18; pi. xxxv, fîg. 1 à 12. — Cat. Robert, 
n^' 1227, 1228 et 1232. — Cat. Monpier, n^ 103. —Cat. 
Hermerel, n*' 7 et 8.) 

On ne connaît encore aucune obole aux types de ces 
deniers. 

Ferri III est le premier des ducs de Lorraine qui fit 
figurer Técu aux alérions sur ses monnaies. Ce nouveau 
changement apporté au revers déjà modifié des espèces 
forgées à Nancy laisse deviner les réformes projetées par 
Ferri, réformes dont nous aurons plus loin la preuve. 

ATELIER DE SIERGK 

Deniers au cavalier, au revers de la croix. Cavalier 
à droite, armé de toutes pièces, avec ou sans trèfle sous 
le cheval. ^. GIRKes autour d'une croix pattée. (De 
Sauicy, pi. II, fig. 1 et 2. — Cat. Robert, n^ 1267 à 1270.) 

Déjà en 1885, en rendant compte de la dispersion de 
ma collection, j'avais consigné dans V Annuaire (p. 185) 
mes opinions au sujet de la continuation du monnayage 
à Sierck par Ferri III. L'attribution à ce prince, par M. 
P.-Ch. Robert, des pièces ci-dessus, viendrait donc me 
donner raison. v 

Les produits de cet atelier sont peu nombreux ; peut- 
être n'ont-ils été frappés que pendant la régence de 
Catherine et au plus tard en 1255, alors que Ferri, déclaré 
majeur, épousa Marguerite de Navarre. C'est du moins ce 
qui semblerait résulter de la présence de la croix aux 
lieu et place de l'épée de marchis. 

ATELIER DE NEUFGHATEAU 

A. — Deniers au cavalier, au revers de l'épée en 
pal. Cavalier à droite ou à gauche, armé de toutes 
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pièces; sous le cheval . I7C, ITT, 7CI, 7n, -TC*, •7r% •!• * ou 

un lis. — IX. RveFCbTweu RveFabTCveL. nver- 

GbTCYL. RVePabAYL, RVeF-GbTWe, RVfiFabTW, 
RVeFabTC. RVfiFab'A', RVaPabir, ou quelquefois, mais 
rarement, ROVOGTWRO autour d'une épée en pal sans 
accostements ou accostée de : deux globules ; un trèfle 
ou lis et un globule; un croissant et une étoile. (De 
Saulcy, pi. ni, fig. 3 et 4 ; pi. xxxvi, fig. 19, 21 à 27. 
— Catalogue Robert, n^' 1240, 1243, 1245, 1247. —Cat. 
Monnier, n*' 115.) 

B. — Deniers ait cavalier^ au revers du bras 
armé. Cavalier à droite, armé de toutes pièces; sous le 
cheval : I7f. Tfl, un lis ou une étoile accompagnée quel- 
quefois d'un point. — ^. RVSFabTC, RVGFGbTC ou 
RVOFûbTC. Bras armé dont Tépée est accostée d'un 
croissant et d'une étoile. (De Saulcy, pi. ni, fig. 1 et 2; 
pi. XXXVI, fig. 20. — Cat. Robert, n^' 1248 et 1251.) 

Après celui de Nancy, l'atelier de Neufchâteau fut le 
plus laborieux , les nombreuses espèces connues viennent 
l'affirmer ; toutefois Ferri III cessa d'y faire monnayer 
en 1281, lors du mariage de son fils aîné, Thiébaut, avec 
Isabelle de Rumigny, auquel il donna en dot les seigneu- 
ries de Neufchâteau, de Chatenoi et de Frouard. 

ATELIER DE MIRBCOURT 

A. — Deniers au cavalier^ au revers de Vaigle 
éployée. Cavalier à droite, armé de toutes pièces ; sous le 
cheval : ^.I. — 1^. mVRiaORY ou mVRIGOR. Aigle 
éployée, la tête à droite. (Cat. Robert, n^ 1206. — Cat. 
Monnier, n*91.) 

Cette monnaie n'a pas été connue de Saulcy. Monnier et 

1. Comme d'ailleurs de Saulcy, Monnier et P.-Gh. Robert, je n'ai pu 
trouver la signification de ces lettres. 
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Clî. Robert l'ont cataloguée à Mathieu II, mais cette attri- 
bution est inadmissible puisque Mirecoud ne fut réunie à 
la Lorraine qu'en 128i, c'est-à-dire trente-trois ans après 
la mort de Mathieu, par la cession qu'en fit Isabelle, fille 
du comte de Toul, Eudes. 

D'ailleurs P.-Ch. Robert lui-même, dans un article sur la 
numismatique lorraine, paru en 1861 déjà {Revue numis- 
matiquey nouvelle série, tome VI), s'exprimait ainsi à ce 
sujet : « Le témoignage de Thistoire nous oblige à le (ce 
« denier) donner à Ferri III, attendu que ce ne fut 
« qu'en 1284 que Mirecourt fut cédé à la Lorraine. » (PL 
xni, fig. 2.) 

Ceci est catégorique, mais ce qui me parait plus diffi- 
cile à expliquer, c'est la réapparition sur la monnaie, 
après un aussi long temps, de l'aigle employée par 
Mathieu dans les ateliers de Nancy, de Prény, de Sierck 
et de Lunéville. 

B. — Deniers au cavaliery au revers de Vépée en 
pal. Cavalier à droite, armé de toutes pièces. Sous le che- 
val, un lis, mais le plus souvent le champ est libre. — 
çf. snvRiaoRY. snvRiaoRv. sneRiaoRY, maRiaoR, 
sneRaORY, snVRiavORY. Dans le champ une épée en 
pal sans accostements. (De Saulcy, pi. m, fig. 5,6 et 7; 
pi. XXXVI, fig. 3. — Catal. Robert, 'n^* 1236 et 1239.) 

ATELIEa DE CHATENOI 

Deniers au cavalier^ au revers de l'épée en pal. 
Cavalier à droite, armé de toutes pièces; sous le cheval, 
deux signes peu distincts ressemblant à un lis et à la 
lettre F. — \y. ObTCSTGROI autour d'une épée en pal. 
(Catalogue Robert, n^ 1234.) 

Cette pièce est jusqu'à ce jour unitiue. 

Chatenoi, située entre Neufchâteau et Mirecourt, était 
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du domaine de la maison de Lorraine; ainsi qu'on a pu 
le voir plus haut, elle fut au nombre des trois seigneuries 
qui formèrent la dot de Thiébaut,. Taînô des fils de 
FerrillP. 

Les destinées de cet atelier ont donc été les mêmes 
. que colles de T atelier de Neufchâteau et selon toute pro- 
babilité la fabrication y prit fin aussi en 1281. 

ATELIER DE SAINT-DIÉ 

Deniers au cavali^er^ au revers de Vépée en pal. 
Cavalier à droite, armé de toutes pièces ; sous le cheval : 
*S*, -S* ou w — 9^. S7f iRbiei autour d'une épée en pal 
accostée des lettres S D ou S S. 

La plupart des numismatistes, traduisant la lettre S de 
l'avers par l'initiale du nom de SIMON, n'ont pas hésité à 
attribuer ces deniers à Simon II (1176-1205). 

Toutefois, de Saulcy, en acceptant sous toutes réserves 
cette attribution, confessait « qv^e le désir de fermer 
« une lacune dans la suite monétaire des dvxis de 
« Lo7'raine>y était le seul motif qui l'eût poussé à admet- 
tre ainsi l'interprétation de cet S, bien que le style de 
ces monnaies leur implique une frappe postérieure. 

Avec P.-Ch. Robert, je ferai remarquer que le module 
et l'aspect général de ces pièces ne permettent pas de les 
croire plus anciennes que celles deFerri III; j'ajouterai 
de plus qu'il serait bien risqué de faire remonter jusqu'à 
Simon II l'apparition de l'épée de marchis. 

Pas plus que pour les lettres que j'ai signalées sur les 
deniers de Neufchâteau et de Mirecourt, je ne prétends 

i. Ghatenoi, dont il 8*agit ici, n'est pas, ainsi que le prétendait l'abbé 
de Longuerûe dans sa Description de la France^ le Ghatenoi près 
Schelestadt, dans la Haute- Alsace, mais bien Ghatenoi en Lorraine (à 
10 lieues de Nancy,' 13 de Lunéville) où Gérard d'Alsace fonda, de 
concert avec son épouse, Hadwide de Namur, qui y fat môme inhumée , 
un prieuré en faveur do Roliert, abbé de Molesme. 
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expliquer la présence du S placé sous le cheval, mais 
en ce qui concerne les lettres SD et SS qui se voient 
au revers, je pense qu'elles peuvent être traduites par 
STTIR-Diei ou STCIRDiei-STCIRDiei, plutôt que par 

Simon t>vx. 

Peut-être encore le S de l'avers n'est-il que l'initiale de 
STCIRDiei? 

ATELIER INDÉTERMINÉ 

Denier an cavalier y au revers de la croix patlée. 
Cavalier à droite, armé de toutes pièces ; sous le cheval, 
une rosace? plutôt une croix d'après le dessin. — Çf. 
* DeDOrebOS* (ou DeDOnebOS) entre deux grène- 
tis. Dans le champ, une croix pattée.(Cat. Robert, n^ 1271.) 

Cette pièce est unique aussi. 

Je ne chercherai pas, après M. Robert, à résoudre un 
problème aussi difficile que celui présenté par cette 
légende énigmatique. 

Bien que frappées à des types autres que celui du cava- 
lier, je crois devoir comprendre dans le monnayage de 
la première période les deux pièces décrites ci-dessous 
sur lesquelles on retrouve encore certains emblèmes des 
deniers au cavalier, mais dans lesquelles surtout on ne 
doit voir autre chose qu'un essai, une sorte de transition 
entre le monnayage au cavalier et celui des autres 
périodes qui suivront. 

ATELIER DE NANCY. 

Deniers à l'écu de Lorraine, au revers de la croix 
recroisettée. PER**R*I* autour de l'écu à la bande de 
Lorraine. — çf. NTîM CGI dans les 1" et 2' cantons d'une 
croix dont la tête est recroisettée ; puis, dans les 3° et 4* 
cantons, une fleur de lis. (De Saulcy, pi. ii, fig. 14.) 

J'appellerai l'attention sur cette pièce pour Tavers de 
laquelle le monnayeur a emprunté Fécu du revers des 



Digitized by 



Google 



36 J. HERMEREL. 

pièces frappées à Nancy, décrites plus haut sous la 
lettre E. 

ATELIER DE SIERCK 

Deniers au buste^ au revers de L'aigle éployée. 

F*ï)'LO ReG*'. Le duc de face, à mi-corps, tenant, de 

chaque main, des objets qui n'ont encore pu être déter- 
minés. — iy\ Q-RKeco autour d'une aigle éployée dont 
la tête est tournée à droite. 

On ne connaît encore qu'un seul exemplaire de cette 
monnaie publiée en 1861 par P.-Ch. Robert dans le tome 
VI de la Revue française de numismatique et gravée 
sous le n"* 3 de la planche xni, d'après l'empreinte qu'en 
avait communiquée M. de Koehne, conservateur du Musée 
deirErmitage à Saint-Pétersbourg. 

Le revers de cette pièce est aussi un emprunt fait aux 
monnaies frappées à Mirecourt par Ferri III, et à Nancy, 
à Lunéville et à Prény par Mathieu II. 

En étudiant attentivement ce charmant denier on ne 
peut vraiment contester l'importance du rôle qu'il a dû 
jouer dans la réforme monétaire projetée dont il est 
l'expression la plus caractérisée tout en rappelant encore 
le numéraire, tant prisé, au type du cavalier. 

DEUXIÈME PÉRIODE 

Doubles deniers et deniers à l'étoile, au revers de 
la croix. 

Sur ces monnaies qui, par la présence de l'écu de Lor- 
raine, rappellent en quelque sorte les deniers frappés à 
Nancy au type du cavalier décrits sous la lettre E, ne 
figure aucune indication d'atelier, mais Ferri III y fit 
inscrire en toutes lettres ses nom et qualité. 

A. —Doubles deniers à V étoile, ayant au revers une 
croix à branches fleuronnées. •FGRRIQ dans les 
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angles rentrants d'un contour étoile à six pointes. Au 
centre, Técu de Lorraine. — çf.DV* LOT ORG Gie. 
Dans le champ, coupant la légende, une croix à triples 
bandes et à branches fleuronnées dont le cœur est évidé 
en forme de rose. {Rev. num. 1861, pi. xin, fig. 6. — 
Cat. Monnier, n^ 132. — Hermerel, n^ 20. — Robert, n" 
1285 et 1286.) 

De Saulcy, n^ayant jamais vu cette pièce en nature, 
Tavait reproduite, sous le n"* 3 de sa planche iv, d'après le 
dessin de Mory d'Eivange (Cabinet de Geneste) et la 
classait à Ferri IV. Après lui et après Monnier aussi, 
j'avais fait de même et c'est comme telle encore qu'elle 
figure au catalogue Robert. 

En revendiquant aujourd'hui pour Ferri III cette mon- 
naie et toutes autres au type de l'étoile qui vont suivre, 
je me suis simplement basé sur cette particularité bien 
connue des numismatistes lorrains, particularité probante 
qui justifie pleinement la restitution de M. MazeroUe, 
c'est que les monnaies forgées, dans leurs seigneuries, par 
les princes de la maison de Lorraine, l'ont toujours été 
aux types, titres et valeur de la monnaie ducale ; or, il est 
prouvé, et on le verra plus loin, que Thiébaut, n'étant 
encore que sire deRumigny a frappé des deniers à Tétoile 
absolument imités de celui qui vient d'être décrit, lequel 
ne peut donc appartenir à Ferri IV K 

1 . Les. monnaies frappées a dans les possessions lorraines par des 
seigneurs appartenant aux branches cadettes de la maison ducale, sont 
toutes aux types de la branche aînée. » Cf. J. Laurent. Rev. num. 1867, 
p. 40. 

Le traité passé en 1318 entre Gaucher de Ghatillon et Ferri IV pour 
la monnaie de Neufchâteau est la confirmation absolue de ce fait indis- 
cutable : a Tantqve nos, connétable dessusdit, tanrons ledit Neuf- C ha- 

a ieil pour la cause du doaire dessus dit, nos y poons et devons faire mon- 
a noyé d'autre teil poids, d'autre teil aloy comme H dm la faira faire à 

<c Nancei ou en sa duchie » (Dom Galmot, Notice sur les monnaies 

de Lorraine.) 
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Je ne pense pas qu'il ait été émis des deniers au revers 
de la croix fleuronnée. 

B. — Deniers à V étoile ^ ayant au revers une croix 
pattée. FGRRIQ dans les angles rentrants d'un contour 
étoile à six pointes. Au centre, Técu de Lorraine. — çf. 
Croix pattée, à triples bandes, avec le cœur évidé en 
forme de rose. Cette croix est cantonnée d'un alérion au 
{'' et des lettres ï>VX aux 2% 3** et 4^ {Rev. num., 1861, 
pi. xni, fîg. 7. — Cat. Monnier, n^ 133. — Cat. Robert, n^ 
1287.) 

Comme la pièce précédente, celle-ci n'a pas été connue 
de de Saulcy et le n"* 5 de la planche iv, qui n'est que la 
reproduction d'une mauvaise figure empruntée à dom 
Calmet (Supplément, tome V, n"* 3), ne peut donner 
aucune idée du style de l'original; de plus, la description 
qu'il en a faite est fausse, comme d'ailleurs celle de 
Monnier. 

Ce denier, restitué aussi àFerri IJI par M. Mazerolle, était 
autrefois classé à Ferri IV par de Saulcy, Monnier et P.- 
Ch. Robert. 

Il est très probable qu'il a été frappé des doubles 
deniers au même type et je pense que la fîg. 4 de la 
pi. IV de de Saulcy ne peut se rapporter qu'à cette mon- 
naie. 

Voici d'ailleurs la description du revers de cette pièce 
dont l'avers est le même que celui du double denier et 
du denier qui précèdent : « DVX LOYOREGIE; une 
« croix à chacune des extrémités de laquelle se trouve 
ft placée une croisette; dans les cantons de la croix, un 
« carré, un losange, une croisette et un alérion. » 

La figure de ce double denier, gravée d'après les des- 
sins de Mory d'Elvange (Cab. Thiercelin), correspond par- 
faitement, il est vrai, à cette description qui est aussi 
celle que donne de Saulcy pour les accessoires du denier, 
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mais je suis persuadé que la croix est pattée comme sur 
Texemplaire gravé sous le n"* 7, planche xiii de la Rev. 
num.^ 1861, et que cette croix n'est pas cantonnée des 
objets désignés par de Saulcy, mais bien d un alérion 
initial et des lettres DVX. 

Le monnayage à Tôtoile et à la croix ne peut être anté- 
rieur à 1284; assurément il ne fut que de courte durée si 
Ton en juge par la rareté des produits jusqu'à présent 
retrouvés. 

TROISIÈME PÉRIODE 

Doubles deniers et deniers à rétoile, aïo revers de 
Vépée accostée de deux aiglons. 

Peu satisfait sans doute des premiers essais du mon- 
nayage à rétoile, mais sans y renoncer pour cela, Ferri 
III résolut d'y apporter quelques changements. L'avers 
fut légèrement modifié quant à la légende, qui fut com- 
plétée par l'adjonction du titre de duc de Lorraine 
emprunté au revers, et il adopta pour celui-ci l'épée 
accostée de deux aiglons, réunissant ainsi sur une même 
pièce les divers emblèmes ayant figuré sur ses premières 
monnaies : l'épée de marchis, l'aiglon, l'écu de Lorraine 
et même la croix devenue croisette initiale de la légende 
sur les doubles deniers. 

Le nom de l'atelier reparut aussi sur ce revers. 

Quoique les monnaies à ce type ne fassent actuelle- 
ment partie d'aucune collection, je crois devoir les faire 
figurer ici, bien persuadé de leur existence et avec le 
ferme espoir qu'on en retrouvera les preuves quelque 
jour. 

Doubles deniers. Autour d'un cercle perlé : * F-DVX 
LOYORfiNGie. Dans le champ, môme étoile qu'aux 
monnaies précédentes. — J^. MOHfiYTC De HTCHaei. 
Epée de marchis entre deux aiglons. La poignée coupe 
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la légende par le haut. (De Saulcy, pi. iv, fig. 6, d'après 
le dessin de Mory d'Elvange. — Ancienne collection Cha- 
rotte à Nancy.) 

Deniers. Même avers que les deniers B à la croix 
pattée. — 9*. Senoblable à celui des doubles deniers ci- 
dessus. ^De Saulcy, pi. iv, fig. 7, d'après les dessins de 
Mory d Elvange. — Ancienne collection de dom Brûlant.) 

QUATRIÈME PÉRIODE 

Doubles deniers et deniers au cavalier armé d!une 
lance. 

Deniers et oboles au guerrier debout. 

On ne peut méconnaître Timporlance du changement, 
de la transformation radicale qui s'opéra alors que l'aban- 
don définitif du type à l'étoile eut été décidé. 

La réforme monétaire tant étudiée avait enfin trouvé 
une solution et personne ne contestera la beauté des 
types nouveaux que je vais décrire'. 

Doubles deniers au cavalier armé d'une lance. 
* F ï>VX LOTOR ecie. Cavalier à droite, armé de 
toutes pièces, tenant une lance garnie de son fanon. Sur 
quelques pièces on lit : F-Ï>VX LOTOR e&iei ou 

p tivx : LOTORecie. — K. MOMerw ti e MAHaei. 

Epée en pal accostée de deux aiglons et coupant la 
légende. (De Saulcy, pi. in, fig. 19. — Muï^ée départemen- 
tal des Vosges, n* 40. - Catal. Robert, n* 1379.) 

Deniers au cavalier armé d'une lance. F-ï>VX ou 
F'-ï>VX. Cavalier à gauche, armé de toutes pièces, 

\ Coramo cpiiainos do leurs iunôes, les espèces forgiVs à ces types 
jouirent, dès leur api^arition de la plus grande faveur ; aussi furent-elles 
lobjel de nombreuses imitations, notamment de la part de l'évêque de 
Metz, Renaud de Bar atelier d'Epinal, à partir de 1302). 

Jean d'Arzilières, évê<iue d»i Toul, imitateur par excellence, ct»pia 
également le double denier dans son atelier de Toul. vers 1309. 
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tenant une lance garnie de son fanon. — çf. NTCNGei. 
Epée en pal coupant la légende et accostée de deux 
aiglons. (De Saulcy, pi. m, fîg. 21. — Musée des Vosges, 
nM3l.) 

Plus encore que les monnaies à Tétoile, celles-ci 
devaient rappeler les divers emblèmes si chers aux Lor- 
rains et le cavalier de l'avers n'est assurément qu'une 
réminiscence de celui des petits deniers frappés pendant 
les premières années du règne. 

Je laisse à la série de Ferri IV le petit gros au cavalier 
imité de celui de Jean d'Avesnes {Bev. num., 1861, pi. 
xin, fîg. 5.) 

Deniers au guerrier debout dénommés aussi au 
chevalier à pied. P bvx, — P-bVX ou Pb V X. Le duc 
à pied à droite, armé, tenant une épée et se couvrant de 
son écu, — ÇT. NWNGei. Epée en pal coupant la légende. 
(De Saulcy, pi. ni, fîg. 20. — Musée des Vosges, n*" 42. — 
Cat. Monnier, n^' 128, 129 et 130. — Chautard, Imitation 
de quelques types monétaires propres à la Lorraine 
pi. I, fîg. 4.) 

Oboles au guerrier debout. Quoique la plupart des 
numismatistes lorrains n'aient pas cru devoir le faire, je 
considère comme de véritales oboles certaines pièces 
signalées par quelques-uns d'entre eux, encore qu'elles 
soient de même module et de mêmes coins que les deniers. 

Les divers exemplaires connus par le Recueil de Mory 
rf'£'/ya/iflre pèsent uniformément 216 milligrammes, tandis 
que les poids relevés pour les deniers se chiffrent par 459, 
460 et même 500 milligrammes, c'est-à-dire plus que le 
double. 

J'ajouterai encore que les diverses monnaies frappées à 
ces deux types furent par la suite appelées spadins à 
cause de l'épée du revers qui s'immobilisa sous différentes 
formes jusque sous le règne du bon duc Henri (1608-1624). 
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. Jusqu'à ce jour, la paternité des espèces aux types du 
cavalier et du guerrier debout, que je classe à la 
IV* période monétaire du règne de Ferri III, était attri- 
buée exclusivement à Ferri IV; pour les raisons que j'ai 
exposées plus haut, au sujet des monnaies à Tétoile de la 
IV période, cette attribution à Ferri IV ne saurait être plus 
longtemps soutenue et on ne peut que regretter Terreur 
qu'a commise jadis de Saulcy en gratifiant ce prince de 
monnaies qui n'ont dû être crées que par Ferri III. 

D'ailleurs, et en plus encore du numéraire à l'étoile 
imité par Thiébaut de celui de Ferri III, on peut invoquer, 
comme preuve certaine en faveur des restitutions que je 
propose aujourd'hui, l'existence d'une tiercelle (double- 
denier*) et de deux deniers différents ^ exactement copiés 
sur les pièces décrites ci-dessus et forgés à Vaudémont 
par Gaucher de Chatillon, de 1301 à 1305 ^ alors qu'il 
administra le comté en qualité d'époux d'Hélisende de 
Vergi, dont le fils, Henri III, était mineur. 

L'existence de ces monnaies, dont je reparlerai quelque 
jour, ne vient-elle pas affirmer d'une façon indiscutable 
— dates à l'appui et en parfaite corrélation avec celles 
que je relève pour l'émission des espèces frappées par le 
sire de Rumîgny — la soumission absolue des princes de 
la maison de Lorraine aux obligations monétaires qui 
leur étaient imposées par leur suzerain, en battant leur 
numéraire aux types, titres et valeur de la monnaie 
ducale? 

1 . Collection du Musée départemental des Vosges, 

2. L'un de ces deux exemplaires est aujourd'hui au Cabinet de 
France; j'ignore ce qu'est devenu l'autre qui faisait autrefois partie de 
la Collection Dassy. 

3. De 1301 à 1303, pour mieux préciser, puisque sur la monnaie 
vaudémontoise de Gaucher, ne figure pas le titre de cornas porciensis qui 
lui fut octroyé en 1303 par le roi Philippe le Bel, titre que Gaucher 
s'empressa d'inscrire sur son nombreux numéraire, dès qu'il put en 
prendre possession. 
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De ce qui précède, faut-il supposer qu'à Ferri III seul 
appartiennent les diverses monnaies aux types du cava- 
lier armé et du guerrier debout (doubles deniers, 
deniers ou oboles) signées de ce nom? Assurément non, 
et bien osé serait-on de Taffirmer, car il est certain que 
Ferri IV a aussi frappé des doubles deniers au cavalier 
armé puisque, dès la conclusion du traité passé entre lui 
et Gaucher de Châtillon, en 1318, au sujet des monnaies 
que ce dernier était autorisé à émettre à Neufchâteau — en 
suite de son S*" mariage avec Isabelle de Rumigny — au^ 
titres, poids et types de celles que li dus faisait faire à 
Nancy, ledit Gaucher s'empressa de fabriquer des doubles 
deniers au type du cavalier armé qui ne pouvaient être 
que la copie de pièces semblables, lesquelles, partant de 
là, on ne peut refuser à Ferri, IV* du nom. 

Il est certain que la circulation de ces jolies monnaies 
ne prit fin, momentanément du moins, que pendant le 
règne de Ferri IV, alors que la manie d'imitation des 
types français et anglais, qui avait déjà gagné la Lorraine 
sous Thiébaut II, s'en emparant enfin tout à fait, les types 
locaux durent disparaître pour faire place aux favoris du 
jour. 

THIÉBAUT, SIRE DE RUMIGNY (128M303) 

Nous avons vu que Thiébaut, fils aîné de Ferri III et de 
Marguerite de Navarre, avait reçu en dot, en 1281, lors de 
son mariage avec Isabelle de Rumigny, les seigneuries 
de Neufchâteau, Chatenoi et Frouard. 

Neufchâteau étant du ressort du comté de Champagne* 
qui appartenait alors au roi de France, Phihppe le Bel, 

1. Le 3 des kalendes d'août 1220, Mathieu U, duc de Lorraine, 
s'était reconnu vassal du comte de Champagne pour la ville de Neufchâteau 
qui, auparavant, constituait un franc-alleu. (R. Serrure, Morcium.) 
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Thiébaut dut lui prêter hommage pour ce fief qu'il tenait 
de lui. 

« A cette occasion, Thiébaut reçut du roi de France 
« plusieurs privilèges, et entre autres celui de frapper 
« monnaie à Neuf-Château, mais à la condition expresse 
« que cette monnaie ne pourrait avoir cours en France. 
« Les lettres patentes portant cette concession sont datées 
« d'Orléans et du mois de juin 1300. » (De Saulcy, p. 43.) 

Voilà donc le sire de Rumîgny en pleine possession des 
droits régahens, aussi son premier soin fut-il de les 
aiïirmer. 

Inutile de dire qu'il en usa largement, étant donnée la 
quantité de variétés relevées sur les monnaies émises par 
lui avant sa prise de possession du trône ducal. 

PREMIÈRE PÉRIODE 

Deniers au cavalier, au revers ds la croix. Cavalier 
à droite, armé de toutes pièces ; sous le cheval, une étoile, 
une étoile entre deux points ou le champ libre. — l^. 
* Nvepab7creL,-*Novi-a7csTRi, * novi aTcsTRi, 

•♦•ROVa-TCSTRI, * NOVOaTTTRI, * NOVOTCaTRI. 

* NOVOQTCYRI, * nOVOa'A'TRI. * NOVO aVCTRI, 
^ ROVOTraTRI, * ROVOTrYaRI. * NOVO aTT-TRI, 

•*-Novi ecKsrei, * novoctcsyrsi, * novo oi^^ti, 

* NOVOCTWR, * NOVaTCTRI, ^ NOVOCTTYI, •*• MOVO 
GTCSTRO. * NOVOCTTYRO, * ROVOQ'A'TRO, * ROVO- 
GTCT, * NOVGOCTRO. * NOVOCTCTRO, * NOVOCTCTR, 

* NOVOaTCTR, NOVaTCTR, etc. Dans le champ, une 
croix pattée. (De Saulcy, pL m, fig. 13 à 15; pi. xxxvi, 
fig. 11 à 18. — Cat. Robert, n^* 1252 à 1254, 1256 à 1266. 
— Musée des Vosges, n^" 470-472.) 

En adoptant ce type populaire, Thiébaut ne fît que se 
soumettre aux deux conditions dont la première lui inter- 
disait l'émission d'espèces coursables en France et la 
seconde l'obligeait à faire forger ses monnaies aux types, 
titres et valeur du numéraire ducal; toutefois ne pouvant 
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y faire figurer Tépée de marchis, emblème qui était le 
propre de son père, il dut adopter, pour le revers, la croix 
pattée que nous avons vue précédemment sur certaines 
pièces frappées à Sierck sous Ferri III. 

Bien que les différentes variétés que je viens de signa- 
ler aient été classées, au catalogue Robert, à la suite de 
Ferri III, j'ai cru devoir les maintenir, après de Saulcy et 
Monnier, à son fils Thiébaut, sire de Rumigny. 

Quant à la remarque faite par de Saulcy sur la concep- 
tion des légendes, écrites, d'après lui, en langue latine 
sur toutes les monnaies de Thiébaut et en langue romane 
sur celles de ses prédécesseurs depuis Mathieu Y\ on ne 
saurait plus aujourd'hui en tenir compte puisque, d'une 
part, et ainsi qu'on a pu le voir plus haut, une partie des 
monnaies de Ferri III portent des légendes latines, tandis 
que certaines autres de Thiébaut nous offrent des légendes 
romanes, NVePGbTCTeL par exemple. 

DEUXIÈME PÉRIODE 

Doubles deniers à L'étoile^ au réveils de la croix. 
TbeOB* dans les angles rentrants d'un contour étoile à 
six pointes. Au centre, l'écu de Lorraine brisé d'un lambel 
à trois pendants. — cf. LO TbO RIN GIS. Dans le 
champ, coupant la légende, une croix à triples bandes et 
à branches fleuronnées dont le cœur est évidé en forme 
de rose. (Musée départemental des Vosges, n"" 274. — Cat. 
Monnier, n** 134.) 

C'est en 1848 que M. Jules Laurent fit connaître cette 
rarissime monnaie si fidèlement copiée sur le double 
denier à Tétoile de Ferri III, en la publiant dans le Cata- 
logue du Musée départemental des Vosges dont il était 
conservateur; mais, tout en reconnaissant qu'elle ne pou- 
vait appartenir qu'à un prince de la maison de Lorraine, 
il se refusait à l'admettre au nombre des monnaies de 
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Thiébaut, sire de Rumigny, à cause du lambel dont Técu 
est brisé, puisque, disait-il, le lambel n'était pris que par 
les branches cadettes, et, en désespoir de cause, il Tattri- 
buait à Thiébaut, sire de Prény, désigné par dom Calmet 
comme le quatrième enfant de Ferri IV. 

« Monsieur Laurent se trompe étrangement, » dit M. 
F. Mazerolle, « en réservant l'emploi du lambel au fils 
« cadet. L'héritier présomptif, du vivant de son père, bri- 
« sait les armes de la famille d'un lambel. » {Rev. belge, 
1888, p. 277.) 

Comme preuve à l'appui de son dire, M. F. Mazerolle 
cite en exemple l'emploi du lambel sur divers sceaux et 
contre-sceaux de Robert de Béthune avant qu'il n'héritât 
de la couronne de Flandre; il conclut avec raison que 
l'attribution à Thiébaut du double denier à l'étoile décrit 
par M. Laurent ne peut plus offrir de difficulté. [Rev. 
belge, p. 278-279.) 

J'ajouterai que la lecture VbfiObeR donnée par Mon- 
nier est inexacte. 

On remarquera sans peine que les premières monnaies 
frappées par le sire de Rumigny portent simplement le 
nom de Neufchâteau, tandis que, sur les deniers à l'é- 
toile, Thiébaut, non content de les signer par l'abréviatif 
VbeOB', voulut encore y affirmer ses droits au trône 
ducal en inscrivant au revers le mot LOTbORING'ie. 

L'intérêt de cette attribution à Thiébaut de Rumigny 
est incontestable puisqu'elle entraine la restitution à 
Ferri III de monnaies jusqu'alors classées à Ferri IV et 
permet ainsi de « reculer l'époque à laquelle l'adoption 
a d'une monnaie plus forte que le simple denier eut lieu 
« dans le duché de Lorraine. » {Rev. belge^ 1888, p. 280.) 

THIÉBAUT II, DUC (1303-1312) 

Thiébaut II succéda à son père en 1303. 

Dès son avènement il renonça au monnayage qu'il 
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avait adopté comme sire de Rumigny et fit frapper de 
nouvelles espèces aux types en circulation à la mort de 
Ferri III. 

La numismatique du duc Thiébaut peut se diviser aussi 
en plusieurs périodes que je vais tâcher de déterminer. 

PREMIÈRE PÉRIODE 

Doubles deniers et deniers au cavalier armé d'une 
lance. 
Deniers et oboles au guerrier debout. 

Ces diverses monnaies sont des copies exactes de celles 
qu'avait définitivement adoptées, en dernier lieu, le duc 
Ferri III et que les Lorrains baptisèrent du nom de 
Spadins. 

Doubles deniers au cavalier armé d'une lance. 
* V bV XLOVOR «G'ie ou *b VXLOTOR 66*16. 

Cavalier à droite, armé de toutes pièces, tenant une lance 
garnie de son fanon. Sur quelques pièces • * *-ï>V 
XLOVOR 66*16. — Cf. HOH6rA'tl eHWHa6I. Epée 
en pal accostée de deux aiglons et coupant la légende. 
(De Saulcy, pi. ni, fig. 16. — Cat Robert, if 10.) | 

Je pense que Thiébaut II, de même que Ferri III, fit 
frapper des deniers au cavalier armé d'une lance et j"es- 
père qu'une découverte future viendra confirmer cette 
supposition. 

Deniers au guerrier debout. 'V-ï^VX ou V-bVX. Le 
duc à pied, à droite, armé, tenant une épée et se couvrant 
de son écu. — çf. HWHaei ou HTCHaeil. Epée en pal 
coupant la légende. (De Saulcy, pi. m, fig. 17. — Catal. 
Robert, n^ 1274.) 

Oboles au guerrier debout. Mômes lég^ades et types 
que la pièce ci-dessus, (Musée des Vosges, n* 39. — Cat. 
Monnier, n^ 121.) 
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De Saulcy a laissé passer inaperçu un exemplaire de 
cette monnaie dont il cite cependant le poids : 216 milligr. 

Cette obole faisait alors partie de la collection de Dupont, 
fermier des tabacs à Nancy. 

DEUXIÈME PÉRIODE 

Je place ici, sous toutes réserves, les doubles deniers, 
connus seulement par les recueils de Baleicourt et de 
Mory d'Elvange, dont le style est tout à fait différent de 
celui des spadins et qui, selon toute probabilité, n'ont été 
frappés qu'à titre d'essai et pendant un temps fort 
restreint. 

*V* tivx LOVORecie. Ecu de Lorraine dans un 
cartouche curviligne. — ^. MONeVA-tieNTCNaei. 
Epée en pal accostée de deux écus de Lorraine, et dont 
la poignée coupe la légende. (De Saulcy, pi. ni, fig. 18.) 

Il est bien évident que l'émission, même à titre d'essai, 
de cette monnaie implique l'idée d'une nouvelle réforme 
qui ne reçut un commencement réel d'exécution que sous 
Ferri IV. ^De Saulcy, pi. iv, fig. 1 et 2.) 

J'ajouterai que j'ai peu confiance dans la lecture de la 
lettre T qui pourrait bien être un F. 

TROISIÈME PÉRIODE 

Gros tournois imités de ceux de France. 

Ester lins imités de ceux d'Angleterre. 

Jusqu'au jour ouP.-Ch. Robert rédigea son catalogue, 
aucune imitation du gros tournois n'avait été donnée au 
duc Thiébaut II. « Ce prince étant contemporain de Phi- 
lippe le Bel, » dit-il p. 19, « il est naturel qu'il aitcontre- 
« fait, ainsi qu'on le faisait dans un grand nombre d'ate- 
« liers de l'occident de l'Europe, le gros tournoie créé par 
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« saint Louis et maintenu par ses successeurs. Nous don- 
ce nous donc à Thibaut II les copies lorraines anonymes 
« de cette monnaie française. Ajoutons que, dans tous les 
« pays, les premières copies ont été généralement ano- 
« nymes et de meilleur aloi que celles qui se sont faites 
« plus tard. Or, les gros tournois au nom de Ferri IV 
« sont d*un métal inférieur à celui » des exemplaires non 
signés. 

En légende extérieure : * BHbICTV:SIT:NOœe: 
tiHI:RRI:IbV:XPI; en légende intérieure : * LVYORE- 
GIE ï>vx. Croix pattée au centre. — çf. Bordure exté- 
rieure de douze lis. WRONVS-bVCIS autour d'un chatel 
tournois. (De Saulcy, pK iv, fig. 9.) 

Sur un exemplaire de la collection Robert (n** 1277), on 
lisait* LVTORENGIE bVX. 

Je classerai encore parmi les monnaies de Thiébaut II, 
en me servant des mêmes arguments que P.-Ch. Robert, 
les esterlins anonymes jusqu'alors attribués à Ferri IV : 

* bvx be LOTOReNGie. Tête de face. — ^. sicr 
NVH GRV GIS. Croix pattée coupant la légende et can- 
tonnée de douze globules disposés par trois. (De Saulcy, 
pi. IV, fig. 15.) 

Il n'y a pas à s'occuper ici des esterlins anonymes por- 
tant bia ou ea MONSYTr NOSTRTT, qui sont les pro- 
duits d'un monnayage d'alliance toulo-lorrain postérieur 
au règne de Thiébaut. 

Je citerai enfin, pour terminer, un curieux esterlin, 
décrit par M. Chautard, forgé au type ordinaire de cette 
monnaie avec les légendes* TEOB'A'Lb* ûEcsLOYbER 
et MON EVA" FLORIN. [Imitation des monnaies au 
type esterliUy p. 122, pi. xvi, fig. 1.) 

C'est en 13(X) que l'évoque de Liège, Hugues de Clia- 
Ions, son suzerain, aurait accordé à Thiébaut, qui n'était 
alors que seigneur de Rumîgny et de Florennes, le droit 
de battre monnaie dans cette dernière en même temps. 
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qu'il lui confirmait le même privilège, précédemment 
accordé par Tempereur Albert d'Autriche, pour la ville 
d'Yves. 

Il est fort probable que Thiébaut renonça à ce double 
droit lorsqu'il ceignit la couronne ducale. 



Un mot maintenant sous forme de conclusion. 

Je n'ose me flatter d'avoir convaincu les numismatistes 
lorrains ; néanmoins, si j'y ai réussi et si cet article offre 
quelque mérite au point de vue des attributions nouvelles 
proposées, la meilleure part en revient à mon confrère, 
M. R. Serrure, dont les indications et les conseils m'ont 
été d'un précieux secours, ce dont je ne saurai trop le 
remercier. 

Septembre 1889. 

J. HERMEREL. 
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MONNAYAGE 

DE CHARLES P^ D'ANJOU 

DANS L'ITALIE MÉRIDIONALE 



Paruta, Vergara, Muratori, Diodati, Antoine de la 
Rovere, Salvatore et Giuseppe Fusco, Spinelli, Caméra, 
Faraglia, Poëy d'Avant, Carpentin, Laugier, Caron et sur- 
tout M. Louis Blancard, de Marseille ont successivement 
écrit sur les monnaies de Charles d'Anjou. Ce dernier 
auteur, dans son ouvrage : Essai sur les monnaies de 
Charles I" d'AnjoUj tout en s'occupant très peu des 
types des monnaies de l'Italie méridionale, fournit un 
précieux contingent de notions financières du xiii* siècle 
et, pour les monnaies de Charles I" frappées dans le 
royaume des Deux-Siciles. Aux documents pubhés par 
Diodati et Fusco, il en ajoute d'autres très importants dus 
à ses recherches dans les archives des Bouches-du-Rhône, 
à Marseille. 

Promis, en 1869, réunissant dans ses Tavole sinottiche 
ce qui jusqu'alors avait été publié, ajoute en note : 
« Charles Y' d'Anjou, après avoir pris possession du 
Royaume en 1266, fit battre des monnaies d'argent; 
mais, ne pouvant distinguer le lieu de leurs émissions, 
je les classe toutes indistinctement à Naples. » De l'ate- 
lier de Messine, il ne tint aucun compte et tout le 
monnayage de billon fut attribué en masse à l'atelier 
de Naples, où très probablement on ne frappa jamais 
de monnaie de billon, et ce ne put être tout au plus 
que dans les dernières années du règne de Charles. 
Après Promis, personne ne s'est occupé de classifier ces 
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pièces; MM. E. et F. Gnecchi, dans leur Bibliographie 
numismatique^ publiée il y a deux ans, en rendant 
compte du progrès scientifique de la numismatique 
italienne, ne font que répéter ce qu'avait dit Promis. 
« Charles d'Anjou fît battre à Brindes de la monnaie qui, 
n'ayant aucun signe distinctif, se confond avec celle 
émise à la même époque par la principale officine de 
Naples. » Par les manuscrits de V. Lazari, aujourd'hui 
possédés par M. le comte N. Papadopoli, on voit que le 
savant vénitien, avec Taide de Minier! Riccio, avait 
tenté une classification de ces monnaies, mais elle resta 
à peine ébauchée, et nous en trouvons indice à la page 8 
de son intéressante brochure sur les ateliers monétaires 
des Abruzzes. Avec le secours des documents réunis par 
MM. Scotti, Minieri Riccio, Del Giudice et d'autres histo- 
riens, il nous est désormais possible de distinguer les 
émissions des divers ateliers et de classifier ainsi, sinon 
tous, du moins le plus grand nombre des types de ces 
monnaies de billon, jusqu'à présent laissées sans attri- 
bution* 

Ayant réuni plusieurs monnaies inédites de Charles P% 
j'entreprends, avec Taide des documents que j'ai pu 
consulter, la classification chronologique de son mon- 
nayage, en assignant à chaque atelier ses produits. 

Dans ce travail, je tâcherai de suivre pas à pas l'histoire 
des différents ateliers monétaires de l'Italie méridionale 
sous Charles I" d'Anjou, de donner l'explication des 
différents coins et d'en déterminer la date, et, autant 
que possible, de renouer ce monnayage à l'histoire de 
cette époque.^ Si mon œuvre n'est pas aussi complète 
que je l'aurais désiré, elle sera, j'espère, de quelque 
utilité et facilitera certainement le travail de ceux qui 
voudront la perfectionner; mais dans tous les cas, je 
me plais à compter sur le bienveillant accueil de mes 
lecteurs. 
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LES PREMIERES EMISSIONS 

La première ville de Tltalie méridionale où Charles 
d'Anjou ouvrit un atelier monétaire fut Brindes, comme 
le constatent plusieurs documents. Le premier de ces 
documents*, daté du 13 mai 1266, est du plus grand 
intérêt pour ce qui concerne le monnayage des Suèves 
et des Angevins. En voici un aperçu : Charles accorde 
pour Tannée en cours, à Roger d'Amato, à Philippe 
Maresca de Barletta, à Constant d*Afflitto de Trani et 
à Bizance Jean Pantaleone de Bari, Texercice de la mon- 
naie de Brindes (offîcium sicle nostre argenti) qu'il avait 
fait transporter de Manfredonia (quam de Syponto 
Brundusium providimus transferendum) et il fait publi- 
quement annoncer que a porta Roseti usque ad fines 
Regni, on ne devrait dépenser, à Texception de Tor, 
que la monnaie émise par les susdits monnayeurs dans 
l'atelier de Brindes, sous peine, aux transgresseurs 
d'être marqués au front par la monnaie rougie ou com- 
damnés à une amende de douze onces d'or. Par ces 
dispositions et aussi par les documents qui suivent, il 
est bien démontré qu'au 13 mai de l'année 1266, dans 
l'atelier de Brindes, Charles fit frapper sa première 
monnaie pour le royaume des Deux-Siciles ; et, avant 
toute autre espèce, il ordonna la frappe des deniers 
de billon. En effet, dans le document du 13 mai, il 
défend le cours de la monnaie suève de billon, qui 
devait être remplacée par celle émise par les directeurs 
de l'atelier de Brindes ; mais, quant à l'or, n'ayant encore 
pris aucune détermination, il laisse continuer le cours 

i. G. Del Giudice, Codice Dipl. di Carlo d'Angiô, t. I, et Minier i 
RiCGio, Alcuni fatii rig. Carlo P d*Àngiâ dal 6 Agosto 1252 al 30 Die. 
1270. 
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de celui des Siièves, comme nous le démontre l'expression 
indéterminée : praeier aurum, jointe au décri de la 
monnaie suève. Ce fait résulte aussi très clairement de 
la charte royale du 5 nov., adressée aux directeurs de 
Fatelier de Messine, dont nous parlons plus bas. On 
voit, par les expressions de cette ordonnance, que c'est 
bien la première fois que Charles ordonne la frappe de 
Tor; et, par deux autres documents, Tun du 31 juillet 
1266 et Tautre du 3 août*, où Ton répète la prohibition 
de toute autre monnaie praeter aurum et monetam 
cusam Bruiidusiiy il devient évident qu'au mois d'août 
on n'avait encore rien déterminé pour la frappe de l'or. 

Dans les premiers temps, Brindes continua à frap- 
per uniquement de la monnaie de billon, et, bien que, 
par l'ordonnance de l'atelier de Messine du 5 nov. 1266, 
il soit dit : nuper duximus j)rovidendum quod de 
cetero per Regnum nostrum Sicilie augustales, medii 
avgustales et tareni nutlate7ius expendantur, sed. cas- 
sât is eisdem de ipsis de novo in siclis nos tris Brun- 
dusii et Messane regales y medii regales et tareni 
laboî'ari et cudi et per dictum Regnum expendi 
debeant in futurum\ toutefois, par une autre ordon- 
nance du 15 nov. de la même année adressée à Barletta, 
il parait que Charles changea d'avis, et qu'au heu de 
faire frapper de l'or à Brindes, il ouvrit, pour les monnaies 
de ce métal, une succursale à Barletta. Nous trouvons 
même dans cette ordonnance du 15 nov., l'ordre donné à 
des monnayeurs : lahorantibus in dicta sida nostra 
argenti Brundnsii de se rendre à Barletta pro laborandis 
in dicta sicla nostra auri Baroli regalibus, etc. 

Je crois que l'atelier de Barletta ne dura pas longtemps 
et qu'il cessa de travailler avant l'ouverture de l'atelier 
de Naples, c'est-à-dire avant 1278, d'autant plus que 

1. ScoTTi, Syllabus inemb., etc., p. 3 et 4. 
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nous avons des documents qui attestent la frappe de Tor 
à Brindes, en 1268, ce qui laisserait supposer qu'en cette 
même année Tatelier de Barletta cessa de travailler. 

L'ordonnance du 13 mai 1266 nous est aussi très utile 
par les indications qu'elle nous fournit en ce qui concerne 
la ville de Manfredonia. 

Plusieurs auteurs ont supposé que Mainfroid avait 
transporté Tatelier de Brindes dans la ville de Man- 
fredonia qu'il avait fait édifier*; cependant Lazari^ 
conteste cette assertion en disant que les mémoires 
angevins de l'atelier de Brindes paraissent démentir une 
telle supposition; mais le document publié par del 
Giudice détruit toute espèce de doute à ce propos, puisque 
nous y trouvons ce précieux passage : Sicle nostre 
argenti quant de Syponto Brunditsium providimits 
transferendum ^. 

Il est donc aujourd'hui incontestable que Mainfroid, 
depuis 1263, fit frapper sa monnaie à Manfredonia où il 
avait établi son atelier, et que Charles, pour détruire 
l'œuvre de son prédécesseur, s'empressa de transporter 
ailleurs cette fabrication, en choisissant Brindes qui, 
pendant plus d'un siècle, avait déjà travaillé pour les 
Normands et pour les Suèves, avant que l'atelier fût 
transporté à Manfredonia. 

Au 5 novembre de la même année 1266, Charles, par 
une ordonnance qu'il rendit à Capoue, fit défendre dans 

1. Jean Villani, Lih. Vf Cap XLVIf. G. -M. Fusco a publié ua 
document de Charles II d'Anjou, de l'an 1300, où il y a copie du 
privilège de Mainfroid pour Manfredonia. Ce document démontre que 
Manfredonia était déjà édifiée et capable d'être habitée dès le mois do 
nov. 1263 (Reg. 1301 F. fol. 35). Fusco, Dell Argenteo imbusto di S 
GermarOy p. 84. 

2. Zecche e monete degli Ahruzzi^ p. 8. 

3. Dans un autre document du 3 août 1266, nous lisons BUecti.., 
per praeconem omnibus prohibet, ne expendant aliam monetam praeter 
aurum, et cusam in sicla, quae Siponto Brundusium translata fuerat. 
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tout le royaume d'accepter ou de transmettre à Tavenir 
Tor des Suèves, soit augustales ou tarins, et prescrivit 
aux directeurs de Tatelier de Messine de frapper en toute 
hâte des réaies et des demi-réaies en remplacement des 
augustales et des demi-augustales de Frédéric II, et, au 
lieu des tarins suèves, de nouveaux tarins avec son nom. 
Le 15 nov. de cette même année, Charles ouvrit un 
nouvel ateUer monétaire pour Tor à Barletta, y ordonnant 
la fabrication des réaies, demi-réales et tarins. Il fit une 
prohibition encore plus énergique pour empêcher le 
cours des augustales et tarins suèves. Faraglia et d'autres 
historiens pensent que ni cette défense, ni d'autres 
successives, ni la terrible menace d'imprimer sur le 
front ou sur la joue la marque de la monnaie rougie, 
n'ont pu réussir à supprimer le cours des augustales. Cela 
me parait inexact. Ce qui est certain, c'est que Charles 
eut bien de la peine à supprimer cette belle monnaie de 
Frédéric, et qu'il dut répéter plusieurs fois ses défenses 
et recourir môme à de terribles menaces pour en empê- 
cher le cours. 11 ne put pourtant en effacer le souvenir, 
et même on donna le nom d'augustale à la réale de 
Charles, tant la faveur publique s'était établie en faveur 
du nom primitif donné à cette monnaie de même forme 
et de même poids. Il est encore plus étrange de voir ce 
nom d'augustale se répéter dans des documents officiels 
contemporains, où, évidemment, on entendait parler de 
la réale de Charles*. 

1. Dans un document du 30 nov. 1270 (Reg. de Naples 1272 A. n. 
13, fol. 35), Charles ordonne aux monnayeurs de Messine de frapper 
pour son neveu Philippe, roi de France, 400 marcs de auro de paleola 
in cuneo tarenoriim vel augustalium. Dans un autre document du 26 
février 1279 (Scotti Syll. memhr. p. 175 et 176) ut nemo expendal aliam 
monetam, quam carolenses^ augustales oc tarenos auri^ qui in Sicîa 
Neapolis cuduntur^ et M. Blancard rapporte un document de la reine 
Jeanne, dans lequel il est fait mention des augustales de Charles {Revue 
numismatique^ 1864). Voyez aussi Scotti, Syll. memhr, ^ vol. P%p 181. 
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Avant de décrire les monnaies frappées dans ces ateliers 
divers, il est nécessaire de rappeler un événement qui 
nous permet de diviser les monnaies de Charles P*" en 
deux groupes d'époque bien déterminée. J'entends faire 
allusion à l'acquisition du royaume de Jérusalem. 

En janvier 1277*, Charles, moyennant compensation 
pécuniaire, se fît céder par Marie, fille de Boémond IV, 
princesse d'Antioche, surnommée la demoiselle d'An- 
tioche ou Domicella Jerosolimitanay tous les droits 
que cette princesse avait sur le royaume de Jérusalem et 
envoya ensuite Roger Sanseverino et son fils Thomas, 
comte de Marsico, avec six galères, une caravelle et un 
vaisseau pour prendre possession de ce royaume, sur 
lequel Hugues III, roi de Chypre, prétendait avoir droit. 
Le 7 juin 1277, Sanseverino débarqua à Saint-Jean-d'Acre, 
et occupa Ptolémaïs. Hugues accourut, espérant sur- 
prendre Ptolémaïs; mais, déchu dans son attente, il 
se décida à mettre le siège devant la ville et le soutint 
pendant quatre mois. Voyant ses efforts infructueux, il 
abandonna l'entreprise et s'en retourna à Chypre. Depuis 
cette époque, Charles mit constamment sur ses sceaux, 
ses monnaies et ses diplômes le titre de roi de Jérusalem. 
A dater da 15 juillet 1277, les actes furent scellés avec un 
nouveau sceau sur lequel était un écusson mi-partie aux 
armes de Jérusalem et d'Anjou ^. 

1. C'est au 15 janvier 1277 que Ton fait remonter, par un calcul 
rétrospectif, le point de départ des années du règne sur Jérusalem, 
indiquées dans les chartes (V. Durrieu, Les Archives angevines^ p. 189). 

2. Die Jovis JP Julii V Indictionis^ apud Lacumpensilemj dominits 
cancellarius incepii sigillare sub sigillo novo, et sequenti die veneris fractum 
fuit sigillum vêtus (Reg. Anj. N. 26, f® 10). On trouve aussi une note 
semblable dans un doc. Reg. Anj. 20 f., 69 t (Durrieu, 0. G., p. 189). 
Une autre preuve qu'on ne faisait point usage du titre de Jérusalem 
avant le mois de juillet nous est fournie par une ordonnance pour l'atelier 
de Brindes, du 24 juin 1277, dans laquelle est dessinée la monnaie qui 
devait être émise, et qui ne porte point le titre de Jérusalem. 
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Les monnaies qui ne portent pas ce nouveau titre ou 
la croix de Jérusalem, qu*on voit unie, pour la première 
fois, aux fleurs de lis angevines, sur les carlins d'or 
frappés en 1278, sont toutes antérieures au mois de juillet 
de Tannée 1277. 

MONNAIES DE BILLON A BRINDES 

(13 mai 1266 à 1281). 

Pendant environ un siècle et demi, l'atelier monétaire 
de Brindes travailla pour les Normands et pour les Suèves. 
Il fut fermé par Mainfrbid, en 1263, et transféré à Man- 
fredonia; mais Charles I" d'Anjou le remit de nouveau 
en activité en 1266. Nous avons vu que, dans Tordonnance 
du 5 nov., Charles P' avait eu l'intention de faire battre 
des réaies et des tarins d'or à Brindes, mais que, reve- 
nant sur sa décision, il ouvrit pour Por une succursale à 
Barletta, laissant à Brindes la frappe de la monnaie de 
billon. Il existe un document de 1269* par lequel on 
ordonne de frapper* de Por à Brindes, et il y est fait 
mention de monnaies d'or, frappées dans cette ville 
l'année précédente. J'ai tout lieu de croire que Patelier 
de Barletta, ouvert momentanément, et dont je ne trouve 
plus traces nulle part, a dû cesser de fonctionner à cette 
époque. 

Pour Brindes, nous n'avons plus de documents jusqu'à 
l'année 1281 2, mais cet atelier aussi ne fonctionnait plus 
et ne pouvait plus fonctionner en 1284, puisque nous 
avons un document du 2 mars de cette même année, 
qui atteste la donation faite au couvent des Frati minori 
di Brindisi de l'édifice où était Patelier ^ 

1. MiNiERi RicGio, Dom. Âng., p. 43 (Reg. Ang. 1269, B. n. 4» 
fol. 7i). 

2. Août 1281. Reg. Anj. 1280, A. n. 38 fol. 90 et t. 

3. V. Minier! Riccio, Diario Angioino, p. 13, (Reg. Ang. 1284, B. n.) 
48, fol. 100 t. 
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La première monnaie frappée par Charles d'Aujou fut 
celle de billon, nommée denier, et c'est de ces monnaies 
dont nous nous occuperons d'abord. Je crois cependant 
opportun de donner ici un aperçu de ce monnayage 
avant l'arrivée de Charles I" d'Anjou. 

C'est sous les Suèves que Ton commença à frapper des 
deniers de billon que Ton continua à émettre sous les 
Angevins et sous les Aragonais. Par suite des nombreuses 
falsifications, et comme conséquence d'une réclamation 
adressée par les otïiciers de la Régla carnera délia 
Summaria à Ferdinand I" d'Aragon, le 16 février 1472, 
on décida, sur la proposition de Orso Orsini, duc d'Ascoli, 
de frapper à nouveau des monnaies de cuivre *, de la 
dimension des anciens demi-carlins angevins, et on 
leur donna le nom de cavallo, à cause de la représenta- 
tion du revers ^. 

1. Giov. ViNc. Fusco. Dell* fnlroduzione délia moneta di raine nel 
reame di Napoli (Memoria letta al VIP Gongresso degli scienziati italiani 
V. Atti délia VII* Adunanza), t. I, p. 671. 

2. On croyait que Henri VI n'avait pas battu de la monnaie de 
cuivre; mais j'ai trouvé deux monnaies qui attestent le contraire. Une 
de ces pièces, provenant d'Amalfi, fait partie de ma collection, et j'en 
donne ici le dessin. 




L'autre, de l'impératrice Constance, est conservée dans une collection 
de Salerne. 




Ces deux monnaies, par leur épaisseur, démontrent clairement qu'elles 
appartiennnent au système byzantin, qui fut maintenu jusqu'à la fin par 
les rois normands. 
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Frédéric II frappa à Brindes des monnaies d'or * et des 
deniers de bilion^. Dans un document du 20 octobre 
1215 (Hagenowiae), il est fait mention de la maison de 
Tadmiral Margarilo da Brindisi, comme siège, dans 
le passé, de l'atelier de la monnaie — Domui Marias 
Theutonicorum concedit et donat domum suam in 
BrundusiOy Margariti domum dictam cum balneo et 
omnibus atlinentis exeptis tamen et ad servitium 
Régis reservatis theloneo et moneta quae in eadem 
dom.0 exercebantur ^, 

Nous trouvons ensuite, en 1221, l'indication d'un cer- 
tain Pagano Balduino de Messine, qui dirigeait alors 
l'atelier de Brindes ou, du moins, fut un des principaux 
graveurs, comme l'atteste le paragraphe suivant : Magis 
ter attendentes multimoda et g rata obsequia quae 
Paganus Balduinus civis Messanensis magister 
mx)netae Brundv^nae nobis et Imperio exhibuit, etc.*. 

Il en est fait de nouveau mention en l'année 1222, dans 
la rédaction originaire de la chronique de Richard de 
Saint-Germain, découverte par M. Gaudenzio dans le code 
de la bibliothèque communale de Bologne. Le chroni- 
queur, en rappelant une constitution émanée de Frédéric, 
en 1222, pour régler la valeur de la nouvelle monnaie 
et les prix des denrées dans les diverses terres et villes 
du royaume, dit qu'il en fut donné commission à Pagano 



\. Richard de Saint-Germain, Chronique. Edit. monum. Società 
Nap. di Storia Patria. p. 141. Nummi aurei qui AugustaUs vocantur de 
mandato Imperatoris in utraque Sycla Brundusii et Messanae cuduntur 
(anno 1231). 

2. Richard de Saint-Germain, édition cit. Années 1221 (p. 405), 
1222 (p. 108), 1225 (p. 119), 1228 (p. 128\ 1236 (p. 147), 1239 
(p. 150). 

3. Bréholles. Hist. dipL Frederici II, 1. 1, 2® partie, p. 428. 

4. Bréholles. 0. (7., t. II, p. 170. 
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Balduino magistro sicle nostre Brundtisii et notario 
Riccardo fidelibus nos tris K 

Dans un registre de chancellerie, conservé dans les 
archives des Bouches-du-Rhône, à Marseille, nous trou- 
vons un compte rendu sommaire des diverses émissions 
de deniers faites par Frédéric II ^. 

Une des premières émissions avait 1/4 d'argent fin; la 
2% 1/6; la 3% 1/8; la 4% 1/12; la 5% 1/16, et, tandis que 
chaque émission offrait une si sensible diminution 
d'argent, d'autre part, l'augmentation des deniers, en 
proportion de l'or, était absurde, puisque à la l'* émission 
on donnait pour un tarin d'or 16 deniers; à la 2^, 18; à 
la 3% 20; à la 4^ aussi 20; à la 5% 23, et dans le manuscrit 
même, à chaque émission, sont indiqués les bénéfices 
toujours croissants que faisait l'empereur, moyennant 
la distribution et le change de cette monnaie. 

Enfin une 6* émission contient seulement, pour une 
livre de poids, tarins 7 d'arg. fin en 360 tarins de la livre 
susdite, de manière qu'il y en avait 353 de cuivre, et 
l'argent était réduit à un peu plus que 1/51 ^ L'anathème 

1. Edition citée, p. 108, col. !'•. Gaudenzio a lu : Pagano Baldino 
magistro Siciliae nostrae Brundusio^ ce qui n'a aucune signification. Dans 
la préface, en parlant de ce Pagano Baldino, il le nomme maestro 
giustiziere di Sicilia. Evidemment, Siciliae doit être changé en Syclae, et 
il est naturel que ce Balduino fut choisi pour cette mission, puisque 
c'est lui-même qui régla la frappe de la nouvelle monnaie. Il est aussi 
intéressant de trouver comme collègue de Balduino l'auteur de la 
Chronique, le notaire Richard de Saint-Germain, puisque cette circon- 
stance nous rend encore plus certains de l'exactitude et de la précision 
des notices sur la monnaie. 

2. Voyez le très important article de M. Blancard, dans la Revue 
numismatique de 1864. 

3. Dans ce compte rendu des émissions des deniers suèves, retrouvé 
par M. Blancard dans les archives des Bouches-du-Rhône, à Marseille, 
on donne l'indication de l'endroit de la distribution : et dominus Impe^ 
rotor faciehat distribuere monetam per Regnum videlicet a Porta Roseti 
eitra. Cette distinction nous assure que Frédéric avait fait battre sa 
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de Grégoire IX, en 1239, disait bien, si même il ne visait, 
que la 5* émission, en accusant Frédéric d avoir fait 
frapper du cuivre recouvert à peine d'une légère feuille 
d'argent : novus fulsaritis dum sera cicdit diverso cha- 
ractere argeiiti tenui superiridTicta cuticiila' ' ; car des 
monnaies qui, dans^une livre de poids, avaient seulement 
1/16 d'argent et 15/16 de cuivre, ne pouvaient se décrire 
autrement que par les paroles de ce pontife, qui exagéra 
seulement en l'apostrophant de novus falsarius, puisque 
les Normands avaient déjà infesté l'Italie avec des mon- 
naies d'un très bas alliage, depuis le roi Roger, qui 
frappa des monnaies d'argent contenant un très fort 
alliage de cuivre ^. 

Nous manquons de documents sur les monnaies de 
Conrad et de Mainfroid; mais, Niccolo Jamsilla fait 
mention des deniers de Conradin, disant que Pietro 
Ruffo, comte de Catanzaro, fit frapper à Messine de la 

monnaie de billon à Messine ainsi qu'à Brindes. M. Blancard n*a pu 
fixer aucune date de ces émissions; mais, par la rédaction originaire de 
la Chronique de Richard de Saint-Germain, on peut fixer aujourd'hui 
quelques dates. Dans la première note du document édité par M. Blan- 
card, nous lisons que Frédéric faisait distribuer la monnaie à raison 
de 16 deniers par tarin, c'est-à-dire 480 deniers par once d'or. Richard 
de Saint-Germain nous rappelle, d'autre part, qu'en 1222 la nouvelle 
émission des deniers de Brindes ne pouvait s'acheter qu'à raison de 
41 sous par once, et qu'on ne pouvait donner moins de 40 sous en 
échange d'or. Nous avons ainsi entre 492 et 480 deniers par once d'or; 
ce qui est conforme à la première émission du document de Marseille, 
et cela nous permet de fixer une limite certaine à la seconde émission 
dite de 45 sous par once (18 deniers par tarin), qui ne peut certes être 
antérieure à Tannée 1223. On peut donc retenir comme certain que les 
émissions indiquées par Richard de Saint-Germain sont bien les mêmes 
que celles du document de Marseille. 

1. Reynaldi, Annales ecclesiastic, (Lucca, 1747, anno 1239, g XII, 
vol. II, 213). Voyez aussi Vie de Grégoire IX, Muratoiu : Rerum. Italie, 
Scrip,, vol. m, 1" partie, p. 584, 

2. Falcone Beneventano, en parlant de ces ducats, dit de cette mon- 
naie : magis, magisque aerea^ quam argenlea probata tenebatur. 
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monnaie au nom de Conrad II, suivant le conseil de ceux 
qui aspiraient plutôt à leur propre intérêt qu'à l'utilité 
du roi, au lieu d'écouter ceux qui, avec plus de jugement, 
lui représentaient les périls que pouvait occasionner 
cette nouvelle émission faite à Messine. 

Par les deniers qui nous sont parvenus de Conrad l^% 
de Mainfroid et de Conrad II, nous pouvons constater que 
l'alliage s'augmenta de plus en plus. 

Charles d'Anjou fit peut-être encore pire, puisqu'en 
frappant, dès le commencement de son règne, de la 
monnaie de billon égale presque à celle de la sixième 
émission de Frédéric, il rendit encore plus désavantageux 
un tel monnayage en le grevant d'un très fort impôt et 
en renouvelant le coin chaque année, de manière que 
partout, et dans toutes les chroniques, se soulevèrent 
des plaintes et des réclamations continuelles, et môme 
Malaspina, partisan acharné des Guelfes, se récria vive- 
ment contre la tyrannique imposition dont Charles frappa 
ce monnayage privé de toute valeur intrinsèque. Barthé- 
lémy de Neocastro renouvela contre Charles l'accusation 
faite contre Frédéric par le souverain pontife en affirmant 
que denariorum quidem monetam incvdi mandabat 
EX ERE puRissiMO quoUbet anno ^ 

i. Hist, Chap. XII, Pourtant, plusieurs historiens, parmi lesquels 
Amari (Vespri Siciliani), ont accepté trop facilement les témoignages 
des écrivains contemporains de Charles qui, parfois, ont exagéré d'une 
manière absurde les défauts de son règne. Les Siciliens, naturellement, 
en disent toutes les atrocités possibles. Ce môme Néocastre continue 
plus bas : et cum usque in quadrigentos pro tareno uno ascenderent utinam 
triplicatum sed quod deterius erat , decies triplicatun denarium a quolibet 
pro denario singulo compellebat exolvi. Dans les Cronichi di quisto Regno 
di Sicilia (V. Gronache Siciliane di V. Di Giovanni), il est dit que 
quand les ambassadeurs siciliens vinrent se plaindre à Charles des 
désordres commis par les Français en Sicile, ils firent aussi mention 
de la monnaie, et, Charles, à ce que l'on dit, répliqua : « Vous vous 
trouvez même trop bien. Je vous ferai dépenser de la monnaie de cuir, 
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Parles ordonnances de Charles d'Anjou, aux différents 
ateliers du Royaume, nous arrivons à connaître exacte- 
ment la valeur qu'eut le monnayage de billon pendant 
son règne. 

Les deniers étaient calculés par sous, dont chacun 
contenait 12 deniers. Chaque livre avait 35 sous, c'est-à- 
dire 420 deniers et Ton donnait 3 livres pour une once 
d'or. 

Le titre de ces deniers était de tarins 7 1/2 de pur 
argent par livre de poids, en conséquence, dans 360 tarins 
les il onces et 22 1/2 tarins, qui restaient, étaient de 
simple cuivre, et l'on avait ainsi exactement 1/48 d'argent 
et 47/48 de cuivre, différant très peu de la sixième émis- 
sion de Frédéric. 

Cette proportion de l'argent dans les deniers ne chan- 
gea jamais sous Charles P', ainsi que le démontrent les 
diverses ordonnances * et un compte^ des frais des ateliers, 



comme déjà vous avez fait. » U faisait allusion par cela à cette vieille 
histoire, successivement attribuée à Denys TAncien (v. Aristote) et à 
Guillaume P^ (Fazzello), à cause de leur avarice, et à Frédéric II, à 
cause de la nécessité d*argent dans laquelle parfois il se trouva (Jean 
Villani, liv. VI, chap. 21). 

D'Esclot aussi nous dit que les ambassadeurs siciliens envoyés à 
Pierre d'Aragon, en énumérant toutes les violences et les abus commis 
en Sicile par Charles et ses officiers, parlèrent encore de la monnaie 
qui était frappée deux fois par an et que l'on distribuait par force à 
toutes les familles, en répartissant la somme plus ou moins élevée, 
selon leurs moyens de fortune et que sur cette nouvelle monnaie, dans 
laquelle il n'y avait que du cuivre et à peine un sou d'argent, après 
4 ou 5 jours l'on perdait 6 sous par tarin et puis jusqu'à 10 et 12 sous 
par tarin. D'Esglot. Chap. LXXXVHI. 

1. 25 fév. 1270 (Reg. 1269 D, no 6, fol. 237 t); mai 7, 1271 (Reg. 
1271 B. n. 10, fol. 93); 29 mai 1276 (Reg. Ang. 1275 A n. 22, fol. 
124); 23 juin 1277 (Reg. Ang. 1276 A n. 25, fol. 106); 23 juin 1279 
(R. Ang. F 1277, n. 28, fol. 293 t). 

2. Arch. Reg. 1280 c, f« 43, Syllabus memb. Siclae Neap., t. III, 
^206. 



Digitized by 



Google 



MONNAYAGE^DE CHARLES I*' d' ANJOU. 65 

rédigé par François Formica, en 1278, dans lequel il est 
dit que chaque livre de billon devait avoir 1/4 d'once 
d'argent et le reste de cuivre. 

On frappait aussi la moitié du denier dite medaglia \ 
et nous avons encore quelques rares exemples de deniers 
doubles, triples et même quadruples. Le poids du denier 
est de gr. 8441, puisqu'il y a 420 deniers pour chaque 
livre de poids (poids d'argent) de gr. 354, 5322 ^. 

Les monnaies frappées dans l'atelier de Messine se 
distribuaient dans toute la Sicile et dans la Calabre a 
faro dira usque ad portant JRoseti; celles de Brindes 
étaient mises en circulation dans le reste du royaume. 

La monnaie à peine battue était distribuée par la Regia 
Curia aux différentes provinces pour le prix qu'elles 
devaient payer; ce prix était ensuite subdivisé entre 
chaque ville avec les mêmes règles des subventions 
générales. Chaque Université devait élire à cette occasion 
des syndics dont l'attribution était de recevoir la mon- 
naie, la distribuer entre les gens du pays et en exiger 
le prix dont chaque individu était taxé selon ses moyens ^. 
Ce monnayage, grevé ainsi d'un fort impôt et dont 
l'acceptation était obligatoire, devenait une positive 
vexation. Il avait un caractère tout à fait arbitraire, et, 
se renouvelant chaque année, était d'un très grand poids 

i. Novam monetam nostram denariorum et medalearum. Arch. délia 
Zecca. Naplea, Reg. 1276 A fol. 106. 

2. Ainsi que nous l'avons vu, l'alliage de ces deniers étant excessi- 
vement bas et plusieurs d'entre eux ayant perdu la surface de métal 
blanc dont ils étaient revêtus, paraissaient complètement de cuivre, ce 
qui fit supposer à Vergara et à d'autres que Charles avait fait battre 
de la monnaie simplement de cuivre. M. Fiorelli, par une plus grosse 
erreur dans son catalogue du Musée de Naples, déclara de cuivre tous 
les deniers de Charles. 

3. V. Dbl Giudice, Cod. dipL di Carlo d'Angié, p. 139. — Una legge 
suntuaria^ p. 27-35; Forges Davanzati, Diss, sulla 2* mogliedi Manfredi^ 
doc, n. 80. — FusGo, Diss. sul ducato di Ruggiero, 
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pour les provinces; aussi nous voyons, par différents 
documents, que c'était une faveur spéciale du souverain 
d'être exempté de cette répartition de la monnaie K Le 
pape Honorius IV, en condamnant par sa bulle du 15 
septembre 1285 une telle distribution obligatoire, rendit 
un immense service au royaume. Il parvint ainsi à faire 
promettre à Charles II, moyennant un statut ^ spécial, de 
se conformer à ses dispositions — nec fiât distribution 
sed campsoribus et aliis mercatoribus volentibus eam 
sponte recipere tribuatur ^. 

LES TYPES 

(1266-1277). 

Nous avons vu que la première monnaie de Brindes 
fut ordonnée le 13 mai 1266, mais il m'est impossible 
de déterminer quelle a été cette pièce de billon de 1266. 

La première monnaie dont j'ai pu déterminer Tépoque, 
c'est un denier que je viens de découvrir et dont le type 
présente le plus grand intérêt. 

Denier. K-DEI-GRAVIA. Fleur de lis florentine. 
çr. REX SICILIE. Croix. 

Billon. Coll. Boyne (Florence). 

La victoire de Charles d'Anjou releva à Florence le 
parti guelfe. Le comte Guido Novello, capitaine de 
Mainfroid, voyant la joie du peuple pour la victoire de la 
Grandella et les artifices des Guelfes tant dans la ville 
qu'au dehors, chercha, par des concessions, à se rendre 
plus populaire. Il avait fait venir de Bologne deux 

1. Syll. membr, Siclae Neap., t. I, p. 15, 16, 21. 

2. Cap, Re^ni Neap.^ f. 318 (cap. 25). Arch, des Bouches-du-Rhône 
B. 260 f° 29 V*. V. Blancard : Eszai^ etc., p. 509. 

3. Raynaldi, An. Eccl, t. XIV, an 1285. 
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religieux Gaudenti appartenant aux différents partis, du 
moins en apparence, Tun gibelin, messer Lorenzino di 
Landalô; l'autre guelfe, messer Catalane dei Malavolti, et 
les avait élevés à la dignité de podestày en leur donnant 
un conseil composé de 36 sages^ choisis indistinctement 
parmi les nobles et les marchands, soit du parti guelfe, 
soit parmi les gibelins. Les sages, choisis parmi les 
plébéiens, se considérant comme défenseurs du peuple, 
s'opposèrent à différentes dispositions du comte. Celui-ci, 
pour se défendre, excita contre eux les gibelins, qui 
s'avancèrent pour les attaquer dans la salle du conseil; 
mais ceux-ci se réfugièrent sur la place devant le pont 
de Santa Trinita, où le peuple armé se réunissait et où 
la cavalerie du comte fut repoussée. 

Cette escarmouche suffit à déconcerter Guido qui, le 
11 novembre 1286, sortit de Florence et alla s'enfermer 
à Prato. Les Florentins réformèrent le gouvernement, 
congédièrent les deux podestâ, appelés par Guido, 
demandèrent secours à Orvieto (la ville du parti guelfe 
la plus voisine) et envoyèrent des ambassadeurs à Charles 
d'Anjou pour invoquer sa protection. Charles, qui nour- 
rissait le secret désir de s'emparer de la Toscane, ne se 
fit pas prier et envoya le comte Guido de Montfort avec 
800 cavaliers français, qui, le jour de Pâques 1267, entra 
dans la ville; et, les gibelins, perdant tout espoir, aban- 
donnèrent Florence sans combattre. Villani nous apprend 
que les Florentins donnèrent la seigneurie au roi angevin 
pendant 10 ans K Charles, dans une de ses lettres datée 
du 4 janvier 1266 et adressée à la communauté de 
Florence, prend le titre : Karolus... potestas Floreiicie -* 
Ensuite Clément IV le nomma d'abord paciarius seu 

1. G. Villani, L VII, chap. XII et XIIL — Lbonardo Aretino, 1. II. 

2. Reg. Ang. 6 f» 15. V. DuawEU, 0. C, Gf. Del Giudige : Cod. Dipl., 
n, p. 116; Tkes, anecd. {Martène et Durand), t. H, col. 465, 472, 543* 
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pa/^is servator pour la Toscane; mais, croyant que ce 
titre ne lui donnait pas une autorité suffisante pour 
réprimer les gibelins, il le nomma (15 février 1268) vicaire 
général de Tempire en Toscane*. Cependant, lorsque 
Jean Gaétan Orsini fut élu pontife, sous le nom de 
Niccolô III, le 25 novembre 1277, voulant rendre à TEglise 
son ancienne autorité et raffermir ses droits, il s'appliqua 
à diminuer la puissance de Charles qui de champion de 
l'Eglise paraissait en être devenu le seigneur. Il lui 
enleva le gouvernement de Rome le 16 septembre, puis 
celui de Toscane le 24 du même mois de l'année 1278 ^. 

La petite monnaie ci-dessus décrite a dû être frappée, 
à mon avis, en Tannée 67, quand on donna à Charles la 
domination de la ville de Florence. 

Dans les registres angevins des archives de Naples, on 
a conservé certaines prescriptions faites aux ateliers 
de Brindes et de Messine, relatives à la frappe des nou- 
veaux deniers où, pour indiquer plus exactement le 
type qu'on devait y représenter, on traça, dans le texte, 
le dessin de la monnaie. Minieri Riccio publia ces docu- 
ments dans son Codice diplomatico ; mais, ne consi- 
dérant pas toute l'importance que pouvait avoir le soin 
minutieux des dessins, il les reproduisit assez grossiè- 
rement, de manière que par ces reproductions, gravées 
par Minieri Riccio, il devient impossible d'identifier les 
monnaies indiquées dans la prescription. Très souvent 
les différences sont si minimes entre les monnaies 
frappées à Brindes et celles'de l'atelier de Messine, qu'il 
est facile de se tromper. Par exemple, dans une de ces 
ordonnances sont indiqués les types de Brindes et de 
Messine; la seule différence est que sur l'une des mon- 
naies on trouve KAR et sur l'autre k>r. 

1. V. les lettres de Clément IV, Tues. Anecd., II, col. 456-472-499- 
512-587-588. Del Giudice, Cod, dipl., II, p. 21 et 45. 

2. DURRIEU, 0. G. 
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Le dessinateur de Minieri Riccio a changé des étoiles 
en de petits anneaux, des demi-cercles en des zig-zags, etc. 
Ces ordonnances sont du 18 juin 1276 pour Brindes et 
Messine, du 23 juin 1277 pour Messine, du 24 juin 1277 
pour Brindes et du 26 juillet 1278 pour Brindes. J'ai 
soigneusement vérifié ces dessins sûr les originaux 
mêmes, de sorte que je puis en donner ici une exacte 
reproduction, pouvant être comparée avec les monnaies, 
et c'est par ce moyen que j'ai pu identifier tous ces types. 

Une première ordonnance du 18 juin 1276 * prescrit 
en même temps aux ateliers de Brindes et de Messine 
de frapper de la nouvelle monnaie. Les monnayeurs de 
Brindes, Serge Bove de Ravello, demeurant à Bitonto, 
Pastecarlo de Trani et Jacopo Pironto de Ravello sont 
chargés d'émettre la monnaie au type suivant : 




Tandis que, pour Messine, on prescrit cette autre variété : 




Je possède le type identique à celui indiqué pour 
Brindes. Autour on lit, d'un côté : * DGI-GRA-Rex 
SICIL% et de l'autre : * DVC-APL'-PRnc-CAPe.Fusco 
possédait le type indiqué pour Messine (v. Catalogue de 
la Collection Fusco, Rome, 1882, n^ 768) ; un autre exem- 
plaire existe au Musée national de Naples. 

Le 24 juin 1277 ^, fut commandé de Saint-Gervasio aux 

1. Reg. Ang. (Naples), 1275 A n. 22, fol. 140 t. 

2. Reg. Ang. (Naples), 1276 A n. 25, fol, 110. 
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monnayeurs Bucliinardo de Bari, Serge Sorano de Ravello 
et André de Bonito de Scala, une nouvelle monnaie pour 
Brindes avec les types suivants : 




Le dessin de ce denier est très grossièrement exécuté 
dans le document, et il est évident que celui qui Fa tracé 
s'est trouvé fort embarrassé avec un dessin d'aussi menus 
détails. Il a fait, des six arcs qui renferment la lettre K, 
un dessin irrégulier et peu clair; il a mêlé à des lettres 
majuscules d'autres minuscules (a); la croix du revers 
est venue de côté, pour avoir trop élargi le module, et, 
dans la légende, on voit, sur le parchemin, plusieurs 
corrections. Cette monnaie existe dans ma collection 
avec une petite variété dans la légende. 

ûmier, * Dei-GRA-Rex-SICIL. Au centre, K entre 
deux globules et le tout dans un ornement formé de six 
demi-cercles. 

^. * t>vcAV*APVL-PRRC-CAPe. Croix tréflée, can- 
tonnée de quatre étoiles. 

Je possède également la variété suivante : 

— * ïîVC-APVL'-PRiR'CAP. Au centre, K dans un 
contour à demi-cercles. 

^. * bei-GRA-Rex-SIClL. Croix tréflée, cantonnée 
de quatre étoiles. 

Billon. 

Nous avons décrit les différents types, frappés à Brindes, 
dont nous connaissons l'époque exacte d'émission ; il 
reste à déterminer vingt types de Brindes et de Messine, 
émis avant le mois de juillet 1277. Ces monnaies forment 
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l'ensemble des deniers frappés antérieurement au mois 
de juillet 1277, puisque, par les notices qui nous sont 
parvenues, nous savons que jusqu'en 1277, seulement à 
Messine et à Brindes, on a frappé des deniers et des demi- 
deniers de billon, et que chaque année on frappait deux 
types variés, l'un à Messine et l'autre à Brindes. Ainsi, 
depuis l'émission de mai 1266 à celle de juin de Tannée 
1277 inclusivement, nous avons un intervalle de douze 
années, et, à moins de quelque émission extraordinaire 
qui ne soit pas à notre connaissance, mais qui, du reste, 
paraît très improbable, nous avons exactement 24 types. 
Nous avons donné à Messine seulement quatre mon- 
naies, parce que nous savons infailliblement qu'elles 
appartiennent à cette ville; mais on devrait y ajouter 
huit autres types pour lesquels nous n'avons pas des 
données assez certaines pour les distinguer de celles de 
Brindes. 

DESCRIPTION DES MONNAIES DE BILLON FRAPPÉES A BRINDES 
AVANT LE MOIS DE JUILLET 1277 

1. Denier. * K-ûei*GRAClA. Au centre, la fleur de 
lis de Florence. 

Çf. * Rex*SICILie. Croix pattée, ornée dans le 
centre d'un petit carré et cantonnée de quatre étoiles 
(type de l'année 1267). 

Billon (PL j, n^ 1). 

Collection Boyne (Florence) et Musée national de 
Naples. 

2. — * bei-GRA-Rex-SICILV Au centre, KAR, et 
dessus le signe -/^/^-; dessous, un globule. 

^. * ûVC-APVL'-PRI-CAPe. Croix cantonnée de 
quatre fleurs de lis (type qui fut ordonné le 18 juin 1276). 
Billon. Coll. Sambon (pi. i, n^ 2). 
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3. — * Ï^ei-GRA-Rex-SICIL'. Dans le centre, K 
entre deux globules et renfermé dans un ornement à 
six demi-cercles. 

^. * ï>VC-APVL'-PRIC-CAPe. Croix tréflée, can- 
tonnée de quatre étoiles (type qui fut ordonné le 24 juin 
1277). 

Billon. Coll. Sambon (pi. i, n" 3). 

4. — ï>El-GRA-Pex-SICILie. Au centre, entre deux 
globules, KAR (les deux dernières lettres liées). 

1^. * 1>VCAT'APVL'-PRCPAT-CA. Au centre, croix, 
dont les hastes se terminent par une pomme entre deux 
feuilles, cantonnée de quatre globules. 

Billon. Musée de Naples (pi. i, n"" 4). 

5. 2 Deniers. * ÛGI-GRA-Rex-SICIL' Au centre, les 
lettres KAR (les deux dernières liées), surmontées par le 
signe -^ 

^, ï>VC-APVL'-evPRIC-CAP. Croix dont la haste 
horizontale a la forme du lambel à quatre pendentifs, 
sous lesquels sont deux fleurs de lis. 

Billon. Coll. Sambon. Poids 1,70 (pi. i, n" 5). 

6. Denier, Môme type. Poids 0,85. 
Billon. Coll. Sambon (pi. i, n" 6). 

7. — * KAR-Uei-GRA-Rex-SICI. Croix pattée. 

^. * nvcAT- APL-ev-PRC-CA. Au centre, KA entre 
deux globules. 
Billon. Coll. Sambon (pi. i, n* 7). 

8. 4 Deniers. * ÛGI-GRA-Rex-SICIL'. Au centre, 
un K dont la haste principale est terminée par une croix. 
Dans le champ, deux globules. 

n\ ^ DVC-APVL'-PRIC-CAP. Croix recroisettée. 
Billon. Coll. Sambon et Boyne Poids 3,22 (pi. i, n"8). 

9. 2 Deniers. Type semblable. 

Billon. Coll. Sambon. Poids 1,58 (pi. i, n"^ 9). 
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9 bis. Denier. Type semblable. 
Billon. Coll. Sambon. 

10. — * bVC-AP-er-PRic-CAPe. Au centre, K 
coupé par une barre se terminant de chaque côté par un 
pommeau et surmonté du'signe -^. 

^. * ûei-GRA-Rex-siClLie. Double croix avec les 
hastes terminées par des globules. 

Billon. Musée de Naples (pi. i, n* 10). 

11. 2 Denie7^8. KAROLVS-ûei-GRA-Reex. Au centre, 
K entre deux fleurs de lis; dessus et dessous, une étoile. 

^. * SiCILie-ûVCAVVS-APVL'. Au centre, une 
croix recroisettée, cantonnée de quatre fleurs de lis. Le 
tout dans un double cercle de grènetis. 

Billon. Coll. Sambon. Poids 1,68 (pi. i, n" 11). 

12. Denier. * bei-GRA-RGX-SICILV Au centre, K 
entre deux fleurs de lis ; dessus et dessous, une barre. 

y. bVC-APVL-PRiC-CAP entre deux grènetis. 
Croix divisant la légende, cantonnée de quatre fleurs de 
lis. 

Billon. Musée de Naples et Coll. Sambon (pi. i, n^ 12). 

13. — * AROL'*ï)ei*GRA. Au centre, K et fleur de lis. 
çr. * Rex-SiClLie. Croix pattée avec un globule à 

l'extrémité de chaque bras. 
Billon. Coll. Sambon (pi. i. n^ 13). 

14. — * AROL-ûei'GRAClA. Au centre, K et croix. 
çr. * Rex-SiCILie. Croix pattée, cantonnée de 

quatre globules. 
Billon. Musée de Naples (pi. i. n^ 14). 

La ressemblance de ces deux types me les fait supposer 
de la môme année, l'un frappé à Brindes, l'autre à Mes- 
sine. La croix, devant le K que l'on voit sur la seconde 
pièce, devrait indiquer, à mon avis, l'atelier de Messine. 
Nous verrons dans la suite que le même signe se trouve 
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sur une réale de Charles où, sans aucun doute, il indique 
l'atelier d'où la pièce est sortie. 

i5. Denier de module large. * bei-GRACIA-Rex* 
SICIL*. Au centre, un K entre deux anneaux. 
Vf, ï>-A-eir-PRiciPAV-C. Croix pattée. 
Billon. Coll. Sam bon (pi. n, n^ 15). 

16. Denier. * KAROL-ûGI-GRA. Au centre, trois 

fleurs de lis et un petit cône. 

^\ * Rex-SiClLie. Croix latine pattée, avec un 
globule aux quatre extrémités. 

Billon. Coll. Sarabon (pi. n, n^ 16). 

17. 3 Deniers. * K-ÛGIG-RA-Rex-SICIL'. Croix 
fleurdelisée. 

IX. * ûVC-AP-ev-PRiC-CAPe. Au centre, entre deux 
fleurs de lis, un écusson dont le bord supérieur est formé 
par le larabel à trois pendants, et renferme une fleur de 
lis de grande dimension. 

Billon. Coll. Sambon. Poids 2,32 (pi. ii, n^ 17). 

18. Denier, Type semblable. 
Billon. Coll. Sambon (pi. ii, n" 18). 

19. 2 Dénieras. ^î* K-bei-GRA-Rex-SICILie. Croix 

tréflée, cantonnée de quatre globules. 
1/. * l>VC-APVL'-PRIC-CAPVe. Au centre, RGX. 
Billon. Coll.S ambon (pi. ii, n^ 19). 

20. - * K-bei-GRA-Rex-SICILie (?) Croix tréflée, 
cantonnée de quatre globules. 

ç^. Légende effacée. Au centre, APVL'; dessus, un 
globule et dessous fleur de lis. 

Billon. Coll. Boy ne, à Florence (pi. n, n^ 20). 

A ce denier, très rare, correspond un autre de Messine 
qui, au lieu de APVL*, a, au centre, SICIL*. Evidemment, 
ces deux deniers furent frappés dans la même année. 
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21. Denier. * KAROL-ûei-GRA. Dans le champ, 
quatre fleurs de lis. 

çr. Rex— SIC— ILI— e*. Grande croix qui coupe la 
légende. 
Billon. Coll. Sambon (pi. ii, n* 21}. 

22. — * K-ûei- GRACIA. Au centre, croix dans une 
rosace formée de huit demi-cercles, cantonnée de quatre 
fleurs de lis se détachant des extrémités des demi-cercles. 
Les bras de la croix sont prolongés par un globule. 

J^. * Rex-SICILie. Croix tréflée, ornée dans le 
centre d'un rond formé de demi-cercles et cantonnée de 
quatre globules. 

Billon. Coll. Boyne, à Florence (pi. ii, n** 22). 

DENIERS FRAPPÉS A BRINDES APRÈS JUILLET 1277 

Les types suivants sont ceux que je connais, portant 
le titre de Jérusalem. Dans une ordonnance pour Tatelier 
de Brindes, datée du 26 juillet 1278 *, nous trouvons le 
dessin suivant : 




Je ne connais aucune monnaie qui corresponde exacte- 
ment à ce type; mais il existe un denier conforme 
dont la légende est : 

* K-ï)ei-GRA*Rex-SICIL». Croix cantonnée de quatre 
autres croix. 

çr. * ûVC-APL'-er-PRRC-CAP. Ecusson avec trois 
fleurs de lis, surmonté du lambel. 

Billon. Musée de Naples. 

1. Reg. Ang. 1278 D, 32 fol. 256 t. 
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Dans la collection Fusco, d'après son catalogue manus- 
crit, conservé au Musée de San-Martino, on trouve 
décrit le type suivant : 

— * KAROL-ieRVSALGM. Croix. 

^. ev-SICILie-Rex. Fleur de lis florentine. Cette 
monnaie, portant la fleur de lis au type de Florence, doit 
être de Tannée 1277 ou du commencement de 1278, et 
alors, puisque nous avons les types de Brindes pour ces 
deux années, elle devrait être de Messine. Je conserve 
de cette monnaie un dessin que Fusco fit exécuter par 
le célèbre graveur napolitain, Andréa Russo, ce qui me 
donne la certitude de Texistence de cette monnaie, mais 
je ne sais ce qu'elle est devenue. Nous trouvons, dans 
Vergara, le dessin d'un denier avec sept fleurs de lis dans 
le champ, et autour : KAROL'-ûei-GRATiA, d'un côté, 
et, de l'autre, une croix cantonnée de quatre fleurs de 
lis, avec la légende IGRVSAL'-eT-SICILie RGX. 

Muratori donne aussi le dessin de cette monnaie dans 
son ouvrage Antiq. Italicae medii aevi. Je n'ai jamais 
vu ni trouvé mention de cette pièce que je crois pouvoir 
affirmer imaginaire. Il est très rare de rencontrer des 
exemplaires complets de ces petits deniers angevins; 
comme ils ont fort peu de relief, s'ils sont mal conservés, 
il est bien difficile de les lire et il est plus que probable 
que Muratori, devant cette difficulté, aura donné libre 
cours à son imagination. 

MONNAIES DE BILLON FRAPPÉES A MESSINE 

Plusieurs historiens messinois ont rapporté une gros- 
sière falsification d'un diplôme de Roger, daté de 1139, 
par lequel la viUe de Messine est élevée au titre de capitale 
du Royaume et reçoit le droit de battre monnaie *. 

1. V. Gallo, Annali di Messina; Ant. della Royere. Opusc. sic., etc 
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C'est une de ces nombreuses falsifications fabriquées 
par des Palermitains et des Messinois, pour la simple 
vanité de faire chacun valoir leur propre ville à tout prix 
et par n'importe quel moyen. 

Il est cependant certain que Messine, en 1091, frappait 
de la monnaie, puisque cela est constaté par un tarin 
d'or de Roger I", grand comte de Sicile, qui porte Tannée 
de l'Egire 485, avec l'indication précise frappé dans la 
ville de Messine *. L'atelier de Messine, depuis cette 
époque, fonctionna sans interruption jusqu'à l'année 
1676, époque à laquelle Charles II d'Autriche le ferma 
définitivement pour le transporter à Palerme, ville qui, 
déjà autrefois, avait un atelier monétaire. 

Au xni" siècle, lors de la conquête française, Messine 
était peut-être !la plus riche ville de toute la Sicile, étant 
un des ports principaux où s'arrêtaient tous ceux qui 
faisaient voile pour l'Orient ou en revenaient. Nicolô 
Spéciale fait souvent mention du luxe exagéré des 
Messinois ^. 

Frédéric II y fit battre ses augustales, ses tarins et ses 
deniers; Charles y fit frapper toutes les différentes mon- 
naies mises par lui en circulation : réaies, tarins et 
deniers. Le denier de billon, ainsi que nous l'avons dit, 
s'y frappait régulièrement chaque année, en variant 
chaque fois le type. 

Dans une première ordonnance du 18 juin 1276 3, 
envoyée de Naples, on indique, pour Messine, le type 
suivant. 

Ce type était dans la collection Fusco, puisque je le 
trouve décrit dans le catalogue rédigé par le professeur 
Const. Luppi, Rome, 1882, n* 768, et décrit par Fusco lui- 
même dans son catalogue manuscrit. Il y en a aussi un 

1. Spinelli, Momie Cufiche, p. 16, n<»LXV, pi. II, n« 3. 

2. Liv. I, chap. XV, 3; UI, 6; XIX et XX. 

3. Reg. Ang. 1275 A n. 22, fol. 140 t. 
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exemplaire au Musée de Naples (pi. n, n'' 23). 

Ce sont les seuls que je connaisse. Dans un second 
document du 23 juin 1277 ^ envoyé de Sau-Gervasio , 
on ordonne au directeur de l'atelier de Messine, Nieolô 
Trare, de frapper avec un coin dont voici le dessin : 





Fusco possédait également cette monnaie décrite dans 
le catalogue rédigé par M. Luppi, sous le n** 847 (Naples) ". 

En voici la description d'après un croquis de Fusco : 

Denier. K-bei-G-Rex-siciL*. Croix dans un orne- 
ment à six segments de cercles. 
]^. ûVCAT-APV-PR-CAPe. Palmier. 

Coll. Fusco. 

Cette intéressante pièce fut achetée par M. W. Boyne, à 
Florence; mais, malheureusement, la monnaie étant très 
mal conservée, il ne se soucia pas de la garder dans sa 
belle collection et Féchangea ; j'ignore ce qu'elle est deve- 
nue. Je n'en connais pas d'autre exemplaire (pi. n, n** 24). 

A cause de leur type, deux autres monnaies peuvent 
sûrement s^attribuer à Messine. Une était aussi dans la 
collection Fusco; elle a dans le champ. le mot SICIL* 
entre un globule et la fleur de lis, type qui, évidemment, 
devait servir pour la Sicile (pi. ii, n^ 25), ainsi que l'autre 
frappé en môme temps à Brindes avec APVL* au centre, 
servait pour le reste du royaume, c'est-à-dire de Roseto 
à la frontière. 

Voici la description de la monnaie d'après un dessin du 
catalogue manuscrit de la collection Fusco. 

1. Reg. Ang. (Naples), 1276 A n. 25, fol. 110, t. 
î. V. p. H 8 du catalogue* 



...^i^ 
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Dmier. (* K-û)ei-(rRA-(SIClLiei. Croix pattée avec 
un globule à l'extrémité de chaque bras. 

IX. (* (bVO-APVL'-PRC-CAPV. Au centre, SICIL et 
dessus une fleur de lis; dessous, un globule. 

La quatrième monnaie se conserve en deux exemplaires 
de différent module dans la collection Sambon ; elle a, au 
centre du droit, une grande fleur de lis sur un croissant 
avec légende * K-Ï)ei-GRA-Rex-SICIL% et au revers 
croixfleurdeliséeetlégendel>vc-APVL"-ev-PRlC-CAP. 
La plus grande pèse 1 gr. 50 (2 deniers) (pi. n, n~ 26 et 
27). Les Normands avaient déjà imprimé sur leurs mon- 
naies un symbole religieux, très semblable à celui-ci, en 
plaçant une croix sur le croissant. 

Nous retrouvons la môme idée sur cette monnaie de 
Charles I" où Ton a voulu, par ces symboles, faire allu- 
sion au triomphe du roi angevin sur les infidèles. Par 
conséquent, cette monnaie a une gi'ande importance 
historique. Elle a dû être frappée à Messine, au retour 
de Charles I" de son expédition contre Tunis. 

Nous citerons, à ce propos, une notice donnée par 
Marquet ^ Cet auteur nous dit : « La segunda familla 
Augioja la quai, outre las de mas del siglo Christiano 
vivo Imperio, institutio la noble cavalleria de la Luna 
crescente, lo premier gran maestro y institudor fue 
Carlos, Rey de Sicilia y de Jérusalem, assi Illustre, come 
piedoso con Dios y la padria, en la ciudad de Meçina, en 
la Yglesia Mayor el dia de san Lois Rey de francia et ano 
del Senor 1268. Dio a muchos cavalleros un coUar de 
oro entretexido de lilios, y extellas, que eran sus armas 
pendiente una média luna con un moto que dezia donec 
totum impleat. Confirme esta milizia Clémente papa IV, 
en Perusia ^. » 

4. Jos. MiQUBL Marqubt, Tesor délia militar cavall. 

2. Voyez aussi Gallo, Annali di Messina, t. II, p. 100; Giustiniàki. 



Digitized by 



Google 



80 A.-J. SAMBON. 

Notre monnaie et spécialement les carlins d'or ayant 
un cercle d'étoiles avec croissant paraissent confirmer 
cette notice; mais je ne trouve aucune mention anté- 
rieure de cet ordre et aucun document, aucun historien de 
l'époque n'en parle. Je ne puis, par conséquent, donner 
une grande importance à ce que dit Marquet, dans un 
écrit plein d'inexactitudes historiques, et qu'il n'appuie 
d'aucun document certain. 

Arthur-J. SAMBON. 
A suivre. 



Historié delY origine de, cavalieri, p. 213, etc. — Jean, duc d'Anjou, fils 
de René, institua un ordre de la lune. Voyez : Tutini, Dell' origine e 
fundation de' Seggi di Napoli (1644), p. 141. 
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NOTES NUMISMATIQUES 



I 



M. W. Frœhner, entre les mains duquel passent tant de 
monuments intéressants, vient de publier un moyen 
bronze « comme on n'en voit pas souvent », dit spirituel- 
lement le savant auteur*. 

La description de M. Frœhner étant présente à l'esprit 
de tous les lecteurs, il est superflu de la reproduire. Je 
veux seulement proposer un rapprochement qui n'est 
pas dénué d'intérêt. 

On connaît des grands et des moyens bronzes ^ d'Ale- 
xandre Sévère portant la légende lOVI VLTORI P M TR P 
III COS pp. Us représentent un temple à six colonnes dont 
le fronton triangulaire est orné, au sommet, d'un qua- 
drige de face et aux angles d'un bige de face. Au milieu 
du temple, entre les colonnes séparées par groupes de 
trois, on voit Jupiter, assis de face, tenant un sceptre et 
un foudre. Le temple est entouré d'une enceinte compo- 
sée de galeries couvertes latérales qui semblent se conti- 
nuer derrière le temple. Devant le temple, on voit deux 
édifices couverts réunis par un portique composé de trois 

1. Annuaire de la Société française de numismatique^ 1890, p. 469. 

2. Cohen, première édition, t. IV, n** 268, pi. I, deuxième édition, 
t. IV, p. 411, n°» 103 et 104. M. Gréau possédait autrefois un médaillon 
au même type (Cohen, n** 102). Ce type, que Vaillant connaissait déjà, 
est reproduit également par Stevenson, Diclionary of roman coins ^ 
Londres, 1889, p. 486. 
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arcades et surmonté de cinq statues. En avant du por- 
tique, un escalier de plusieurs marches, vu en perspec- 
tive, est précédé d'une sorte de balustrade qui permet de 
croire que Ton avait accès à Tescalier central par des 
escaliers latéraux. 

Le moyen bronze d*Elagabale, décrit par M. Frœhner, 
est daté de Tan 222.. Les monnaies d'Alexandre Sévère, 
son successeur immédiat, appartiennent à Tannée 224. 
On est donc en droit de comparer les formes architectu- 
rales des monuments figurés sur ces pièces diverses. 

Que Ton examine maintenant les différentes parties des 
bâtiments qui se correspondent sur les monnaies, en 
tenant compte du travail qui est beaucoup plus grossier 
pour le moyen bronze d'Elagal)ale. Les deux édifices 
situés en avant du temple sont très analogues. Il est donc 
évident que les traits verticaux, dans lesquels M. Frœhner 
a cru voir des trépieds, figurent simplement le portique 
avec ses arcades; et je ne serais pas étonné que les motifs 
assez indistincts, tracés au dessus, représentassent des 
statues. La série de traits longitudinaux placée en avant 
des deux bâtiments doit figurer des marches. Quant aux 
traits horizontaux et verticaux, croisés et placés encore 
plus en avant, que M. Frœhner a considérés comme les 
piliers d'un pont, il faut certainement y chercher cette 
espèce de balustrade signalée, sur les monnaies d'Ale- 
xandre Sévère, à une place absolument correspondante. 

Si Ton admet avec moi que. le moyen bronze d'Elaga- 
bale donne une représentation moins nette et moins 
complète d'un temple analogue à celui qui est figuré sur 
les monnaies d'Alexandre Sévère, il faut renoncer à cher- 
cher un pont sur la pièce et par suite abandonner T inter- 
prétation de M. Frœhner qui voit dans Tun des temples 
VELiogahaUium, situé à une faible distance du Tibre. 

Les médailles d'Alexandre Sévère portent lOVI VLTORI. 
On en a conclu qu'elles représentent le temple de Jupiter 
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Ultor qui aurait été construit sous Alexandre Sévère *. On 
ne connaît pas le temple de Jupiter Ultor, et on peut 
contester que les représentations des nionnaies se rap- 
portent au temple de Jupiter Gapitolin plutôt qu'à celui 
de Jupiter Tonnant. En tous cas, comme les monnaies 
d'Elagabale et d'Alexandre Sévère sont frappées à deux 
ans d'intervalle, il y a de grandes probabilités pour que 
toutes ces pièces représentent un seul et môme temple, 
entouré d'une enceinte et auquel on avait accès par un 
escalier monumental. 

II 

L'article publié par M. J. Guiffrey^ sur les intéressantes 
médailles d'Héraclius et de Constantin, dont l'une a 
motivé de la part de M. Frœhner^ de sagaces observa- 
tion, m'a amené à faire quelques remarques qu'il est utile 
de consigner ici pour qu'elles puissent servir à ceux qui 
s'occuperont plus tard de ces médailles. 

Je dois dire tout d'abord que je ne crois pas à la possi- 
bilité de la lecture AnOAHYlC proposée par M. Frœhner 
au lieu de ATTOAINIC donnée par la plupart des auteurs. 
Quelque séduisante que soit cette nouvelle leçon, je ne 
pense pas qu'on puisse l'admettre. J'ai eu entre les mains 
la médaille reproduite sur la planche et j'en possède 
encore un moulage ; je peux donc atlirmer que Ton ne 
doit pas lire les lettres HY. Ces deux caractères se 
trouvent dans d'autres mots des légendes grecques et 
ont une forme nettement caractérisée ; le Y en particulier 
se voit dans le mot YyiCT(o)IC qui figure au revers de la 
pièce. Comme les caractères grecs du droit de la médaille 

i. Rasche, Lexicon Universx rei Namari9, t. II, 2® partie, col. 903, 
Cf. Govedoai, Rerme archéologique, t. IX, 1852, p. 142. 
2. Revue numismatique, 1890, pi. iv et v. 
3« Annuaire de la Société fr, de numismatique, 1890, p. 472, 
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ont certainement été tracés par la même main que ceux 
du revers, la lettre dans laquelle M. Frœhner pense voir 
un y devrait être analogue à celle du revers. Or il n*y a 
aucune ressemblance entre les deux caractères. Du reste, 
ce mot AnOAINIC a toujours embarrassé les commenta- 
teurs et même on Ta lu AnONIKHC K 

En comparant les deux médailles, j'ai été frappé d'une 
certaine correspondance entre les titres de Constantin et 
d'Héraclius. 

r CONSTANTINVSIN XPO-DEO-FIDELIS-IMPERATOR- 
ETMODERATOR ROMANORVM-ET'SEMPER-AVGVSTVS. 

2" HPAKA6IOC-€N-XCO-TCO-eCO-niCTOO (lisez niCTOC)- 
BACI-XAhAYTOPCONIKITHC-XAI-A0AO0€THC-A6l-AY- 
FoYCTOC. 

Si Ton excepte les titres de vainqueur et triompha- 
teur , qui sont donnés seulement à Héraclius vainqueur de 
Chosroeset triomphant dans son char, les légendes se cor- 
pondent parfaitement 2. 

La première médaille doit représenter Constantin le 
Grand, et non Constantin Paléologue, comme Tout dit cer- 
tains auteurs. En effet, Constantin P' est un empereur 
romain et il a favorisé rétablissement du christianisme : 
la légende de sa médaille est en latin, et le revers exprime 
certainement le triomphe de la croix. Héraclius est un 
empereur byzantin et il a reconquis la Croix sainte enle- 
vée par les Perses : la légende de sa médaille est en grec 
et le revers nous montre le prince triomphant rapportant 
la Croix. 

1. De Lucemis Aniiquorum Reconduis,.. Autore Fortunio Liceto, 
Udine, 1652, col. 985. L'auteur parle de la médaille dans un chapitre 
intitulé : « De Quatuor lucemis Imperatoris Heraclii triumphantis. » 

2. Sur le dessin de la médaille d'Héraclius donnée par Charles Patin 
(Introduction à la connaissance des médailleSj 2« édition, 1667, p. 175), 
la légende se termine par NIKHTHC KAI NOMO0ETHC. Ce dernier 
mot est probablement une mauvaise lecture de A0A066THC* 
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Quelques personnes ont pensé que les deux médailles 
n'étaient pas de la même époque. Je partage cette opinion 
si Ton veut parler des exemplaires qui sont reproduits sur 
les planches du travail de M. Guiffrey. La médaille de 
Constantin est creuse et composée de deux plaques d'ar- 
gent dont la soudure est visible sur la tranche : cette 
façon de procéder était très en faveur parmi les médail- 
leurs de Nuremberg, vers le milieu du xvi** siècle. L'exem- 
plaire du Cabinet de France n'est peut-être qu'une repro- 
duction faite à cette époque. 

Quant à la médaille d'Héraclius, parmi les exemplaires 
que j'ai eu l'occasion de voir, celui qui appartenait à feu 
M. P- Rattier m'a paru le plus net^; mais je considère 
conmie plus ancien l'exemplaire en plomb conservé au 
Musée de South-Kensington, à Londres, lequel est d'une 
grande finesse et malheureusement détérioré par places. 

Nous ne connaissons certainement pas les originaux, 
mais, en comparant les deux médailles, on arrive à penser 
qu'elles sont de la même main. La tête et le costume de 
Constantin ressemblent fort à ceux d'Héraclius assis dans 
son char; le cheval de Constantin est absolument dans le 
même mouvement que le cheval de droite du char d'Hé- 
raclius. Ces remarques jointes à celle de la correspondance 
des sujets et des légendes semblent bien prouver que les 
originaux étaient des œuvres du même artiste. 

Comme les numéros 234 et 235, qui se trouvent sur la 
médaille de Constantin, sont d'une explication difficile, il 
me parait utile de signaler qu'ils manquent sur un exem- 
plaire en bronze de la même médaille conservée au Musée 
de South-Kensington. 

Au sujet de la médaille de Constantin, je dois faire 
encore deux remarques. En décrivant le revers de cette 
pièce, M. Guiffrey a dit que le pied de la jeune femme 

1. Cet exemplaire parait être d'un alliage analogue au billon. 



Digitized by 



Google 



86 J.-A. BLANCHET. 

était posé sur un serpent. L'animal est un quadrupède à 
tête allongée et ayant une queue munie de longs poils : 
C'est peut-être un renard, symbole de la ruse et de la per- 
fidie. 

On a dit que la vasque de la fontaine figurée sur le même 
revers était décorée d'arabesques et d'animaux. En exami- 
nant l'original, j'ai découvert qu'il s'agit d'un motif bien 
plus intéressant : c'est Hercule enfant étouffant les deux 
serpents. L'artiste a utilisé les serpents en faisant jaillir 
de leur gueule l'eau qui alimente le bassin. 

Cette remarque a son importance, car elle montre que 
la médaille n'est pas exempte de toute influence antique. 

Le sommet de la croix est orné aussi de quatre têtes de 
serpent d'où s'échappe l'eau qui retombe en pluie fine. 

Je ne crois pas qu'on puisse prétendre avec M. Frœhner 
que les médailles ont été faites par un orfèvre viennois de 
la seconde moitié du xiv* siècle ^ Car les exemplaires que 
nous connaissons ne sont, je le répète, que des reproduc- 
tions, et quand bien même ces copies auraient une prove- 
nance allemande, on ne saurait en conclure que les origi- 
naux ne venaient pas d'Italie. 

J.Adrikn BLANCHET. 



1 . Je partage complètement son opinion quand il refuse de donner à 
ces pièces Constantinople pour patrie. 
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NÉCROLOGIE 



Encore un nouveau deuil à enregistrer dans nos Annales! 

En 1889, M. C. van Peteghem avait subi une première 
attaque dont il avait triomphé grâce à des soins affectueux et 
éclairés. Sa santé paraissait entièrement rétablie et, fidèle à 
ses habitudes laborieuses, il s^était remis au travail avec une 
nouvelle ardeur. Hélas, cet état ne devait pas durer. Le 7 février, 
une nouvelle attaque se produisit et le 11 il mourait entouré 
des siens, à l'âge de 63 ans. 

Membre de notre Société depuis près de 25 ans, il était un 
de nos confrères les plus assidus et assistait presque toujoui^s à 
nos séances. Son caractère doux et bienveillant lui avait attiré 
bien des affections et il laisse dans nos rangs une brèche bien 
difficile à combler. 

Ne à Bruges, M. van Peteghem, quoique habitant la France, 
était resté belge de cœur. C'est dans ce pays qu'il avait le plus 
de relations, et c'est là aussi qu'il faisait ses plus importantes 
ventes de médailles. Les Flandres, qu'il aimait tant, furent 
pendant toute sa vie le but de ses recherches. Il avait réuni un 
grand nombre de monnaies de ces provinces et en avait formé 
une collection réputée la plus riche qui existe. Sa collection de 
jetons jouit également d'une certaine notoriété. 

V Annuaire a publié quelques articles de M. van Peteghem; 
d'autres ont paru dans la Revue belge. Ces articles peu nombreux 
sont loin d'être sans valeur. 

D'une honorabilité parfaite, M. van Peteghem avait l'estime 
de tous. Sa mort laissera d'unanimes regrets. 

A. DE B. 
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BIBLIOGRAPHIE 

M. Henri Meyer vient de distribuer à quelques confrères et 
anais le catalogue de sa collection de monnaies royales et sei- 
gneuriales de France qui contient plus de 4.000 numéros. De 
toutes les collections privées, ouvertes à Tétude, je ne crois pas 
qu'il en existe en France de plus considérable pour la 3* race. 
Tout ce qui a été découvert, tout ce qui a passé en vente dans 
ces dernières années, a été ac^juis par M. Meyer et, pour en 
donner une idée, citons quelques-unes des raretés du supplé- 
ment: 

Le denier semi royal de Robert II, frappé en participation avec 
Tévêque du Puy. — Le dinar d'or de Raymond, comte de Bar- 
celone, aux légendes latine et arabe. — Le denier d'Aimery II, 
comte de Fesenzac. — Les deniers des évêques do Grenoble. — 
Huit exemplaires avec noms différents des monétaires normands 
décrits par M. Chabouillet. — Le denier de Canon de Soissons, 
frappé à Pierrefonds. — La drachme de Guy de Lusignan à 
la légende Sepulcri Domini. — Le denier de Hugues, vicomte 
de Bresse, seigneur de Saint-Sévère. — Les gros et petit royal 
de Montpellier. — Le denier et Tobole de Jean de Chateauvil- 
lain, sire de Bourbon-Lancy. — Le denier d'Hélène L'Ange, 
dame de Karitône, en Morée. — Le gros de Philippe de Lon- 
gueville, comte d'Évreux, et celui d'Edouard III, à la légende 
Turoniùs regem, — L'écu d'or de Henri II, frappé à Sienne; 
j'allais omettre la curieuse monnaie d'or frappée à Saint- Jean 
d'Acre par les Croisés, en caractères arabes et à légendes 
chrétiennes , et je dois me restreindre , il me faudrait en citer 
bien d'autres. 

Arrivé à de telles proportions, ce catalogue devient presque 
le répertoire de la numismatique médiévale française. Mais un 
intérêt plus grand encore s'attache à la manière dont il a été 
présenté. 

M. Meyer a adopté le classement synchronique qui avait déjà 
été indiqué par M. Hoffmann, dans son ouvrage sur les mon- 
naies royales de la 3* race. De même que M. Hoffmann a mis 
en note, à la suite des ateliers de chaque règne, les noms des 
seigneurs et prélats ayant frappé monnaie durant cette période, 
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Mf Meyer i»vait, da^s 9Qn médaitlier, fait suivfe les monnaies 
j^Qjilles (Jqs monnaies aeigneurales contemporaines. Il est inutile 
4*iiïsister sur la valeur de ce classement, bien plus rationnel et 
bien plus scientifique que le classement géographique, qui 
n'équivaut qu'à une série de monographies, sans ouvrir des 
vues d'ensemble sur le monnayage d'une môme époque et sans 
présenter en même temps les imitations de la monnaie royale 
par les seigneurs et la continuation par les rois des types locaux 
dans les fiefs réunis à la couronne. 

Très saisissant à l'inspection du médaillier, ce classement 
perd peut-être un peu à la lecture, et il faut être soi-même 
^ë^ fiamiliarisé avec le style des difiérents types pour se les repré- 
f^nter sur une simple description ; peut-être aussi le classement 
par règne conduit-il à une trop grande division et amène-t-il 
4a véritables difiScultés surtout quand il s'agit de monnaies 
anonymes. Personne n'est plus que moi partisan du classement 
^ynchronique prôné par B. Fillon. Aussi, travaillant dans le 
même ordre d'idées que M. Meyer, j'ai cru pouvoir adopter pour 
établir des parallélismes non pas chaque règne en particulier, 
mais des divisions par périodes correspondant aux modifications 
de la monnaie française, et j'ai proposé les périodes suivantes : 
1® Le monnayage des quatre premiers Capétiens qui, du reste, 
a eu si peu d'influence sur les types locaux ; 2* Le monnayage 
de Louis VI à Louis IX, caractérisé par la légende bilinéaire 
dans le champ ; 3^ Le type tournois de Louis IX suivi par les 
Capétiens directs et imité dans tout le monde chrétien; 4^ Le 
monnayage si varié des Valois, dont on peut suivre presque jour 
par jour les prototypes, les altérations et les contrefaçons, et qui 
prête à des études fort intéressantes dont nous espérons voir 
prochainement l'application. 

M. Meyer aura le mérite d'avoir ouvert la voie et, en présence 
de ce travail si consciencieux et si utile, nous ne pourrons 
regretter qu'une chose, c'est qu'il n'ait fait tirer son catalogue 
qu'à un si petit nombre d'exemplaires et qu'il de soit pas dans 
le commerce. E. C. 

• 
M. R. Serrure, qui avait cessé la publication de son Bulletin 
mensuel de numismatique, vient de la reprendre sous une autre 
forme. Le nouveau bulletin scientifique-commercial s'annonce 
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comme un recueil de nouvelles numismatiques plutôt que sous 
la forme d'un recueil scientifique. Il y avait là une place à 
prendre et l'auteur, par sa situation et retendue de ses con- 
naissances, saura très bien l'occuper et la conserver. 
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Troisième trimestre. 

P. Stbttiner. Origines de la monnaie en Italie. 

F. Gnecchi. Cinq bronzes inédits trouvés à Rome en 1889. — 
AiiJ restaurateurs des bronzes antiques. 

GïULio Jatta. a propos d*une monnaie de Rubi. 

E. Tagliabub L'atelier de Mesocco a-t-il existé? 

G. Castellani. Une monnaie d'Astorgius III Manfredus, pour 
Faenza. 

A. GoMANDiNi. Médailles italiennes en 1889. 

A. Sambon. Les monnaies du duché de Naples. 

G. Luppi. Numismates italiens illustres. — Domenico Sestini. 

Quatrième trimestre. 

F. Gnecchi. Observations sur un médaillon du Musée Brera. 
N. Papadopoli. Enrico Dandolo et ses monnaies, 

G. RuGGERO, Monnaies attribuées par Gandolfi aux doges X et 
XI. 

E. Gnecchi. Trois louis inédits de Campi. 
S. Ambrosoli. Un demi sequin de Vasto. 

B. MoRsoLiN. Médaille de Vellano de Padoue en l'honneur de 
Paul II. 

A. CoMANDiNi. Médailles italiennes de 1889. 

C. Luppi. Numismates italiens illustres, — Ennio Quirino Vis- 
conti. 

REVUE NUMISMATIQUE FRANÇAISE 

Quatrième trimestre 1890. 

E. Babelon. Alabanda et Antioche, ville de Carie. 

N. RoNDOT. La monnaie de Vimy ou de Neuville dans le 

Lyonnais. 
E. Caron. Monnaies semi-royales frappées au Puy. — Un 

denier de Château villain, sire de Bourbon-Lancy. 
A. Heiss. Jean de Candida, médailleur et diplomate sous Louis 

XI, Charles VIII et Louis XII. 
J.-A. Blanchet. Remarques l'elatives aux signes gravés sur les 

médaillons contorniates. — Chronique. 
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• ¥ 
MUMISMATIQUH GHRONIâLl 

Quatrième fotscicule i890, 

J. Etâns. Quelques signatures nouvelles d'artistes, sur les moa^ 

naies de Sicile. 
Warwigh Wroth. Moniiaies grecques acquises par le Britisb 

Muséum en 1889, 

Zbitsqhrift Fîîii NuMisMATiK, rcdigirt yqu A, von g^let. 
Tome XVll, fasç. ^ et 4/ 

A. VON Sai^lbt, Acquisitions faites par }e Muséei de Berlin e^ 
1888 : Mesma, A6rop^s, (roi de Macédoine, 397-302) JR,, 
Petthaloi (en Thessalie), Phaloria, Minoa, Holml de Gilieie, 
Stasioikos et Timochares (rois de Chypre), Ninive, Agatho- 
kleia (femme de Stratoa P^ Didia Clara et Uranius Antoninua 
en or (l'exemplaire Pqnton d'Amécourt), etc. 

Alexi. Les maîtres de la Monnaie des banquiers de Florence. 

NOtzel. Trouvaille de monnaies arabes à Pinnow. 

Friedensburg. Les monnaies du roi Ferdinand frappées en 
Silésie avant 1546 (Supplémeqt). 

Pressel. Titakazos (localité près de Pergame). 

ScHEURER. Trouvaille de gros faite dans la Lusace supérieure. 

Dannenberg. Numismatique de la Pomméranie et du Meck- 
lenbourg. 

Nécrologe (Alb. Erbstein, mort à Dresde le 24 juin 1890). 



LES VENTES MONÉTAIRES EN BELGIQUE 

PENDANT l'année 1890 

I 

Collection de M. M... — Vente à Bruxelles, le 16 janvier 
1890. — Expert : M. R, Dupriez. 

Petite collection assez pauvre composée en majeure partie de 
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jetons et de méreaux des Pays-Bas. Quelques médailles de 
Th. Van Berckel, Télégant graveur hollandais, et une dizaine de 
pièces américaines complétaient le catalogue : 689 lots; 3553 
francs. 

N^ 96 Le territoire d'Ypres à Louis XIV. Sous le 

buste H. R. F. Inédit d'après le catalogue 16 fr. 

Plusieurs jetons au même type sont reproduits par M. A. 
Vandenpeereboom dans son Essai de numismatique yproise. 
D'après cet auteur toutes ces pièces seraient dues au burin d'un 
graveur parisien nommé Roger. 

N** 1 8 1 Services rendus aux armées de l'Autriche (1 792) . 

Médaille en cuivre gravée par Van Berckel ... 26 fr. 

457 bis. Libertas americana. Argent 49 fr. 

459 Simon Bolivar « padre de la patria. Piastre de 

1825 30 

670 Levée du siège d'Audenarde. Jeton en cuivre 
de 1676. Au droit, le buste de Louis XIV; 
au revers, Técu de la ville* 12 

II 

Collection de M. H. Goubeaux. — Vente à Bruxelles, le§ 13 et 
li mars 1890. — Expert : M. R. Dupriez. 

Les collections de jetons se font rares en Belgique. Celle de 
M. Coubeau2(, commencée il y a trente ou quarante ans déjà, 
passait, depuis la dispersion des cabinets DugnioUe, Van der 
Auwera, de Coster et Gheeland, pour Tune des plus importantes 
du pays. 

Le jeton, jadis si en faveur, est aujourd'hui presque complè- 
tement négligé des amateurs belges au grand profit de leurs con- 
frères de la Néerlande qui, mieux inspirés, ne perdent pas une 
occasion d'enrichir leurs séries de ces nombreux petits souve- 
nirs métalliques — souvent très artistiques — de l'histoire 
intime des dix-sept provinces des Pays-Bas. 

Le nombre total des jetons belges et hollandais peut être 
estimé à 7 ou 8.000. La collection Goubeaux en comprenait 
3.000 environ. En vente publique, ces sortes de pièces dépassent 
rarement 30 francs pour les exemplaires de cuivre, cent francs 
pour les exemplaires d'argent. 
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Pour ne pas abuser de l'hospitalité de V Annuaire, nous nous 
bornerons donc h citer une dizaine de numéros parmi ceux qui 
furent le plus vivement disputés. 

N*' 216 Jeton au Saint-Michel de Bruxelles. Au revers : 

Een half gelte. Inédit 20 fr. 

223 Jeton inédit des receveurs de Bruxelles 30 

231 René Vandernoot et Gornélis Van Druynen, 

receveurs bruxellois. Inédit 19 

23't J. Van Buseghem. 1482 26 

592 Louis de Berlaimont, arch. de Cambrai. 1573. 22 

694 Robert de Melun, marquis de Roubaix 28 

834 Jean Zengelbeck, de Hasselt. Au Cabinet de 

l'Etat 20 

839 Jean Faveau, abbé d'Achin. Au Cabinet de 

TEtat 15 

843 J. Roelants et Marie de Schott. Jeton an ver- 

sois de maiiage ♦ . . . . 22 

1049 Jeton de la ville d'Ostende 20 

En dehors des jetons nous noterons encore une petite pièce 
d'or d'Agrigente au type du crabe et de l'aigle, 55 fr. ; un beau 
statère de Philippe de Macédoine, 55 fr. ; un demi-cycle de 
Simon, 70 fr. ; une dime des Etats-Unis de 1805, 28 fr. ; enfin 
quelques insignes de la révolution brabançonne, souvenirs 
patriotiques fort recherchés aujourd'hui. Les insignes portés par 
les partisans de l'Autriche, fabriqués en petit nombre, sont 
des plus rares, aussi le médaillon assez hétéroclite, n® 58, 
VIVAT. LEOPOL, 1789, écu aux armes du Hainaut, du 
Luxembourg, de Namur, du Limbourg et du Brabant portant au 
revers VIVAT JOSEPH II EMPEREUR et les armes de l'Au- 
triche, trouva-t-il facilement preneur à 50 francs. Les 1180 lots 
du catalogue produisirent, en tout, 6.352 francs. 

III 

Collection de feu M. F. J. Olivibr. — Vente à Bruxelles, les 
25 et 26 mars 1890. — Expert : M. C. van Peteghem. 

Encore une vente de jetons ! Cette fois pourtant ce n'est plus 
une collection qui disparaît, mais seulement un mélange assez 
bizarre de médailles et jetons, en or ou en argent, épaves de 
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l'ancienne collection de Coster*, joints à un millier de jetons de 
cuivre coUigés personnellement par feu Olivier. L'expert avait 
tonné de tout cela un catalogue de 1060 numéros, assez pauvre 
en pièces de valeur, mais qui, grâce à une intelligente publicité, 
donna cependant un total d'enchères de 4.960 fr. 50. 
N** 1 Joyeuse entrée de Charles Quint à Tournai. 

1532. Argent 32 fr. 

98 Jeton d'argent frappé à Anvers aux noms de 
Jacques Roelants et de Marie de Schott, sa 

femme 40 

109 G. de Melun, prince* d'Espinoy, grand bailli 

du Hainaut. Argent, 1628 40 

152 Fidélité du Tournésis à Louis XIV et à la 

reine. Argent, 1678 , . . . 22 

195 Jeton en or de Joseph Clément de Bavière, 

archevêque de Cologne 70 

229 Louis XV. Domaines et bois du Hainaut. 

Jeton d'argent de 1743 26 

248 Louis XVL Jeton en argent de la commu- 
nauté des maîtres cordonniers de Paris . . 22 
256 Communauté des maîtres charrons de Paris. 

1787, argent 24 

377 Jeton en cuivre de l'évêque de Tournai, 

Guillebert 11 

972 Médaille d'or frappée en commémoration du 
mariage de Ladislas, roi de Pologne, avec 

Louise-Marie de Gonzague-Nevers 130 

Cette belle médaille avait été retirée par Olivier à la vente de 
Coster, à 170 fr, 
N** 975 Prise de Munster par l'évêque Christophe 

Bernard von Galen. 1661, or 115 fr. 

Retiré à 100 fr. à la vente de Coster. 
987 Auguste-Guillaume à Antoine Ulric, duc de 

Brunswick- Lunebourg. Or 150 

M. Olivier avait racheté cette médaille 75 fr. 
à la vente de Coster 
1022 La ville de Gand à Philippe V, 1701 65 

1. Annuaire^ tome IX, p. 437. 
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Superbe médaille d'argent, gravée par Phi- 
lippe Roettiers, acquise pour le Cabinet de 
l'Etat 
1023 La France rend Lille. 1708. Argent 44°»»».. 97 

IV 

Collection de M. A. De Bruyne. — yente à Malines, les 12, 
13, i4, 16, 19, 20 et 21 mai 1890. Expert : M. Henry Cor- 
demans 

M. De Bruyne était un amateur passionné de curiosités 
locales. Il réunissait tout ce qui, de près ou de loin, pouvait se 
rattacher à Malines et à Thistoire de cette ville. Dans cet ordre 
d'idées, il avait formé, comme complément à son cabinet, une 
petite suite numismatique malinoise, dont la vente produisit 
environ 600 francs. Parmi les pièces possédées par M. De 
Bruyne, nous nous bornerons à relever une rare médaille en 
vermeil et à bélière au buste do Charles de Lorraine : CAR. 
ALEX. LOTH. ET BAR. DVX. ACAD. REG. MECHLl . 
PROT, 40 fr. Le revers de cette œuvre d'art offre une intéres- 
sante scène d'atelier et la légende ARTIS DELINEAT PRE- 
MIVM. 

Signalons encore une curieuse série de 52 méreauz de plomb 
ou de cuivre des xvi*, xvii* et xtiii* siècles, appartenant aux 
églises, aux couvents et aux diverses corporations de Malines, 
vendue en bloc 100 francs. 



Collection de médailles et jetons, depuis l'empire jusqu'à 
NOS jours. — Vente à Bruxelles, le 13 mai 1890. — Expert : 
M. R. Dupriez. 

Les amateurs de médailles sont clair-semés en Belgique où 
nous ne connaissons, en ce genre, que les collections du séna- 
teur baron Surmont de Volsberghe, à Ypres ; de M. V. de 
Munter, à Audenarde, et de M. E. Van den Broeck, à Bruxelles. 
Il en est probablement de même en France. Cette abstention 
s'explique tout naturellement. En effet, les médailles modernes, 
même les plus rares, n'offrent en général qu'un intérêt histo- 
rique tout relatif; d'un autre coté, si on les considère au point 
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de vue purement artistique, c'est bien pis encore, car la plupart 
sont d'une médiocrité vraiment décourageante. Il nous suffira 
donc de dire que les 380 numéros du catalogue ont i*apport4 la 
somme déjà assez respectable de 1.870 francs et que la collec- 
tion des médailles des rois de France ad usum Delphini, retirée 
à la vente de M. 6... ^ à 400 francs, a cette fois définitivement 
été adjugée pour la somme de 240 francs. 

VI 

Collection de M. P..., monnaies anciennes. — Vente à 
Bruxelles^ le i4 mai 1890. — Expert : M. R. Dupriez. 

N** 18 Lepide et Octave. Denier d'argent 28 fr. 

50 Grand bronze de Gordien père. L'empereur 

debout tenant une fleur 48 

66 Garausius. Au revers de la Fortune. Petit 

bronze il 

70 Vetranion. Cf. Goncordia militum. Moyen 

bronze 12 

201 Verdun. Ducat de l'évêque Charles de Lor- 
raine 70 

285 Naxos. Tête de Bacchus. Cf. Silène assis 

Tétradr 44 

297 Monnaie d'or d'Hiéron de Syracuse. Bige. ... 120 

300 Statère de Philippe II de Macédoine 60 

301 Statère d'Alexandre 95 

304 Grande médaille américaine, en argent, rap- 
pelant le traité d'amitié conclu, en 1829, 
avec les Indiens 191 

340 Guadeloupe. Belle médaille en or, de 1817. . 120 
371 Portugal. Sébastien P'. Double cruzade au 

Saint- Vincent 70 

393 Aureus de Trajan. ^. OPTIMO PRINCIPI . . 65 
En tout 396 numéros. Total de la vente 5.021 fr. 50 

VII 

Cabinet DE Cannart d'Hamale. — Vente à Malines, le 7 octobre 
1890 et jours suivants, — Expert : M. /. de Brauwere. 

Le sénateur de Cannart d'Hamale, décédé à Malines, le 20 
1. Annuaire, t. XIV, p. 99. 
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octobre 1888, à l'âge de 85 ans, était un zélé bibliophile et un 
botaniste distingué. Ses collections de porcelaines et de faïences 
avaient aussi un certain renom. M. de Gannart réunissait 
encore les monnaies de tous les pays, de toutes les époques, 
mais comme presque toujours, en ce cas, ses séries étaient sans 
grande valeur. Divisées en 505 lots, elles furent vendues en 
une seule vacation et donnèrent, pour résultat, 2.750 francs. 
N** 27 Essai monétaire en or d'une pièce d'argent de 

Charles VI. Atelier d'Anvers, 1724 175 fr. 

43 Quadruple ducat de Ferdinand II d'Autriche 

pour le Tyrol 130 

44 Autre quadruple ducat de l'empereur François 

I'' 190 

VII 

Collection Fiévet, — Vente à Bruxelles^ le 12 novembre 1890, 
— Expert : M. Dupriez. 

M. Fiévet, ancien membre la Société royale de numisma^ 
tique, était parvenu, en quelques années, à réunir une jolie suite 
de monnaies du Hainaut, suite qui par son importance pouvait 
se classer immédiatement après la collection de l'Etat belge et 
après celle du vicomte de Jonghe. Aux pièces de M. Fiévet 
l'expert avait joint quelques beaux aurei romains et pas mal de 
monnaies flamandes. Le catalogue se composait ainsi de 543 
numéros. 

N*** 1 Marc Antoine et Octave. Or 145 fr. 

6 Titus. Restitution de Trajan (authentique) 100 

10 Commode. Quinaire en or 155 

14 Carinus. ^. VIRTVS AVGG. Hercules. Or, 

Très beau 125 

40 Mérovingienne. TRONO CAS (lecture de l'ex- 
pert). Buste à droite. J^. CHARIULFO M. 
Croix sur un globe. Retirée à 50 

Nous n'émettrons aucune hypothèse au sujet de ce curieux 
triens (castro novo) qui vient ajouter un nom nouveau à la liste déjà 
si longue des monétaires mérovingiens donnée par M. Blanchet; 
notre confrère, le vicomte B. de Jonghe comptant publier sous 
peu cette monnaie dans la Revue belge de numismatique. 
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N**101 Albert de Bavière, comte de Hainaut, grande 

couronne d'or. Adjugée seulement 225 fr. 

105 Rare gros du même, au monogramme du Hai- 
naut entouré de 4 lions 26 

107 Guillaume IV. Couronne. Exemplaire rogné 

offerte à 200 fr. retirée à 48 

452 Flandre. Louis de Mâle, vieil heaume. ...... 90 

Un franc à pied du môme, pièce devenue archi-commune 
depuis la mise au jour du trésor de Bruges, a péniblement 
trouvé preneur à 28 fr. 

Philippe le Bon, n**' 469 et 471. Demi-lion et demi-cavalier, 
chacun à 42 francs. 

Produit des vacations, 4.467 fr. 

En 1890 les collectionneurs ont donc vu disperser aux diverses 
ventes qui eurent lieu en Belgique pour 29.373 francs de vieilles 
monnaies de toutes sortes; en 1889 on en avait vendues pour 
36.251 fr., en 1888 pour 41.912 fr., enfin en 1887 pour 21.500 
francs environ. Soit une moyenne d'à peu près 32.000 fr. Tan, ce 
qui n'est guère, si Ton compare cette modeste somme aux produits 
des ventes tenues à Berlin, à Paris, à Francfort, à Londres, à 
Rome ou à New- York. 
Bruxelles, décembre 1890. 

Alphonse de WITTE. 



Pendant Tannée 1890, il n'y a pas eu à Paris de ventes de 
monnaies sur lesquelles il y ait intérêt à attirer l'attention. 

Le commencement de Tannée 1891 n'a pas été plus favorisé. 
Cependant nous avons appris par hasard qu'une vente avait été 
récemment faite à Thôlel Drouot , dans des conditions tout au 
moins singulières. Ses principaux amateurs n'ont pas été préve- 
nus de cette vente faite sous les auspices d'un commissaire-pri- 
seur débutant dans la mise aux enchères des monnaies, et sous 
la direction d'un individu, se disant expert, et dont la compé- 
tence nous semble très problématique. 
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Il y avait, nous a-t-on dit, quarante-sept monnaies carolin* 
giennes qui auraient été adjugées en bloc à un prix dérisoire. 

Si ces faits sont exacts, il faut convenir qu'il ne sont guère 
de nature à attirer la confiance du pujblic. Nous protestons 
hautement contre ces tendances consistant à confier au premier 
venu les délicates fonctions d'expert. Il y a dans ces agisse- 
ments préjudice au détriment du vendeur et absence de garantie 
pour les acquéreurs. 

A. DE B. 



i 

F- 

-. v;^'^ * > Digitizedby Google 



LES PERSONNAGES 



SUR 



LES MONNAIES DES NOMES 

Lettre à M. Frœhner. 



Tout ce qui sort de votre plume, cher Monsieur et ami, 
mérite d'être lu avec attention, mais votre article inti- 
tulé : Le Nome sur les monnaies cC Egypte y paru dans 
X Annuaire de la Société de Numismatique^ avait pour 
moi un intérêt spécial, puisque vous avez bien voulu me 
le dédier en forme de lettre. Si vous avez choisi cette 
forme, c'est, je pense, dans Tespoir d'une réponse : je me 
rends donc à votre invitation, en vous remerciant 
d'abord des choses beaucoup trop flatteuses que vous 
avez écrites sur mon compte. 

Devons-nous reconnaître dans les personnages repré- 
sentés au revers des monnaies des nomes les divinités 
locales en costume romain, comme le disait M. Birch, ou 
faut-il y voir le Nome lui-môme personnifié et promu au 
rang de dieu, comme vous le proposez ? C'est là toute la 
question. Je la pose d'autant plus volontiers que si l'on 
admet votre explication des figures, elle n'infirmera en 
rien le point de vue spécial auquel je m'étais placé dans 
mon mémoire sur Les monnaies des nomes ^ c'est-à-dire 
l'histoire locale du culte dans chaque nome : vous concé- 
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dez, en effet, que les divers attributs, accompagnant le 
dieu, sont empruntés au culte spécial du nome lui- 
même. Pour mon étude particulière, c'était le point 
important; tandis que vous, archéologue et numismate, 
vous avez plutôt étudié la question au point de vue de la 
description des monnaies. 

Je n'ai pas malheureusement la science numismatique 
que Ton vous reconnaît à bon droit : je serai donc amené 
à adopter sans débats certaines affirmations que vous 
mettez en avant. Il me semble d'ailleurs difficile de ne 
pas admettre tout d'abord avec vous que toutes ces mon- 
naies des nomes soient sorties de l'atelier d'Alexandrie : 
mais j'espérais trouver dans votre érudition les raisons 
certaines de cet étrange monnayage. Votre hypothèse de 
l'association des nomes à la fête des vœux décennaux de 
Domitien est intéressante et la date de la première émis- 
sion de ces monnaies semble la confirmer : toutefois 
cette émission n'est pas la seule, et vous êtes obligé 
d'avouer que les motifs de celle des autres règnes vous 
sont inconnus. Cela a son importance, car si votre hypo- 
thèse n'était pas admise, avec elle tomberait ce que 
j'appellerais la preuve morale, c'est-à-dire cette idée du 
Nome divinisé venant rendre hommage à l'empereur à 
l'occasion de l'achèvement du premier decennium. 

Restent en tout cas les objections numismatiques : ici, 
je vous l'avouerai, je suis mal outillé pour me défendre 
ou plutôt pour tenter de combattre votre opinion; 
j'essayerai cependant de signaler les hésitations que 
votre intéressant article a laissées dans mon esprit. 

Vous tirez un premier argimient pour votre thèse de ce 
que le graveur n'a pas, sur ses monnaies, placé le dieu ou 
la déesse dont le nome porte le nom : ainsi Léto pour le 
Létopolitôy Anubis pour le Cynopolite^ etc. ; mais vous 
ajoutez aussitôt : « Si on l'a fait pour quelques localités, 
cette pensée n'a pas prévalu pour toutes. » Ne vous 
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semble-t-il pas que déjà cette restriction entame un peu 
votre argument ? Il faut remarquer en plus que les noms 
grecs (les nomes ne sont pas tous tirés do la divinité qui 
y était plus particulièrement vénérée. Les Grecs et les 
Romains ont souvent été très embarrassés dans leur 
manie de comparer les dieux exotiques aux habitants de 
leur propre panthéon et, dans le cas spécial qui nous 
occupe, n'ont-ils pas souvent cherché à se tirer d'affaire 
en donnant un costume indéterminé à une divinité qu'ils 
ne pouvaient désigner que par les attributs ajoutés à la 
figure? Vous direz sans doute qu'à mon tour je mets en 
avant une hypothèse : mais, si vous le voulez bien, repre- 
nons ensemble, au point de vue de cette hypothèse, les 
sujets gravés au revers de nos monnaies et voyons si 
nous trouverons de nombreuses contradictions. 

Je vais d'abord, en suivant l'ordre alphabétique que 
vous avez adopté, donner la liste des monnaies ne 
paraissant pas s'opposer à l'idée du dieu local représenté 
par le personnage, pour laisser momentanément de côté 
et les discuter ensuite celles qui semblent en désaccord 
avec ce système; je ne prendrai dans votre description 
que les parties essentielles pour ne pas allonger cette 
énumération, laissant de côté les attributs qui ne sont pas 
en discussion. 





Nomes 


DiBU éCYPTIBN 


Pbrsonnaob du revers 


1. 

2. 


Antaeopolite 
Aphroditopolite 


Horus 

Halhor (déesse). 


« Jeune homme lauré et 

cuirassé. » 
« Déesse drapée. » 


3. 


Apoliinopolite 


Horus 


a Personnage cuirassé. » 


4. 


Athribite 


Hathor (déessej. 


« Femme drapée. » 


5. 


Babastite 


Bast (déesse). 


a Femme drapée. j> 


6. 


Ck)ptite 


Khem 


(£ Dieu barbu. » 


7. 


Cynopolite 


Anubis 


• P. B. Dieu barbu » 


8. 


Diopolite 


Ammon 


« G. B. Cavalier à tôte 

radiée. » 
« P. B. Ephèbe coiffé de 

deux plumes. » 
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Nomes 


DlBU ÉGYPTIEN 


Persckhages du revers 


9. Diopolite du Delu 


Ammon 


c Homme drapé. 


10 Héliopoliie 


Tum-Ra. 


a Le Soleil drapé et tête 
radiée. » 


11 Heptacomite 


Horus-SuptrÂkhom 


. a Personnage drapé. » 


12 Héracléopolite 


Horas 


€ Hercule. » 


13 Hennonthite 


Month 


« Personnage jeune. » 


14 Hermopolite 


Thoth 


« Dieu barbu et drapé, 
un caducée au bras 
gaucbe. » 


15 Lalopolite 


Num-Ra 


« Personnage nu. » 


16 Léontopolite 


Honis 


« 6. B. Jeune homme, 
une lance à la main. » 

« P. B . Jeune homme cui- 
rassé. » 


17 LétopoUle 


Hor-uer 


« Homme barbu. > 


18 Lycopolite 


Anubis 


c Dieu barbu. • 


19 Mendesius 


Bi-neb-tat 


€ Periionnage barbu. » 


20 Ménélaïte 


Sebck 


a Sebek-Harpocrate. » 


21 Ombite 


Horus 


« Dieu imberbe, cui- 
rassé. A 


22 Oxyrynchite 


Tefnut (déesse) 


c Minerve casquée. > 


23 Panopolite 


Khem 


« P. B. Epbèbe. » 


24 Phthénéout 


Isis, mère d'Horus. 


a P. B. Horus enfant, 
assis sur la fleur de 
lotus, » 


25 Balte 


Neith (déesse) 


« Minerve casquée. » 


26 Sébennyte 


Horas 


« Hoplite debout. » 


27 Sébennyte inférieur 


Horus 


€ Hoplite debout. » 


28 Séthroïte 


Horus 


c Horus en costume mi- 
litaire à tête d'éper- 
vier. » 


29 Tanite 


Horas 


c Homme debout. » 


30 Thinile 


Anbour 


9 Dieu coiffé du diadème 

atef. » 
« P. B. Ephèbe coiffé 

de la couronne radiée 

d*Anhour. » 



Voici donc, à première vue, 30 revers de médailles sur 
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50, dont les personnages s'appliqueraient parfaitement 
au dieu ou à la déesse du nome égyptien : je n'ai choisi 
pour cette comparaison que les nomes où le culte domi- 
nant était hors de doute. Avant de passer en revue les 
20 monnaies que nous avons laissées provisoirement de 
côté, examinons cette première liste, car elle appelle 
plusieurs remarques importantes. 

1** Toutes les fois que les listes égyptiennes ont dési- 
gné, pour dieu principal, Horus, la monnaie présente un 
personnage en costume miUtaire : une seule exception se 
remarque pour le nome Tanite, mais précisément le culte 
d'Horus ne me parait pas y avoir toujours occupé la pre- 
mière place. En tout cas, dans la série des revers, pas une 
fois le costume militaire n a été donné en dehors de cette 
concordance. 

^ Dans cette liste également, toutes les fois qu*un per- 
sonnage féminin apparaît sur la monnaie, nous sommes 
certains de retrouver le culte principal d'une déesse pour 
le nome antique. 

3^ Quelques-uns de ces nomes pourraient, au premier 
abord, ne pas paraître clairement rattachés au point de 
vue du culte à la représentation monétaire correspon- 
dante. Ainsi, sur le Diopolite, comme vous l'avez remar- 
qué, le cavalier parait étrange; mais ce choix ne s'appli- 
querait pas beaucoup mieux pour représenter le Nome 
divinisé; en tout cas, le petit bronze montre le personnage 
coiffé des deux plumes caractéristiques du dieu Ammon. 

Le nome Phthénéout, qui était le même que le nome 
de Buto, n'a pas encore été classé bien exactement dans 
les listes égyptiennes des nomes ; mais son culte est connu 
tant par les nombreuses inscriptions qui se rapportent à 
l'histoire d'Isis que par les auteurs classiques eux-mêmes. 
Nous savons qu'Isis y occupe la première place : c'est à 
Buto que s'est passée la touchante histoire d'Isis cachant 
dans les marais son fils Horus pour le dérober aux 
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recherches homicides de Set; le quinaire nous rappelle 
ce souvenir. Nous ne possédons pas le grand bronze ; si 
on le découvre jamais je ne serais pas étonné d'avoir a en 
faire ainsi la description : « Déesse drapée, tenant sur la 
main droite Horus enfant, assis sur la fleur de lotus. » 

4** Vous avez été, malgré vous, plusieurs fois entraîné 
par ridée que vous combattiez; car, pourquoi avez- vous, 
par exemple, pour le nome Héliopolite donné la des- 
cription suivante : « Le Soleil debout, etc. ; » pour THéra- 
clôopolite : « Hercule, etc. ; » pour le Ménélaïte : « Sebek- 
Harpocrate, etc. ; » pour rOxyrynchite et le Saïte : 
« Minerve casquée, etc. ; » pour le Phthénéote : « Horus 
enfant, etc. ; » enfin pour le Séthroïte : « Horus à tête 
d epervier, etc. ? » Si nous avons là le Soleil, Hercule, 
Sehek-Harpocrate, Minerve et Horus, que devient le dieu 
Nome? Vous auriez pu alors donner le nom d'Hermès au 
personnage de THermopolite avec son caducée. 

Je me borne à ces réflexions pour passer à l'examen 
des monnaies que nous avons laissées de côté et exami- 
ner les raisons qui nous ont guidé dans cette séparation. 

1. Alexandrie. Cette ville n est pas nommée dans les 
listes égyptiennes; il est donc difficile de savoir quel 
était son culte égyptien : pour notre comparaison, tout 
est là, car quel que soit le personnage du revers des mon- 
naies des nomes, on ne peut plus nier que les attributs 
ne soient empruntés, et avec discernement, au culte local 
égyptien. Pour la monnaie d'Alexandrie, il est certain 
que le « jeune homme cuirassé et l'hippopotame » ne 
rappellent en rien le culte deSérapiset, selon les analogies 
des autres figures, nous devrions y retrouver un Horus. 

2. Arabie. Le dieu principal est sans conteste Horus 
sous une forrne spéciale : Supt-akhom. (Cf. Brugsch, 
Die G'ôtter des Nomos Arabia, Zeitschrift fur Mgypt 
Sprache, 1881, 15; ; or le seul grand bronze connu porte : 
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« une femme drapée; » les attributs ont malheureuse- 
ment disparu. Je ne vous cache pas ici mon embarras : 
cependant il faut se souvenir des variations du panthéon 
dans cette partie du Delta soumise à Tinfluenco étran- 
gère, et le personnage féminin pourrait parfaitement 
représenter la déesse Hathor, qui prend dans ce nome la 
dénomination locale de Suptity féminin du nom du dieu 
Supti, et que les inscriptions les plus anciennes ont tou- 
jours désignée comme la protectrice spéciale des régions 
arabiques. 

3. Arsinoïte. De ce nome, je ne dirai rien, car il n'exis- 
tait pas comme division géographique dans les hstes 
égyptiennes. Nous savons cependant que le dieu Sebek- 
Ra, sous la forme de crocodile, y était particulièrement 
vénéré : les monnaies seraient d'accord avec cette consta- 
tation tant par le sexe du personnage que par sa coiffure. 

4. BusiRiTE. Ici certainement Osiris est le dieu princi- 
pal, et nous trouvons cependant sur les monnaies : « une 
déesse debout. » Si le personnage représente une divinité 
locale, il faudrait admettre que le graveur a choisi de 
préférence Isis, dont la légende, d'ailleurs, occupe une 
place importante dans le culte de Busiris; mais notons 
que nous ne possédons pas le grand bronze, qui donne- 
rait peut-être tout autre chose. Rien d'ailleurs n'invitait 
ici le graveur à choisir plutôt un personnage féminin. 

5. Cabasite. Ce nome est un démembrement posté- 
rieur d'une division plus ancienne : il est difficile de 
dire si il a été pris sur le V' ou le VP nome. Pour être 
fixé sur le rapprochement à faire, il faudrait connaître le 
culte antique de la ville de Cabasa : or on ne connaît pas 
même l'emplacement de cetto ville *. 

1. Pour la situation de la ville de Cabasa, comme pour les comparai- 
sons nouvelles entre les nomes anciens et les listes gréco-romaines, je 
me permets de vous renvoyer à mon dernier travail : Géographie ancienne 
de la Basse'Bgypte. Rothschild, 1891. 
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6. Gyn.egopolite. Les dernières études géographiques 
semblent faire comparer ce nome au VI* des listes égyp- 
tiennes, mais il n'en occupait peut-être qu'une partie. 
Le dieu principal du YP nome était Ammon-Ra : le 
bélier de la monnaie nous le rappelle sans doute. Sur le 
petit bronze nous avons « une femme drapée », cela peut 
paraître encore une anomalie, mais le grand bronze fait 
encore ici défaut, et nous ne pouvons rien affirmer sans 
le connaître. 

7. Hypsélite. « Déesse drapée, coiffée d'un disque 
solaire entre les cornes, à la main droite levée, 
elle tient le sistre d'Isis ou d'Hathor; dans la gauche, 
levée également, un bélier symbole du dieu Chnum 
(Clinouphis). » — Les textes géographiques font con- 
naître dans ce nome le culte du dieu Chnum, rappelé par 
le bMier de la médaille. Malgré Texistence du culte 
d'Isis-Bouto, je ne vois pas ici d'explication à la présence 
du personnage féminin. 

8 et 9. Libye et Maréote. Ces deux nomes sont le pro- 
duit de la division de l'ancien nome de ÏOccident, le IIP 
de la s:k*ie égyptienne. Quelles divinités leur a-t-on 
attribuées au mom3nt du partage? Nous ne le savons pas 
pour le moment. L'ancien nome de VOccident vénérait 
en particulier Hathor, Sebek et Ammon. Les monnaies, 
par la présence du bilier, rappellent surtout Ammon. 
Pour la Libye, c'eût été, ce m 3 semble, l'occasion pour le 
graveur romain de personnifier le nome par une déesse. 

10. Memphiïe. « Femme drapée, coiffée d'une dépouille 
de vautour, le sceptre à la main droite; sur la main 
gauche un urseas redressé. A ses pieds le bœuf Apis 
avec le disque solaire entre les cornes. » 

La pièce du nome Memphite est une de celles qu'il est 
le plus difficile d'expliquer. Le dieu principal de Mem- 
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phis est Ptahy qui se manifeste aux humains dans le 
bœuf Apis, appelé : vienoitvelle dePtah; pourquoi alors 
trouver une femme sur la monnaie? Je n'en vois pas de 
bonne raison avec Tancienne théorie ; tout au plus pour- 
rait-on dire que le dieu Ptah étant déjà représenté lui- 
même dans la personne d'Apis, le graveur a voulu dési- 
gner Hathor Sekhet, dont le culte à Memphis allait de 
pair avec celui de Ptah; mais j'avoue que cette explica- 
tion ne me suffit pas. 

11. Métélite, 12 NAucRAxrrE, 13 Onouphite. Je ne 
m'arrête pas sur ces trois nomes; ils ne sont pas identifiés 
d'une façon certaine, et ne sont probablement que des 
dédoublements de nomes antiques, ce qui nous laisse 
dans un doute absolu sur leur culte. 

14. Nesyte. Si, comme on Tadmet, ce nome corres- 
pond au Neout de Ptolémée, je l'ai, dans mon dernier 
travail, de nouveau rapproché du XV' nome, dont Thoth 
est le dieu principal avec sa parèdre la déesse Nehamui, 
On ne possède de ce nome qu'un petit bronze sur lequel 
apparaît « une femme drapée (coiffure indistincte), por- 
tant sur sa main droite un ibis, sur l'autre un bélier. » 
L'ibis s'applique bien au dieu Thoth, mais ici encore, 
avant de décider, il faudrait retrouver le grand bronze. 

15. Pharbcetite. L'identification de ce nome est encore 
contestée « P. B. Personnage barbu, coiffé du disque 
solaire entre deux cornes. » Nous n'avons pas d'ailleurs 
le grand bronze. 

16. Phtemphout. Comme pour le précédent, nous res- 
tons dans l'incertitude pour son nom égyptien. « Femme 
debout, sa main gauche porte une figure d'Horus enfant, 
accroupi sur un calice de lotus, etc.. .» Ce pourrait être 
une Isis, mère d'Horus comme pour le Phténéote. 
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17. Prosopite. On hésite encore sur la comparaison 
avec les listes anciennes : si ce nome correspond au IV*, 
comme on le propose, le revers de la monnaie portant 
« Herciile-Harpocrate » ne s'expliquerait guère par les 
divinités connues de ce IV* nome : Sebek, Isis, et 
Ammon. Mais dans Topinion contraire on peut dire qu'on 
ne se rend pas compte du choix de cette forme singu- 
lière pour représenter le Nome lui-même. 

18. TENTYRrrE. « Ephèbe debout, vêtu d'une chla- 
myde. » Vous corrigez ici les descriptions de vos prédé- 
cesseurs ; tous y avaient vu un personnage féminin, ce 
qui s'accordait alors avec le culte bien connu d'Hathor à 
Tentyra : Téphèbe resterait inexpliqué quoique Horus ait 
sa part importante dans le culte local. 

19. XoïTE. Ce nome ne paraît pas avoir été connu dans 
la série égyptienne : le nom même de la ville serait 
encore à trouver dans les inscriptions. « Personnage 
barbu : il porte sur la main droite un bélier, etc.. .» 

Arrivé au terme de cette longue énumération, je vou- 
drais cependant y ajouter quelques remarques. Nous 
avons vu tout d'abord 30 nomes, dont les monnaies 
concorderaient parfaitement avec la représentation du 
dieu local. La seconde suite de nomes comprend en pre- 
mier lieu une monnaie, celle de Péluse qu'il faut mettre 
en dehors du débat : cette ville n'a jamais paru dans les 
listes égyptiennes et nous ne connaissons ni son nom 
antique ni son culte local. Puis viennent quatre nomes, 
dont la comparaison avec leurs correspondants égyptiens 
est encore incertaine : ce sont les nomes Onouphite^ 
Pharhœtite, Phtemphout et Prosopite. Ensuite huit 
nomes : Alexandrie^ Arsinoîte, Cabasite, Libye, 
MaréotCy Métélitey Naucratite et XoUey ne sont que des 
démembrements postérieurs de divisions anciennes, ce 
qui rend difficile et pour quelques-uns impossible, en 
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l'état de la science, la connaissance de leur culte local. 
Enfin trois nomes, le Busiritey le GynxcopoLite et le 
Nésyte (Neout) n'ont pas encore laissé connaître leur 
monnaie du grand module. 

Restent donc, en réalité, quatre nomes : ['Arabie^ 
ÏHypsélitey le Memphite et le Tentyrite, dont les per- 
sonnages semblent en désaccord complet avec la divinité 
locale : ce sont les seuls dont on puisse, pour le moment, 
tirer des arguments sérieux contre la représentation du 
dieu égyptien sur les revers des médailles nomiques. 

Enfin, pour le sexe du personnage, vous regardez 
comme une inconséquence du graveur et une violation à 
la règle la présence du type féminin puisque le Nomos 
était masculin ; or cette anomalie se reproduit au moins 
15 fois. Sur ces 15 fois, cinq nomes avaient une déesse à 
la tête de leur panthéon, ce sont : V AphroditopoUtey 
YAthribite, le Bubastite, YOxyrynchite et le Saite. 
Cinq autres ne sont pas encore identifiés d'une façon 
indiscutable, ou ne sont que le démembrement de pro- 
vinces anciennes : ils ne peuvent donc pas servir de 
témoins dans le procès. Pour le Busirite et le Nesyte on 
ne possède que le petit bronze : or plusieurs fois le grand 
bronze offre un personnage masculin, tandis que sur le 
petit bronze ou le quinaire du même nome paraît une 
déesse; je vous citerai le Naucratite, le Thinite et 
peut-être VApollonopolite. Dans toute cette série, la pré- 
sence du personnage féminin ne resterait donc sans expli- 
cation tout à fait satisfaisante que sur trois pièces, celles 
à!Arabiey de YHypséiite et surtout du Memphite. 

Je n*ai pas la prétention, cher Monsieur, d'avoir prouvé 
que votre explication n'était pas la bonne, mais j'ai 
voulu seulement vous exposer mes doutes au point de 
vue égyptien. Vous avouerez que les attributs ajoutés au 
personnage sont trop exacts à ce point de vue égyptien, 
pour ne pas admettre que le graveur connût parfaitement 
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le culte de chaque nome à cette époque, et s'il faut tenir 
un grand compte des habitudes numismatiques romaines, 
paisqu'en somme il s'agit de monnaies romaines, celles- 
ci ont été cependant composées dans des conditions tout 
à fait particulières : elles exhalent un parfum tellement 
égyptien que j'ai du mal, je l'avoue, à me débarrasser de 
cette atmosphère. 

Cette lettre est bien longue pour discuter une question 
qui pourrait paraître, au premier abord, de minime 
importance : mais si je défends mes dieux égyptiens, 
c'est que je verrais à grand regret leur envolée vers les 
Enfers. Si le Nome impersonnel remplace le dieu local, 
avec ce dernier disparaît, en grande partie, laide que 
nous prétait la monnaie pour mettre sur la carte les pro- 
vinces antiques qui n'y avaient pas encore trouvé leur 
place. C'est là la cause principale pour laquelle, cher 
Monsieur, je voudrais bien ne pas être persuadé que vous 
avez raison ; si je me débats contre la vérité, vous me le 
direz ; Amiens Plato, sed magis arnica verita^. 

V** Jacques de ROUGÉ. 
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A PROPOS 

DES MÉDAILLES ET DES PORTRAITS 
DE DON CARLOS 

FILS DE PHILIPPE II, ROI d'eSPAGNE 
PL 111. 



Les rapports officiels ou secrets des ambassadeurs et 
chargés d'affaires, des principales puissances de FEurope, 
près de la cour d'Espagne, sont assez abondants en ce 
qui concerne don Carlos. 

Il n'en est pas de naême des documents iconogra- 
phiques. 

En peinture, nous ne connaissons, faits d'après nature, 
que trois portraits, celui de Sanchez Coello, peint en 1557 ' ; 
un second, d'un artiste inconnu, où le prince est repré- 
senté de trois ou quatre ans plus âgé^; le troisième qui 
appartient à M. le comte d'Onate et est daté de 1567^. 
Nous le décrirons plus loin. 

1. Musée de Madrid, n* 1032. Hauteur i 09, largeur 95. Toile. 
Le prince est représenté âgé d'environ douze ans, debout, de face, 

un peu plus d'à mi-corps et de grandeur naturelle. 

2. Portrait de trois quarts. Buste, tête nue, cheveux courts comme 
le prince les portait toujours. Collection du général Nogues à Madrid. 

3. Le prince à mi-jambe, presque de face, dans un riche costume de 
salin blanc, tête nue, cheveux courts. Il porte le grand collier de la 
Toison d'or, appuie sa main droite sur la garde de son épée et la gauche 
sur la poignée de sa dague. Sur les rideaux carmin clair qui forment le 
fond du tableau, on lit : iETATIS S\M XXn. 
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Il n'y a de portrait authentique, en médaille*, que celui 
que le sculpteur italien Pompeo Leoni^ a modelé en 1557 
et auquel il a accolé différents revers. Du même artiste 
est la statue de don Carlos, en bronze doré et ciselé, fai- 
sant partie du groupe de la famille de Philippe II, placé à 
droite du maître-autel de TEglise du monastère de TEs- 
curial. 

Enfin, dans une des vitrines du Cabinet national de 
France, on conserve une topaze de Saxe, sur laquelle sont 
gravés en creux les portraits en regard du roi d'Espagne 
et de son fils. L'auteur de cette admirable intaille, datée 
de 1566, mais non signée, pourrait être aussi Pompeo 
Leoni. 

11 nous a semblé qu'en s'appuyant sur des documents 
écrits ou peints, la médaille de don Carlos observée dans 
ses transformations successives pourrait être l'objet d'une 
étude intéressante. 

I. 

Parmi les artistes emmenés en Espagne par Charles- 
Quint, après son abdication, figure Pompeo Leoni qui se 
fixa, par ordre de l'Empereur, vers la fin d'octobre 1556^ 
à ValladoUd où résidaient la régente dona Juana* avec 

1. Van Loon, dans son Histoire métallique des Pays-Bas, donne, 
page 120 du premier volume, une médaille de 35 millimètres de dia- 
mètre à Teifigie de don Carlos, de face et cuirassé. Nous ne l'avons vue 
dans aucune collection, nous l'avons fait représenter sous le n** 4. 

2. Pompeo Leoni, sculpteur attitré de Philippe II, était fils du 
célèbre orfèvre, sculpteur et médailleur, Leone Leoni, non moins 
fameux par son talent que par sa haine contre Benvenuto Gellini et la 
férocité do son caractère. 

3. Il lui fut alloué trente ducats mensuels à partir du 2 novembre 
1556 (E. Plox, Leone Leoni et Pompeo Leoni, page 132). 

4. Dona Juana, née à Madrid le 24 juin 1535, mariée en 1552 avec 
don Juan, héritier de Portugal, mort avant son père Jean III, le 2 jan- 
vier 1554. Dona Juana restée veuve et enceinte, accoucha le 20 du 
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son neveu don Carlos. C'est peu de temps après son arri- 
vée dans cette ville, que Pompeo fit la médaille du prince 
d'Espagne puisqu'elle est datée de 1557. C'est aussi à la 
même époque que fut peint son portrait par Sanchez 
Coello, qui vivait alors à la Cour de la régente dont il 
était le protégé*. 

Le tableau de Coello, la médaille de Pompeo, montrent 
qu'à douze ans, le prince n'avait aucune des grâces de son 
âge. Le talent des deux artistes n'est pas parvenu à rendre 
agréable la physionomie qu'ils avaient à reproduire. On 
croit aisément, à l'aspect de ces traits antipathiques, les 
actes de méchanceté que les rapports des Vénitiens 
Federico Badoaro et Paolo Tiepolo, reprochaient déjà à 
l'héritier de Philippe IL 

Suivant Tiepolo, les mauvais instincts de l'enfant se 
révélèrent dès sa naissance. Il affirme, ce qui n'est guère 
croyable qu'il aurait non seulement mordu, mais mangé 
littéralement le sein à trois de ses nourrices. Plus tard, 
en 1556, Badoaro raconte que le prince, alors dans sa 
douzième année, aimait à faire rôtir vivants les animaux 
pris à la chasse et qu'un jour, une tortue, avec laquelle il 
jouait, lui ayant pincé le doigt, il lui arracha la tête avec 
ses dents. 

La légende du droit de la médaille n* 1 est : CAROLVS- 
P-F.HISPP-PRINCEPS->eT-AN-XII - F-POMP-, 1557 

Celle du revers: IN BENIGNITATEM PROMPTIOR,estune 
flatterie de l'artiste, ou du courtisan bel-esprit, qui aura 
fourni l'inscription. Si l'Apollon, qui offre les grâces, est 

même mois, d'un fils, don Sébastien, qui devint roi et périt, comme on 
sait, en Afrique, à la bataille d'Alcazarquivir, le 4 août i578. 

i. Sanchez Coello apprit, dit-on, la peinture en Italie. En 1541, il 
demeurait à Madrid, où il se maria. Vers 1552, il passa en Portugal, au 
service du prince héritier don Juan; à sa mort, sa veuve, la fille de 
Charles*Quint l'emmena avec elle à Valladolid. l\ devint plus tard le 
peintre favori de Philippe II, à qui sa sœur l'avait recommandé. Il 
vivait encore en 1583, âgé de plus de 70 ans. 
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une allusion à don Carlos, la flatterie devient une déri- 
sion, le prince ne pouvant offrir ce qu'il ne possédait ni 
moralement ni physiquement. 

Lors de sa première entrevue avec son grand-père, le 
20 octobre 1556, à Cabezon près de Valladolid, Charles- 
Quint aurait dit de don Carlos à sa sœur Eléonore : • U 
me semble très agité, sa contenance, son humeur, ne me 
plaisent pas, et je ne sais ce qu'il en adviendra avec le 
temps'. » La même année, D. Garcia de Tolède, son pré- 
cepteur, se plaignait à Charles-Quint de la paresse de don 
Carlos et de ses instincts vicieux '-. Il traitait avec si peu 
d'égards sa tante Juana que son grand-pére fut obligé de 
l'en réprimander ^. 

Quant à ses grâces physiques, en 1556, voici ce qu'on 
lit dans un rapport de Badoaro au Sénat de Venise : « Le 
prince don Carlos est âgé de douze ans; il a la tête dispro- 
portionnée avec le reste du corps; ses cheveux sont noirs, 
il est faible de complexion et il annonce une nature 
cruelle, etc. ^ » 

Nous devons ajouter que le droit de la médaille de 
Leone Leoni est un fort beau portrait et que l'Apollon du 
revers est aussi une œuvre remarquable comme compo- 
sition et comme exécution. 

A ce même droit, sans aucune modification dans la 
date, on trouve encore adaptés deux autres revers, peut- 
être aussi de Pompeo, mais qui n'ont aucun rapport avec 
don Carlos. 

1. MioNET, CharleS'Quint, page 152. 

2. Gachard, Don Carlos et Philippe II, Bruxelles, 1863, t. I. p. 33. 

3. Cabrera, Historia de Felipe If, liv. II, cap. XI, p. 91. 

4. Marie, fille de Gharles-Quint , née à Madrid le 21 juin 1528, 
mariée le 16 septembre 1548 avec Maximilien, roi de Hongrie, fils de 
Ferdinand I, frère de Charles-Quint. A la mort de son mari, en 1576, 
Marie revint en Espagne, se retira dans le couvent des a Descalzas Reaies 
de Madrid », où elle mourut le 26 février 1603. 
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L'un représente une femme debout, marchant à gauche 
sur des armes, parmi lesquelles on remarque un casque 
à turban, un canon, des javelots, un arc et un cimeterre; 
elle tient trois branches dans sa main droite et dans la 
gauche deux couronnes, une royale et une impériale. Au- 
tour on lit : CONSOCIATIO-RERVM-DOMINA- (n^ 2). 

Ce revers appartient à trois médailles de différents dia- 
mètres à Veffigie de la sœur de Philippe II, Marie, femme 
de Maximilien II, faite très probablement à l'occasion de 
leur couronnement à Prague, le 20 et le 21 août 1562, 
comnie roi et reine de Bohême. C'était rappeler à la fois 
l'union qui existait depuis leur mariage, en 1548, entre 
les deux 'maisons d'Espagne et d'Autriche, et allait encore 
se consolider par la nouvelle alliance projetée entre la fille 
de Maximilien II et l'infant don Carlos, union dont nous 
aurons à parler plus loin. D'où la légende du revers : 
Consociatio rerum domina. 

Le dernier revers n'est connu que par la gravure de 
Kohler ^ On y voit une femme assise de face sur un gros 
cube de pierre; les pieds reposent sur le dos d'une tortue. 
La main droite est placée sur son cœur, son regard est 
tourné vers Dieu, figuré dans le haut de la médaille; à 
droite, devant le bloc qui sert de siège, est un chien 
debout et, un peu en arrière, Mercure offrant son caducée 
au Seigneur; à gauche, un enfant nu lui envoie un baiser. 

La légende de ce revers est : COGITATIO-MEA-AD* 
DOMINVM- {ïf 3). 

IL 

Deux ans après rémission de la médaille de don Carlos, 
datée de 1557, on a pris un surmoulé de cette même 
médaille, qu'on a réduite à un ovale de 40 millimètres 
sur 33, en ne conservant que la tête et une partie du 

1. Johann David Kohlers, Mûnz-Belustigung^ XVI* volume, p. 73. 

8 
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buste. Quant à Tancienne légende, on la fit disparaître 
pour la remplacer par cette nouvelle : CAROLVS*PHI-F» 
>eT-S-ANN-XIIII- (n*» 4). 

Van Loon, 1. 1, p. 120, et d'après lui, Herrgott {Num- 
motheca principum Austrise, Fribourg, 1752), t. II, 
r* partie, pi. xxxvii, 5, ont reproduit la pièce n* 6, sur 
laquelle le prince est représenté de face, tête nue avec la 
légende : CAROLVS-DEI-GRAHISPA-PRINC. Autant que 
nous puissions en juger, d'après la gravure, cette médaille 
ne saurait être attribuée à Pompeo Leoni, mais plutôt à 
Gian Paolo Poggini. Herrgott a donné encore une variante 
du buste de face de don Carlos, dont le dessin ne nous 
inspire aucune confiance, aussi ne le citons-nous que pour 
mémoire; nous faisons de même pour la médaille n** 1 
de la même planche qui est un coin, assez mal retouché, 
de notre n" 1. 

Nous sommes en 1559. 

Il s'était passé bien des événements depuis 1557; 
Pompeo Leoni, pour quelques paroles peu orthodoxes 
qui lui étaient échappées, avait été dénoncé aux inquisi- 
teurs, qui le condamnèrent à paraître dans un autodafé 
et à faire pénitence, dans la prison d'un couvent, pendant 
un an*. 



1 . Sur plusieurs exemplaires des médailles à Teffigie de don Carlos , 
le nom de Pompeo Leoni a été enlevé. Cette suppression ne serait-elle 
pas due à une mesure de l'Inquisition ? On se rappelle Tibère faisant 
effacer le nom de tous les monuments, de toutes les médailles où le nom 
de Séjan était inscrit. L'Inquisition, non moins implacable pour ses enne- 
mis que l'empereur romain, avait bien pu ordonner la destruction des 
œuvres des malheureux qu'elle avait condamnés, et vouer leur nom à 
l'oubli en le faisant disparaître de partout où on le rencontrerait. 

Le 14 juillet 1558, le secrétaire d'Etat, Juan Vazquez, écrivait de 
Valladolid à l'empereur : « L'emprisonnement de Pompeo, sculpteur, 
a eu pour cause une accusation portée contre lui d'avoir tenu certains 
propos luthériens. C'est pour cela que l'Inquisition le fit arrêter. On l'a 
mis dans le dernier auto qui a eu lieu, et on l'a condamné à passer, par 
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Le 21 septembre 1558, lempereur s'était éteint au 
monastère de Yuste. 

Le 21 mai 1559, dona Juana, don Carlos et toute la cour 
avaient assisté à un autodafé général qui s'était célébré à 
Valladolid. 

Le 14 septembre, Philippe II, de retour des Flandres, 
faisait son entrée solennelle à Valladolid. Le dimanche 
8 octobre, accompagné de la princesse sa sœur, de son 
fils don Carlos, des plus grands seigneurs d'Espagne, des 
ambassadeurs de France, etc., il préside un nouvel auto- 
dafé préparé en son honneur *. Le lendemain, le roi quitte 
Valladolid et se rend, avec dona Juana, don Carlos et 
toute sa cour, à Tolède où il devait faire reconnaître, par 
les Cortès, convoquées à cet effet pour le 9 décembre, le 
prince des Asturies pour son futm* héritier. 

C'est probablement à cette occasion que fut émise la 
petite médaille ovale, à l'effigie de don Carlos, modelée 
lorsqu'il avait douze ans, mais sur laquelle, pour les 
besoins de la cause, on lui en donna quatorze. 

La prestation du serment que le prince avait à recevoir 
de tous les ordres de l'Etat fut, à cause de la fièvre dont 
souffrait don Carlos, depuis plusieurs mois, ajournée au 
22 février suivant, dans la cathédrale de Tolède. « Don Car- 
los, vêtu avec magnificence, montait un cheval blanc, riche- 
pénitence, une année dans un monastère ; il y a si longtemps que ceci a 
eu lieu, que je tenais pour certain que Votre Majesté en était informée. 
Quant axix statues y elles sont en lieu de sûreté > » (E. Pion, op. cit. y p. 135.) 
On craignait donc que les statues ne fussent enlevées par le Saint Office 
et peut-être brisées. 

1. C'était le premier autodafé auquel Philippe II assistait. Parmi les 
condamnés se trouvait don Carlos de Sessa , allié par sa femme aux rois 
de Castille; en passant devant le roi il lui aurait dit : « Comment, vous, 
sire, qui êtes un si grand gentilhomme, pouvez-vous permettre qu'on me 
livre aux flammes. » Philippe répondit froidement : « Si mon fils était 
aussi mauvais que vous, j'apporterais moi-même le bois pour le brûler. » 
/Gabrbra, Felipe II ^ lib. II, cap. III.) 
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ment anarché et caparaçonné; à sa gauche était don Juan 
d'Autriche; la bonne mine, la tournure élégante du fils 
naturel de Charles-Quint contrastaient avec l'attitude dis- 
gracieuse et le teint blême et verdâtre du prince des 
Asturies ^.. » 

111. 

« Philippe II et don Carlos, son fils. — Bustes en 
regard, la tête nue, tous deux revêtus de leurs armures. 
Le roi porte le cx)llier de la Toison -d'Or. Entre les deux 
portraits, la croix posée sur les trois montagnes. Sur 
l'encadrement en biseau, on lit en creux : PHI*REX*HISP 
— CARO-PHIL-FILI-, 1566. Topaze de Saxe octogone. Hau- 
teur 21 mill., largeur 26. 

« Monture en or émaillé, enrichie de grenats. » (Cata- 
logue Chabouillet, p. 341, 2489. » 

Cette intaille a été attribuée, par Mariette, à Jacopo 
Nizzola da Trezzo, célèbre graveur milanais, qui travailla 
pour Philippe II à Milan, à Bruxelles et à Madrid, où il 
mourut le 23 septembre 1589, dans une maison construite 
par son ami Juan de Herrera, située dans une rue qui 
porte encore aujourd'hui le nom de Jacopo Trezzo. 

Il y a, en effet, une certaine analogie de style entre la 
tête du roi sur la topaze et celle du même roi sur la 
médaille, signée lac. Trezzo et datée de 1555. Mais le 
style de Tintaille rappelle aussi la manière plus sèche du 
Florentin Gian Paolo Poggini, également orfèvre, médail- 
leur et graveur en pierres fines, qui, après avoir fait les 
coins des monnaies de Philippe II à Bruxelles, de 1555 à 
1559, passa en Espagne avec ce roi, et y mourut en 1582. 

Cependant, parmi les nombreuses médailles que Gian 
Paolo fit pour la famille de Philippe II, il n'en existe 

i. a Coq mal color de quartanaria. » (Cabrera cité par Gachard^ 
op. cit., t. I, p. 60.) 
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aucune à Teffigie de don Carlos qu'on puisse lui attribuer 
avec certitude; le seul artiste connu qui ait reproduit en 
médaille les traits de ce prince est Pompeo Leoni. C'était 
le sculpteur attitré du prince des Asturies, c'est à lui 
que don Carlos confia lexécution d'un crucifix, que, dans 
son testament du 19 mai 1564, il léguait au couvent du 
monastère de Notre-Dame d'Atocha « afin que ledit cou- 
vent priât Dieu pour son âme ». 

Nous remarquerons encore que le portrait de don 
Carlos, gravé sur la pierre, est une copie de celui du 
bronze fait en 1557 par Pompeo Leoni. 

M. E. Pion, dans son très bel ouvrage sur les deux 
Leoni, cite de Pompeo Leoni un saphir et une hyacinthe 
gravés en creux, dont on ne connaît que les empreintes. 
Ainsi Pompeo Leoni était, comme Jacopo Trezzo et Gian- 
Paolo Poggini, un graveur en pierres fines. On pourrait 
donc, non sans vraisemblance, lui attribuer Tintailie du 
Cabinet de France. 

Depuis Tannée 1560 jusqu'à 1566, date de notre intaille, 
la santé de don Carlos ne s'était pas améliorée. Lorsque 
Elisabeth de France vint se marier avec Philiippe II à 
Guadalajara, le 31 janvier 1560, elle vit pour la première 
fois le prince des Asturies ; il était très pâle et se soutenait 
à peine, tant il était abattu par la fièvre quarte ; prise de 
pitié, elle se montra pleine de bienveillance et lui témoi- 
gna un intérêt tout particulier. Don Carlos éprouva dès 
lors, pour sa belle-mère, une sympathie respectueuse 
qu'il conserva toute sa vie ^ 

i. Les bénédictins de Saint-Maur font naître Isabelle de Valois le 
13 avril 1545. D'après l'acte de mariage dressé à Guadalajara, le 2 février 
4560, la fille aînée d'Henri II avait alors 43 ans, 9 mois et 48 jours. 
Elle serait donc née le 45 avril 4546. (Du 15 avril i546 au 15 avril 
1559 : 43 ans; du 15 avril 1559 au 15 janvier 4560 : 9 mois; enfin, 
du 15 janvier au 2 février : 48 jours.) 

Une des clauses du traité de Gateau-Gambresis, en 4559, avait été le 
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La fièvre ne cédant pas *, il quitta Madrid le 31 octobre 
1561 pour aller respirer Tair plus pur d'Alcalade Hénarès; 
il était presque guéri au mois de mars suivant, lorsqu'une 
chute dans un escalier, le 19 avril, lui occasionna une 
blessure à la têle, qui mit sa vie en danger, et dont il ne 
fut guéri que le 17 juillet 2. Au plus fort de la maladie, le 
9 mai, alors qu'on désespérait, le duc d'Albe fit apporter 
le corps du bienheureux frère Diego ^ dans la chambre 
de don Carlos qui, après l'avoir baisé, se sentit moins 
oppressé et s endormit. Diego lui apparut avec son cos- 
tume de franciscain, et lui dit qu'il ne mourrait pas cette 
fois \ Retombé malade au printemps de 1564 à Alcalia, il 
confia au docteur Herman Suarez ^ la rédaction de son 

mariage de don Carlos avec Elisabeth, mais, avant l'échange des signa- 
tures, Marie Tudor étant morte, Philippe II, devenu veuf, se substitua 
à son fils pour épouser la princesse. De là, a-t-on dit et répété, l'origine 
des malheurs survenus à don Carlos. On a supposé un violent amour 
entre la jeune Elisabeth, alors âgée de douze ans, et don Carlos en ayant 
à peine quatorze , et sans s'être jamais vus , pas même par un échange 
de portraits, comme très faussement les faiseurs de romans ont voulu le 
faire croire. Leur première entrevue eut lieu, comme nous l'avons dit, à 
Guadalajara. Nous renvoyons le lecteur, pour de plus amples informa- 
tions, à l'histoire d'Espagne de Lafuente, III® partie, livre II, chap. IX, 
et à l'ouvrage de Gachard, Don Carlos et Philippe II, où tout est raconté 
dans les plus grands détails. 

1 .«... Se trouvant ledict pauvre prince si affligé et tant exténué, 
que, s^il ne perd ce mal de tout l'hiver, la plus saine et commune opi- 
nion des médecins siens , est qu'il s'en va éthique et sans grande espé- 
rance de l'avenir. » (Mémoires de Sébastien d'Aubespine, évoque de 
Limoges, 5 septembre 1561.) 

2. Voir les détails donnés par Gachard, tome I, pages 72 à 92. 

3. Frère Diego est le saint représenté dans le tableau de Murillo, du 
Musée du Louvre, catalogué sous le n^ 546 et intitulé « La cuisine des 
Anges ». 

4. Don Carlos, qui attribuait sa guérison à l'intercession de frère 
Diego, pria son père de demander au pape la canonisation de ce reli- 
gieux. Elle fut accordée, mais n'eut lieu qu'après le décès du prince. 

5. Le docteur Hernan Suarez de Toledo, natif de Talavera, était 
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testament qui fut achevé et scellé le 19 mai 1564, don 
Carlos étant alité. « Ce testament, écrit Gachard \ est 
plein de sens, de raison et de cœur; » malheureusement 
don Carlos ne possédait aucune de ces qualités. Le testa- 
ment écrit pendant sa maladie était l'œuvre de Texcellent 
docteur Suarez et non celle du prince d'Espagne. 

Vers cette époque, deux ambassadeurs vénitiens s'ex- 
primaient ainsi sur don Carlos : « Le prince est de très 
petite taille. Sa figure est feiide et désagréable, il a pen- 
dant trois ans, presque sans interruption, souffert de la 
fièvre quarte, avec aliénation d'esprit parfois, qu'il parait 
avoir hérité de son grand-père (Charles-Quint) et de sa 

bisaïeule (Jeanne la folle) ; il n'aime personne qu'on 

sache, mais il y a beaucoup de gens qu'il hait à mort. Il 
ne prend aucun plaisir aux choses agréables, honnêtes et 
vertueuses, mais seulement à faire du mal à autrui. » 

Le ^ juin 1564, l'ambassadeur d'Autriche écrivait au 
roi de Bohême : « Le prince est assez bien de figure, il a 
les cheveux bruns et lisses, la tête médiocre, le front bas, 
le menton un peu long, la figure très pâle... Il n'est pas 
large des épaules, ni d'une taille élevée; Tune de ses 
épaules est plus haute que l'autre, sa poitrine rentre; il 
a une petite bosse au dos, à la hauteur de l'estomac. Sa 
jambe gauche est beaucoup plus longue que la droite, et 
il se sert moins facilement de tout le côté droit que du 
côté gauche. Il a les cuisses assez fortes, mais mal propor- 
tionnées, et il est faible des jambes. Sa voix est maigre, 
il éprouve de la gêne à parler, il prononce mal les r et 
les l... Il est fort glouton... Quant au commerce des 
femmes, il n'a pas encore fourni d'indice à ses inclina- 
grand maître d*hôtel, alcalde de casra y Corte, de don Carlos pendant 
qu'il résidait à Alcalà. 

1. Tiepolo, relation du 19 janvier 1563, aux Archives de Venise. 
(Gachard, I, 153.) 
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tions à cet égard... Conclusion : Don Carlos est un prince 
infirme et faible, mais en revanche, il est le fils d'un 
puissant monarque. » (Rapport de Dîetrichstein traduit 
par Gachard, tome I, p. 146-147 *.) 

Cependant Brantôme, qui passa le mois d'octobre 1564 
à Madrid, raconte tout au long, avec son cynisme habi- 
tuel, de quelle façon, la nuit venue, don Carlos, en com- 
pagnie de quelques jeunes courtisans, se plaisait à 
« ribler le pavé » et à insulter, de la voix et du geste, les 
femmes qu'il rencontrait, fussent-elles les plus grandes 
dames du pays ^. 

« Malgré ses imperfections physiques et morales, fait 
remarquer Gachard, il n'y avait pas une seule princesse en 
Europe, qui n'eût été fière de donner sa main à l'héritier 
présomptif du plus puissant empire de la Chrétienté ^. » 

En effet, Elisabeth de France était, depuis un an à 
peine, reine d'Espagne, que Catherine de Médicis prati- 
quait d'activés menées pour marier sa troisième fille 
Marguerite avec don Carlos *. 

Le cx)rps de François II n'était pas encore transporté à 
Saint-Denis, que les princes de Lorraine négociaient secrè- 
tement le mariage de leur nièce Marie Stuart, avec le fils 
de Philippe II ^. 

1. Le 14 juillet 1564. Dietrichstein ajoute aux informations du 
29 juin : «... L'opinion générale est qu'il n'a pas vu de femme jusqu'ici, 
Lorsqu'on lui en parle, il répond qu'il n'en veut connaître d'autre que 
celle qui sera son épouse, dût-on le traiter d'eunuque, faire des plai- 
santeries sur son compte, etc. » (Trad. Gachard, I, 151.) 

2. Brantôme, édition Buchon, 1838, tome I, pp. 126-127. 

3. Gachard, I, 173. 

4. Lettre du 28 juillet 1560 du cardinal de Lorraine à Sébastien de 
TAubespine, ambassadeur de France à Madrid. 

5. François II mourut le 5 décembre 1560; le 28 du même mois, 
Thomas Perrenot informait Philippe II des ouvertures secrètes que lui 
avait faites le cardinal de Lorraine. (Mioxet, Histoire de Marie Stuart, 
t. I, p. 102.) 
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Elisabeth d'Angleterre, née douze années avant le 
prince, se plaignait à don Diego Guzman de Silva, ambas- 
sadeur d'Espagne, de ce que le roi d'Espagne ne pensait 
pas à elle pour son fils, qu'il la dédaignait et lui préférait 
la reine d'Ecosse *. 

Dona Juana, sœur de Philippe II, veuve du prince de 
Portugal, mère du roi don Sébastien, et de deux ans seu- 
lement moins âgée que la reine d'Angleterre, prétendait, 
en sa qualité de fille d'empereur, être l'unique princesse 
que, sans déroger, pouvait épouser un petit-fils de Charles- 
Quint \ 

Catherine de Médicis n'obtint de Madrid que des 
réponses évasives, la reine d'Angleterre se retira, et don 
Carlos déclara net qu'il n'épouseraitjamais sa tante Juana 
pour laquelle il n'avait jamais éprouvé que de l'antipa- 
thie 3. 

Philippe II eût préféré Marie Stuart, reine d'Ecosse avec 
des droits éventuels à la couronne d'Angleterre, mais la 
fille de Henri VIII ayant fait savoir qu'elle verrait une 
ennemie dans la reine d'Ecosse, si le mariage espagnol 
se faisait, Philippe II abandonna ses vues sur la veuve de 
François II, et chercha pour son héritier une aUiance 
dans la maison d'Autriche, alliance recommandée autre- 
fois par Charles-Quint, et ardemment désirée ensuite par 
l'empereur Ferdinand I et par son futur successeur, 
Maximilien, alors roi de Hongrie. La fille de ce dernier, 
l'archiduchesse Anne d'Autriche, née en 1549, fut fiancée 
à don Carlos qui, sur la vue de son portrait, en devint 
éperdument amoureux. 

1. Lettre de Guzman de Silva au roi, 10 juillet 1564, citée par 
Gachard, 1. 1, p. 183. 

2. Cf. Gachard, t. I, 180, 182. 

3. Le 15 avril 1562, de TAubespine mandait à Catherine de Médicis 
que dona Juana, très affectée du dédain dont elle était l'objet, en mai- 
grissait à vue d'œil. (Gachard, t. I, p. 185.) 
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Cependant Philippe II ajournait sans cesse la conclusion 
de ce mariage, au grand ennui de don Carlos et malgré 
les dépêches réitérées de son beau-frère Maximilien IL 
Le roi avait déjà fait dire en 1564, par son chargé d'af- 
faires à Vienne, Chantonay, que « don Carlos n'était pas 
dans une situation physique qui permît de le marier ; que 
bien qu'il eut dix-neuf ans accomplis, et qu'on voie 
d'autres jeunes gens tardifs, Dieu a voulu qu'il le fût plus 
qu'eux tous ». 

Philippe II, comme il le donna plus tard à entendre, 
voulut-il, en retardant indéfiniment ce mariage, épargner 
à sa nièce les déceptions et les malheurs qui la menaçaient 
dans une union avec le prince d'Espagne? Attendait-il, 
de jour en jour, un changement dans l'incapacité phy- 
sique de son fils? 

Toujours est-il que la passion de don Carlos pour sa 
cousine, qu'il ne connut jamais qu'en peinture, semblait 
augmenter à mesure que son père faisait surgir des 
obstacles. 

En môme temps qu'il maudissait les atermoiements du 
roi, le prince demandait au ciel un miracle pour faire 
cesser la cause des imputations fâcheuses répandues sur 
son compte. 

Se rappelant que le 9 mai 1562, abandonné des méde- 
cins, quand on ne lui croyait plus que quelques minutes 
d'existence, il était revenu à la vie par le simple attou- 
chement du corps du bienheureux fray Diego, don Carlos 
se persuada sans doute que notre Seigneur Jésus-Christ le 
prendrait en pitié une seconde fois et permettrait qu'un 
second miracle s'accomplit en sa faveur, au contact des 
saintes reliques qu'il allait faire demander à Rome. 

Ce dut être dans cette disposition d'esprit que se trou- 
vait don Carlos lorsqu'il écrivit, le 18 février 1567, à son 
ambassadeur près la cour pontificale, don Luis dç 
Requesens, l'étrange lettre suivante : 
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« Grand Commandeur de Castille, je vous recommanderai 
quatre points dans cette lettre : 

Le premier, d'employer tous vos efforts pour m*envoyer de 
Rome, de quelque manière que ce soil, un peu du prépuce du 
Christ K 

Le second, d'employer aussi tous vos efforts et de mettre 
toute la diligence possible pour m' adresser un fragment de Tins- 
cription de la Croix 2, fragment qu'il faut que vous voyiez déta- 
cher devant vous. 

Le troisième concerne ce que je vous ai déjà écrit à propos 
des messes à célébrer d'heure en heure, depuis dix heures du 
matin jusqu'au coucher du soleil ^. 

Le quatrième concerne le docteur Suarez ^. Il a perdu son fils 
et vous connaissez mon désir de voir transmettre à son autre 
fils le bénéfice qui avait été concédé au défunt. 

Si vous réussissez dans vos quatre négociations, vous m'aurez 
rendu un grand service et pi^ocuré plus de plaisir et de satisfac- 
tion que je ne saurais vous l'exprimer ici. 

Informez-moi le plus tôt possible du résultat de vos premières 
démarches, et vous continuerez à me mettre au courant des 
subséquentes. — 16 février 1567. — Moi le Prince. 

{Au dos.) Au grand Commandeur de Castille ^. » 

1. Cette relique était conservée aux a Saints des Saints », nom donné 
à la chapelle de Saint-Laurent dans la basilique de Latran, à Rome. 
(M. Barbier de Montault, La Grande pancarte de la basilique de Latran^ 
p. H.) 

2. « Pars Sanctissima Grucis D. N. J. G., et tituli ejusdem. » 
(M. Barbier de Montault, ibid.) 

3. Don Carlos faisait célébrer des messes pour recouvrer des choses 
perdues : « 2*^ de mayo 1556 (payé), à fray Diego de Ovando, dos escu- 
dos en oro, por las misas que hizo decir, porque pareciesen las piedras 
que se perdieron. » (Coleccion de documentos ineditos para la historia de 

• Espana, t. XXVn, p. 110.) 

4. Le docteur Hernan Suarez qui rédigea le testament de don CarlosJ 
(Voir note 21.) 

5. Cette lettre autographe inédite nous a été communiquée par notre 
savant ami, M. le comte de Valencia de don Juan. En voici la tran- 
scription textuelle ligne par ligne : 
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Cette lettre, presque illisible, dont les mots enchevêtrés 
les uns dans les autres, forment des lignes sinueuses et 
descendantes, doit avoir été écrite dans un moment où 
l'esprit naturellement agité et inquiet de don Carlos se 
trouvait en proie à une obsession douloureuse. 

La même réflexion s'impose devant le portrait appar- 
tenant au comte d'Onate.. 

Si le peintre anonyme a fait preuve d'un grand talent 
dans l'exécution du riche et élégant vêtement de satin 
blanc damassé que porte le prince, si les boutons d'or 
émaillés bleu et blanc, la fourrure des revers du pour- 
point, les ciselures et les émaux ronges, bleus et blancs 
de l'épée et de la dague sont rendus avec une rare vir- 
tuosité, la tête de don Carlos émergeant de ce splendide 
costume, n'en a pas moins une expression navrante. Ses 



1 Conmendator mayor de 

2 Castilla 4 puntos os es 

3 cribire en esta el primé 

4 ro en todas maneras q sea 

5 yen roma el pepucio de cris 

6 to q enbien un poco 

7 del y en esto agays lo 

8 das vra fuersas | el se 

9 gundo es q agays todas 

10 vra fuersas posibre y di 

1 1 ligencia q si es prosibre 

12 me enbien un poco der 

13 titulo de la + y si lo me 

14 enbiaren q lo béais 

15 cortar | lotersero es 

16 q aqllo q os escrevi sobre 

17 lo de la misa a todas oras 

18 desde las x en adelan 

19 te asta puesta el sor 

20 y lo 4 porq se le a muelto al do 

21 tor Xuares su hijo q agays 

22 por q sepays q es 

Nous avons vu qu'en parlant, don Carlos éprouvait de la difficulté à 
prononcer les / et les r. Il confondait aussi ces deux lettres en écrivant : 
ligne 10, il met posibre pour posible; ligne 20, muelto pour muerto, et 
ligne 19, 5or pour sol^ etc. 



23 mi animo (y toda la instancia plo- 

srbre) 

24 para q se le concéda a(o)tro 

25 su hiJo en elqual a de 

26 legado el muelto en esto 

27 recebire gran plazer y 

28 Servicio y contenta 

29 men(to) y en todos esto 

30 s 4 puntos q no lo pro 

31 dre aqui encarecer 

32 y respondeme luego 

33 en el(l)a de todo lo q se fue 

34 re asiendo me ireys abi 

35 sando de (e)llo acabo a X 

36 viii de ebrero 

37 yo el principe. 



Al conmendador 
mayor de Ca 
stilla 
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yeux vert pâle, au regard indécis sur lesquels la paupière 
supérieure tombe inerte, Textrême maigreur des joues, 
leur pâleur anémique, ses lèvres décolorées et comme 
enflées, l'inférieure surtout, la pénible contraction de son 
sourire, tout enfin, dans cette figure triste, dénote le 
pitoyable état de Tâme et du corps du malheureux prince, 
au moment où il posa devant le peintre. 

C'est qu'en effet, vers le commencement de 1567, date 
de la lettre et du portrait, le prince croyait à la réalisa- 
tion de son mariage avec sa cousine, Philippe II parais- 
sait se laisser fléchir devant les instances de l'empereur. 
Un prompt miracle devenait nécessaire; les trois premiers 
« points » de la lettre n'ont pas d'autre objet que de pro- 
curer les moyens de l'obtenir. 

Non content de s'adresser au ciel, don Carlos consulta 
aussi un apothicaire choisi par Ruy Dias de Quintanilla, 
son barbier et son confident. 11 prit en avril un breuvage 
dont le résultat fut tel qu'il ordonna d'en informer immé- 
diatement l'empereur K Un ambassadeur, Venegas, par- 
tit pour Vienne le 3 juin portant à sa cousine, de la part 
du prince, une bague, sur laquelle se trouvait son portrait 
gravé sur une pierre précieuse entourée de diamants; ce 
joyau valait, dit-on, 30.000 écus ^. 

Mais,le 30 juin, l'ambassadeur de France, Fourquevaulx, 
mandait à Catherine de Médecis, qui conservait toujours 
l'espoir de marier Marguerite de Valois avec don Carlos, 
que : « Nonobstant les receptes, que les trois médecins 
luy ont faict user, pour le rendre habille d'espouser 

1 . Il prit un breuvage préparé par un apothicaire sous la surveillance 
et d'après la formule de trois médecins. Le prince d'Espagne, aussi géné- 
reux que surpris, gratifia de mille ducats de rente chacun des trois méde* 
dns et de six cents le barbier et l'apothicaire. Quant à la patiente , elle 
eut une maison pour elle et sa mère, et de plus un don de 12.000 ducats. 
(PourquevaulWy le 30 juin, à Charles IX. DieteichsMn, le 5 juin, à l'em- 
pereur. Leonardo de' Nobili, 24 juillet, à Côme de Médicis.) 

2. (FouRQUBVAULX, 30 mai, à Catherine de Médecis.) 
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femme, c'est temps perdu d'en espérer lignée, car jamais 
il n'aura enfants, et qu'il le sçait très bien K » 

« Faut-il attribuer au désappointement de don Carlos, 
écrivait Gachard, l'habitude qu'il prit de courir la nuit les 
mauvais lieux, armé d'une arquebuse et commettant 
toutes sortes d'insolences? Le fait est attesté par les 
ambassadeurs de Florence et de Venise, et les détails qui 
sont consignés dans les comptes des dépenses du prince, 
sur des barbes postiches achetées par lui, sur des chemises 
perdues pendant des nuits qu'il avait passées dehors, 
ou brûlées par ses ordres dans sa chambre, n'y sont 
probablement pas étrangers ^. » Les remontrances bien 
naturelles de Philippe II n'eurent d'autre effet que 
d'augmenter la haine que lui portait son fils. Don Carlos 
ne pardonnait pas à son père de lui avoir refusé le gou- 
vernement des Pays-Bas et de susciter continuellement 
des empêchements à son mariage avec sa cousine. Exas- 
péré, il se résolut à quitter clandestinement l'Espagne 
pour se réfugier en Italie, d'où il espérait soulever les 
Flandres en sa faveur, en en faisant un état libre; il devait 
encore enlever la couronne de Naples à son père et la 
donner à don Juan d'Autriche, son oncle, qu'il avait pris 
pour confident, mais celui-ci s'empressa de dénoncer au 
roi les projets du prince des Asturies. 

Philippe II reçut les confidences de don Juan le 
25 décembre. Il attendit jusqu'au 20 du mois suivant, 
pour prendre un parti. Ce jour-là, don Carlos fut gardé à 
vue dans ses appartements. Sa santé déjà chancelante ne 
put supporter cette détention. Son état empira; il ne fit 
que l'aggraver en se livrant tour à tour à des excès de 
jeûne ou de nourriture et il mourut en désespéré le 



1. (FoLRQLi:vAULX, 30 juin, à Catherine de Médicis,) 
î. (Gagîurd, p. 419, 420 et notes.) 
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24 juillet 1568. (Voir le chapitre XVI de Gachard dans son 
don Carlos et Philippe II.) 

La plupart des historiens ont apprécié très sévèrement 
la conduite de Philippe II envers son fils. 

Avant de prononcer un jugement définitif, il faut consi- 
dérer dans PhiUppe II le père et le roi. 

Le père put croire d'abord que les instincts déplorables 
manifestés chez don Carlos, dès le berceau, disparaîtraient 
ou au moins s'atténueraient avec le temps. On a vu que 
cet espoir ne se réalisa pas. 

Sorti de l'enfance infirme et difforme, don Carlos ne se 
fit aucune illusion sm* toutes ses misères ; il prit en aver- 
sion la nature entière et s'en vengea aussi bien sur les 
hommes que sur les animaux. 

Nous savons la façon indigne dont il traitait les gentils- 
hommes de sa maison et comment il massacra les vingt- 
trois chevaux de son écurie et tua, à coups d'épée dans le 
ventre, le cheval favori de son père *. 



1. Le docteur Suarez, dans sa lettre du 18 mars 1567 à don Carlos, 
lui reproche des actes de cruauté odieux envers les hommes et les ani- 
maux : D'avoir voulu faire jeter par la fenêtre son ancien favori, Juan 
Estevez Lodon; souffleté un de ses gentilshommes, don Alonso de Gor- 
doba, pour une réflexion faite six mois auparavant; menacé de son 
poignard son majordone, don Fadrique Hernandez ; commandé de mas- 
sacrer les habitants d'une maison qu'il voulait faire incendier, parce 
qu'il avait reçu un peu d'eau sur la tète en passant sous la fenêtre de 
cette maison ; de s'être , un jour, enfermé pendant cinq heures dans ses 
écuries et de n'en être sorti qu'après avoir accablé de coups et criblé de 
blessures les vingt-trois chevaux qui s'y trouvaient ; d'avoir, une autre 
fois, prié instamment le grand écuyer de lui laisser visiter le cheval 
favori de son père, en jurant sur la vie de ce dernier qu'il ne nourrissait 
aucune mauvaise intention, et après un pareil serment, de s'être aussi- 
tôt rué sur le pauvre animal, et de le frapper de tant de coups d'épée 
qu'il en mourut peu de jours après. 

Suarez lui reproche encore de ne plus aller à confesse, de s'être rendu 
coupable de certaines choses a qui sont terribles », dont le Saint-Office 
aurait le droit de s'occuper, et il termine en engageant le prince, s'il ne 
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L'être qu'il détestait le plus au monde, c'était son père. 

Dans les papiers saisis chez don Carlos, au moment de 
son arrestation, Philippe lut, écrit de la main de son 
(ils, son nom placé en tète de la liste de ceux de ses enne- 
mis qu'il devait « persécuter jusqu'à la mort * ». 

Si Philippe II pouvait attribuer les déportements de son 
fils à une infirmité cérébrale et, à ce point de vue, comme 
père, lui pardonner, il lui était interdit, comme souve- 
rain, sans commettre un crime de lèse-nation, d'aban- 
donner après lui le sort de ses sujets et la conservation 
de ses états à un prince aussi incapable de gouverner les 
uns que de défendre les autres. 

L'indulgence paternelle dut faire place à la raison d'Etat. 

On comprend dès lors que Philippe II ait écrit, le 20 jan- 
vier 1568, à sa tante Catherine, reine douairière de Por- 
tugal, cette lettre dans laquelle il disait : « Je dois faire à 
Dieu le sacrifice de ma propre chair et de mon propre 
sang, et préférer son service et le bien public aux autres 
considérations humaines ^. » 

Aloïss HEISS. 



veut pas perdre son état et son âme , à se réconcilier au plus tôt avec 
son père et avec Dieu. (Cf. Gachard, op, cit., pp. 399-403.) 

1. Cf. Gachard, op, cit., pp. 479-480. 

2. Gachard. Appendice B, pp. 467-468. 
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Réponse à la lettre de M. L. BLiNCARD 



SUR 



LE RAPPORT 
DE L'OR A L'ARGENT 

AU TEMPS DE SAINT LOUIS 



Monsieur et cher Confrère, 

Le compte rendu de la séance de la Société de Numis- 
matique du 30 mai 1890 m'avait indiqué, d'une façon 
sommaire, votre opinion sur le rapport de l'or à Fargent 
au temps de saint Louis. Connaissant vos patientes 
recherches et vos travaux approfondis sur les questions 
financières qui touchent à cette période de notre histoire, 
j'étais fort impatient de savoir si vous aviez découvert, 
depuis ma visite de Tan dernier, quelque texte décisif; 
votre lettre m'apprend que vous n'avez pas eu cette 
bonne fortune. Pour défendre l'opinion dont vous vous 
êtes fait le champion, vous vous bornez à critiquer, en 
termes fort courtois d'ailleurs, le sens que j'ai donné aux 
documents dont je me suis servi et à contester soit les 
chiffres, soit les arguments que j'en ai tirés. J'ai donc 
simplement a me justifier. J'essayerai de le faire le plus 
brièvement possible, tout en regrettant de ne pouvoir 
vous suivre dans vos brillantes excursions hors du sujet 
principal qui nous occupe. 
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Les partisans du rapport 12* 1/2, pour lesquels je 
professe, ainsi que vous, la plus profonde estime, n'ont 
jamais trouvé et n'ont jamais invoqué, à Tappui de leur 
opinion, qu'un seul texte, encore n'est-il pas contempo- 
rain de saint Louis. C'est une ordonnance du 15 janvier 
1315 dans laquelle Louis le Hutin déclare, « qu'ayant la 
volonté de garder en toutes manières les ordonnances de 
saint Louis, il a fait chercher en ses registres sur le fait 
des monnaies de For, qu'il y a trouvé que son aïeul fit 
faire le denier d'or, que l'on appelle à Tagnel, et qu'il eut 
cours pour 10 sols parisis tant seulement. » La pièce d'or 
de saint Louis, denier à l'écu ou agnel , pesant 4 gr. 196 
et 10 sols parisis de compte représentant, pendant cette 
époque de la bonne monnaie, 12 gros tournois 1/2, c'est- 
à-dire un poids de 52 gr. 737 argent le roi ou 50 gr. 362 
d'argent fin, le rapport légal aurait été, par conséquent, 
supérieur à 12. 

L'avis doctobre 1314, que vous faites intervenir, 
n'ajoute aucune force aux affirmations de l'ordonnance de 
1315, car en demandant au roi de fixer à 10 sols parisis 
le cours de l'agnel, les notables ne disent nullement, et 
ne semblent môme pas indiquer, comme vous paraissez 
le croire, que tel avait été le cours attribué par saint 
Louis à sa pièce d'or. 

Pour déterminer le rapport légal sur lequel repo- 
sait le système monétaire créé par saint Louis, faut-il 
s'en tenir aux termes de l'ordonnance de 1315? je ne 
suis pas de cet avis, parce que ce texte est formellement 
contredit par un mémoire adressé au roi vers la même 
date. 

Le Blanc (p. 191) avait déjà cité un paragraphe de ce 
second document pour prouver que le rapport légal était 
10^ sous saint Louis et non 12^ comme Garraut le croyait, 
mais aucun écrivain n'a tenu compte jusqu'à ce jour de 
l'opinion exprimée par l'auteur du Traité des monnaies 
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et, aujourd'hui encore, vous continuez à ranger Le Blanc 
parmi ceux qui se sont prononcés pour le rapport 12^ 

En présence de ces deux textes et de ces deux opi- 
nions contraires, j'ai cherché de quel côté était la vérité ; 
je me suis prononcé pour le rapport 10^ non pas en 
invoquant simplement les affirmations de Fauteur du 
mémoire anonyme, mais en m'appuyant sur d'autres 
documents non moins dignes de foi. 

Grâce à eux j'ai cru pouvoir établir : l"" que le rapport 
commercial était certainement inférieur à 10 au moment 
où eut lieu la réforme monétaire ; 2^ que le rapport légal 
était alors rapproché de ce chiffre chez tous les peuples 
voisins de la France; et, par cela seul que saint Louis a 
incontestablement fait bonne monnaie, j'en ai conclu 
qu'il n'avait pu adopter un rapport supérieur à celui pra- 
tiqué en banque et à celui sur lequel reposaient les 
autres systèmes monétaires. 

Que le rapport commercial se soit élevé à la fin de son 
règne et sous ses successeurs, je ne le nie pas, je le 
constate au contraire ; que le rapport légal se soit alors 
modifié en France et que le cours de la pièce d'or, pas- 
sant rapidement de 10 sols ou gros tournois à 10 sols pari- 
sis ou 12 gros tournois 1/2, ait établi le rapport 12% cela 
est aussi fort probable. C'est môme dans l'ensemble de 
ces faits économiques signalés en Italie et en Angle- 
terre à la même époque, que j'ai cru trouver le moyen de 
concilier l'ordonnance de 1315 avec le mémoire anonyme. 
11 m'a paru possible d'admettre que Louis le Hutin, dans 
l'ordonnance de 1315, ait mentionné le dernier cours de 
la pièce d'or de son aïeul parce que ce cours était celui 
qu'il voulait donner à l'agnel nouvellement frappé, et 
que l'auteur du mémoire, par d'autres considérations, 
ait indiqué le rapport légal adopté par saint Louis au 
moment de sa réforme monétaire. 

Vous n'acceptez, Monsieur et cher confrère, aucun des 
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arguments qui m'ont amené à me prononcer contre 
Topinion communément reçue qui fixe à 12 le chiffre du 
rapport légal adopté par saint Louis au moment de sa 
réforme monétaire. 

1** Pour vous, il n'existe qu'un seul document digne de 
confiance, l'ordonnance de 1315. 

Le mémoire ne saurait être en contradiction avec elle 
sans que vous retiriez toute votre confiance à son auteur 
anonyme, ce qui vous conduit à n'admettre d'autre conci- 
liation entre ces deux textes que l'interprétation du 
mémoire dans le sens de l'ordonnance. 

2** Quant aux documents dont je me suis servi pour éta- 
blir que le rapport était partout inférieur à 10 à l'époque de 
la réforme de saint Louis, ils n'ont à vos yeux aucune 
valeur, car, si vous contestez quelques-uns de leurs 
chiffres, d'une façon générale, vous ne reconnaissez pas 
l'influence que la proportion commerciale a pu avoir sur 
la fixation du rapport légal en France. 

Je vais examiner successivement ces deux séries 
d'objections qui, si elles étaient admises, même en partie, 
renverseraient, j'en conviens, toute mon argumentation 
en faveur du rapport 10^ 

1 

Bien loin de contester l'importance du mémoire ano- 
nyme et sans date, vous l'avez exagérée en prodiguant à 
son auteur des éloges qui pourraient bien se retourner 
contre vous. Ces louanges, il est vrai, sont intéressées, 
car non seulement vous essayez de démontrer que le 
mémoire ne contient pas l'affirmation du rapport 10* 
dans le système de saint Louis, mais vous prétendez 
encore lui faire dire que ce rapport était 12*. 

J'avoue que je ne m'attendais pas à vous fournir un 
argument favorable au rapport 12% en citant à l'appui de 
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mon opinion le passage suivant du mémoire : « Item dit, 
si comme il lui semble, que qui voudrait évaluer l'or 
selon le bon temps du roi Monseigneur saint Louis, il 

conviendrait que Ton mist denier au mouton à eL par 

tel point ne courrait-il au royaume pour un marc d'or que 
dix marcs d'argent. » 

En tout cas les compliments que vous adressez à son 
•auteur ne s'appliquent pas à la clarté de son style, car Le 
Blanc en le citant, aurait été le premier à ne pas com- 
prendre ce paragraphe. 

Pour l'interpréter d'une façon toute nouvelle, vous avez 
jugé utile de donner le document entier en laissant sup- 
poser que je ne l'avais pas connu ou que j'avais craint de 
le rapprocher du passage que j'invoquais. Puisque vous 
me reprochez, tout au moins, de n'avoir pas expliqué suf- 
fisamment ce texte, permettez-moi de l'analyser. J'espère 
ainsi vous convaincre que l'affirmation du rapport 10' au 
temps de saint Louis résulte d'autant plus clairement du 
passage cité par Le Blanc qu'on le rapproche des autres 
paragraphes du mémoire, et cela me permettra, en tout 
cas, de montrer par quel procédé vous avez pu, très 
habilement, je le reconnais, arriver à faire dire à Fau- 
teur du mémoire l'inverse de ce qu'il a voulu écrire. 

De ce mémoire nous ne possédons probablement qu'un 
fragment dont il vous a été facile de vous procurer une 
copie puisque l'original, qui a servi à Du Gange, se trouve, 
comme j'ai été le premier à l'indiquer, aux Archives natio- 
nales, J 459 n" 21 ; c'est la partie relative à la monnaie d'or. 

L'auteur propose d'abord au roi de donner 58 mou- 
tons en échange d'un marc d'or à 24 carats, puis il 
explique qu'en faisant prendre le mouton (dont la taille 
était de 58 1/3 au marc) pour vi sols viii deniers, c'est-à- 
dire pour 80 pièces, d'une monnaie réelle au titre de vi 
deniers (0,500) et à la taille de xiiii sols vm deniers (176) 
au marc, ce qui établit implicitement entre l'or et Tar- 
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gent le rapport 14% le roi pourrait, à son gré, mettre la 
monnaie sur le pied 18% 15* ou 12% selon qu'il lui plairait 
de donner cours à chacune des 80 pièces d'argent pour 
3 deniers, pour 2 deniers 1/2 ou pour 2 deniers tournois. 

On sait que la monnaie 18^ était calculée de façon à ce 
que le marc d'argent transformé en espèces représentât 
une valeur nominale de 5x18 ou 90 sols tournois, — 
celle 15% une valeur de 75 sols tournois — et celle 12% qui 
était la bonne monnaie de saint Louis, 60 sols tournois. 
Le mouton, bien que courant toujours pour 80 des pièces 
indiquées, devait donc avoir, selon le pied adopté par le 
roi, une valeur nominale ou de compte : pendant 
la monnaie 18^, de 80x3=240 deniers ou 20 sols 
tournois; — pendant la 15% de 80x2 1/2=200 deniers ou 
16 sols 1/2 tournois ; — et pendant la 12% de 80x2=160 
deniers ou 13 1/2 sols tournois. — Mais, dans toutes ces 
hypothèses, le rapport restait le même, c'est-à-dire 14^ 

La monnaie réelle à vi deniers de loi et de vi sols vni 
deniers de poids dont parle le mémoire, et la pièce indi- 
quée comme ayant une valeur moitié moindre, étaient 
probablement, avec le mouton, les espèces en cours de 
fabrication au moment où Fauteur écrivait, puisqu'il les 
qualifie de monnaie neuve; il est plus difficile de dire si 
le rapport 14*" et si la monnaie 18* existaient de fait. 

Quoi qu'il en soit, comme il semble à l'auteur qu'une 
seule pièce d'or serait insuffisante pour les besoins du 
royaume, il examine, dans les§§ 3, 4 et 5, quel cours il fau- 
drait laisser à Tancien denier à la masse, au florin de 
Horence, au mantelet, à la chaise, à la Reine et ce cours 
est encore exprimé en espèces réelles, c'est-à-dire en 
pièces à vi deniers et de xini sols vin deniers, la valeur 
nominale en monnaie de compte des diverses pièces d'or 
devant dépendre, comme pour le mouton, du pied 18% 
15° ou 12^ que le roi adopterait pour les monnaies d'ar- 
gent. 
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Le mémoire fait toutefois remarquer que le cours 
laissé aux anciennes pièces d'or est calculé trop bas 
eu égard au prix du marc d'or, et cela afin de les attirer 
aux hôtels des monnaies pour y être transformées en 
moutons. 

Après avoir ainsi donné son avis sur le fait de la mon- 
naie de l'or, l'auteur prie le roi de tenir fermement la 
main à l'exécution de l'ordonnance qui le mettra en pra- 
tique et de « bien garder à toutes les issues du royaume 
qu'il n'en ysse monnaie nulle si elle n'est d'or avec la 
neuve à vi deniers et de xiv sols vni deniers » et sa demie. 

De cette façon on pourra, dit-il, ouvrer sur le pied 18**, 
15® ou 12", sans corrompre l'œuvre de l'or, ce qui veut 
dire, en maintenant le rapport 14% et les étrangers étant 
obligés d'apporter au royaume xiv marcs d'argent pour 
un marc d'or, « le royaume se remplira d'argent à grand 
planté et vuidera de l'or. » 

Je ne sais si l'auteur avait trouvé ainsi le remède à la 
plaie de cette époque, l'abondance de l'or et la pénurie de 
l'argent; je constate simplement que dans tous les 
paragraphes suivants, les plus intéressants pour nous, sa 
préoccupation est de ramener le rapport de l'or de 14 à 
10, « si comme autrefois a valu quand l'on faisait petit 
tournois. » 

Mais ce qu'il est surtout important de remarquer, dans 
cette dernière partie du mémoire, c'est qu'il ne propose 
d'abaisser le rapport au dessous de 14 que « quand 
deniers au mouton ne vaudront que vi sols vni d, (80 
pièces) de la monnaie à vi deniers et de xiv sols et vni 
deniers qui ne courrait de la bonne que pour ii petits 
tournois », c'est-à-dire quand le roi aura ramené la mon- 
naie du pied 18' au pied 12'. 

L'auteur suppose donc qu'avec le rapport 14' et le pied 
12% l'argent sera rentré en France, et c'est alors seule- 
ment qu'il conviendrait, dit-il, d'abaisser le rapport légal 
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en réduisant successivement la valeur du mouton. Pour 
cela il conseille d*abord dans le § 1 1 de ramener le cours de 
la pièce d'or de 80 à 72 des pièces d'argent qui, dans le 
mémoire, ont toujours servi à l'évaluer et « par tel fait ne 
courrait-il au royaume que un marc d'or pour douze marcs 
d'argent », ce qui est fort exact. Puis dans le S 12 et der- 
nier de ses propositions, il indique comment le roi 
pourra réaliser ce qui était certainement le vœu de tous, 
le retour complet à la bonne monnaie de saint Louis. Le 
pied de la monnaie d'argent étant déjà 12% il ne restait 
plus qu' « à évaluer l'or comme au bon temps de Mon- 
seigneur saint Louis », c'est-à-dire à faire courir un marc 
d'or pour dix marcs d'argent, comme autrefois quand on 
faisait petits tournois. C'est dans ce but que le mémoire 
propose de donner cours au mouton pour v sols ou 60 
pièces seulement de la monnaie neuve à 0,500 et de 176 
au marc. 

Si Ton calcule le poids et le titre de ces 60 pièces, 
on trouve en effet qu elles contiennent 41 gr. d'argent 
qui serviront à évaluer le mouton pesant 4 gr. 196 d'or. 
Le rapport sera donc 10" et cliacune des pièces à vi d. 
et de XIV sols vni deniers courant pour 2 deniers tournois, 
puisque la monnaie est remise sur le pied 12% le mouton 
aura une valeur de 10 sols tournois monnaie de compte. 

Comme Fauteur dit formellement que cette évaluation 
de l'or était celle du bon temps de saint Louis, la pièce 
d'or de cette époque, qui pesait, comme le mouton, 
4 gr. t*96, avait donc couru pour 41 gr. d'argent, lesquels 
représentent, en effet, le poids de 10 gros tournois qui 
valaient pendant la bonne monnaie de saint Louis 10 
sols tournois. 

Comment, Monsieur et cher confrère, avez- vous pu 
trouver dans l'ensemble de ce texte un argument favo- 
rable au rapport 12 1/2 dans le système de saint Louis? 

Je ne crois pas me tromper en résumant ainsi qu'il 
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suit Targumentation qui vous conduit à ce résultat, 
comme vous Je dites vous-même, inattendu : 

Vous posez d'abord en principe que le mémoire sans 
date a été écrit en 1323 et que les pièces d'argent dont 
Tauteur se sert pour évaluer le mouton sont celles qui 
ont été créées par l'ordonnance de décembre 1322. 

Puis, ce point supposé admis, vous faites le raison- 
nement suivant : 

1** Comme, d'après l'ordonnance de 1322, chacune des 
60 pièces qui servent à évaluer le mouton devait courir 
pour 2 deniers parisis, le mouton valait donc 10 sols pari- 
sis; 2"* comme le mémoire dit que telle était l'évaluation 
de l'or au temps de saint Louis, la pièce d'or de saint 
Louis avait donc eu cours, comme le mouton, pour 10 
sols parisis. 

Et vous concluez : le mouton de 1323 pesant le même 
poids d'or que la pièce de saint Louis soit 4 gr. 14, pour 
déterminer le rapport légal, tant sous Charles IV que 
sous saint Louis, il reste donc à savoir ce que 10 sols 
parisis, valeur commune aux deux pièces, représentaient 
d'argent à chacune de ces époques. 

En 1323, d'après le cours, le titre et le poids des 
espèces d'argent créées en 1322, le sol parisis pesait 
4 gr. 14 et 10 sols parisis 41 gr. 40 d'argent; le mouton 
valant 10 sols parisis et pesant 4 gr. 14 d'or, le rapport 
était par conséquent lO'. Mais pendant la bonne mon- 
naie de saint Louis un sol parisis équivalait à 5 gr. 004 
et les dix sols (12 gros tournois 1/2) à 50 gr. 04 d'argent 
fin — la pièce d'or, de son côté, valant 10 sols parisis et 
pesant 4,14, le rapport était donc 12 2/5. 

Cette déduction, que j'avais parfaitement comprise en 
lisant votre lettre, mais dont vous m'avez envoyé, depuis, 
la formule abrégée, peut, à première vue, faire illusion ; 
elle a, comme vous le dites, les allures mathématiques 
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d'une équation, mais il ne faut pas l'examiner bien long- 
temps pour apercevoir le point par où elle pèche. 

Je ne vous reprocherai pas d'avoir eu recours à un 
document étranger pour compléter le mémoire anonyme 
qui contient en lui-môme tous les éléments nécessaires à 
son intelligence ; j'admettrai même avec vous, quoique 
vous ne l'ayez pas démontré, que la monnaie à vi deniers 
et de xnii sois viii d. n'était pas le bourgeois fort, 
mais bien le double parisis de décembre 1322, et que 
celle à m d. xvni gr. et de xviii s. nn d. était le parisis et 
non le bourgeois simple*. Peu importe en effet la date 
à laquelle le mémoire a été écrit et la monnaie qui cou- 
rait alors; si vous arrivez à une conclusion contraire au 
texte du mémoire, le motif en est simplementque vousavez 
assimilé dans les prémisses de votre raisonnement une 
monnaie réelle à une monnaie de compte et confondu 
ainsi deux choses absolument différentes; — en un mot, 
vous avez supposé égales deux quantités qui ne le sont 
pas. — Je vais essayer de vous le démontrer. 

Pour évaluer Tor en argent et déterminer le rapport entre 
les deux métaux monnayés, l'auteur du mémoire a eu grand 
soin de toujours comparer h. pièce (Tor appelée mouton à 
un nombre déterminé de pièces de monnaie d'argent 
dont il indique, d'une façon précise, le titre et la taille. 

Comme on connaît le poids des pièces d'or et que les 
espèces d'argent dont il se sert pour toutes les évaluations 
sont d'abord une pièce à 0,500 et 176 au marc et ensuite 
une pièce contenant exactement la moitié de métal fin, il 

1. Sur la foi de textes que vous n'indiquez pas, mais qui sont proba- 
blement les ouvrages de'Le Blanc, Wailly et Vultry, vous attribuez au 
bourgeois simple le titre^de 0,500 et la taille de 378 au marc 
(0 gr. 647). Vous vous êtes, je crois, trompé en bonne compagnie, car 
M. Gariel, dans son travail sur le trésor de M. Sierck, a pesé et fait analy- 
ser un grand nombre de bourgeois simples et les chiffres qu'il a trouvés 
sont bien difTérents. Le titre moyen du bourgeois simple varie entre 
0,3H et 0,328 millièmes, et les poids extrêmes sont Ogr.857 et Ogr.967. 
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en résulte que la valeur du mouton qui pèse 4 gr. 14 d'or 
est toujours traduite par un poids d'argent fixe et indis- 
cutable. 

Dans le § 12 « où l'or est évalué comme au temps de 
saint Louis », ce poids d'argent est exactement de 60 
pièces pesant 41 gr., il en faudrait donc conclure que la 
pièce de saint Louis qui pesait, comme le mouton, 4 gr. 19, 
courait comme lui pour 41 gr. d'argent, ce qui établirait, 
à cette époque, le rapport 10, un marc d'or courant, 
comme le dit le mémoire, pour 10 marcs d'argent. 

Mais ce résultat auquel conduit forcément le mode 
d évaluation employé par Tauteur du mémoire, ne vous a 
pas satisfait; pour trouver dans ce texte un argument en 
faveur du rapport 12% quel moyen employez- vous? 

Recherchant, pour les besoins de la cause, quel avait 
dû être, au moment où vous estimez que le mémoire a 
été écrit, le cours nominal des 60 pièces d'argent qui 
servent à évaluer le mouton, vous substituez à ces 60 
pièces, à ce poids de 41 gr. d'argent, une évaluation en 
monnaie de comjHe, et vous dites : le mouton courait 
pour 60 pièces déterminées, mais ces 60 pièces valaient 
chacujie 2 deniers parisis, donc le mouton était évalué 
10 sols parisis. Puis vous déclarez purement et simple- 
ment que ces 10 sols parisis sont l'équivalent parfait des 
60 pièces, et faisant disparaître l'évaluation en espèces 
monnayées qui est celle de l'auteur du mémoire, pour 
conserver celle en monnaie de compte que vous venez 
d'introduire dans le raisonnement, vous concluez que la 
pièce d'or de saint Louis a couru pour 10 sols parisis 
pendant la bonne monnaie parce que le mouton courait 
pour 10 sols parisis en 1323. 

Non, Monsieur et cher collègue, 10 sols parisis et 60 
pièces contenant 41 gr. d'argent ne sont pas des termes 
égaux pouvant se substituer l'un à l'autre, et les consé- 
quences que vous tirez de cette assimilation pour cal- 
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culer le rapport légal ne s'imposent pas, comme vous le 
croyez. 

Vous savez, en effet, aussi bien que Tauteur du 
mémoire, que 10 sols parisis, monnaie décompte, repré- 
sentaient en argent une contre-valeur essentiellement 
variable selon le poids et le titre des pièces auxquelles le 
roi, en fixant le pied de la monnaie, donnait cours pour 
un sol parisis. 

Cela est d'ailleurs facile à constater, car dans ses pre- 
miers paragraphes, le mémoire étudié par vous avec 
tant de soin, dit formellement que, sans changer le rap- 
port légal, le roi pourra faire courir la pièce d'argent à 
VI deniers et de xnu sols nu d. pour 3 d., 2 d. 1/2 ou 2 
deniers tournois selon qu'il lui plaira de mettre la mon- 
naie sur les pieds 18% 15*' ou 12®. 

A un terme qui représente un poids fixe d'argent, vous 
avez donc substitué, dans votre argumentation, une autre 
expression qui représente une quantité variable de ce 
métal : la conclusion ne peut plus être exacte. 

Je pourrais m' arrêter là, mais je désire suivre jusqu'au 
bout votre raisonnement pour vous montrer que vous 
êtes le premier à reconnaître qu il n'y a pas toujours 
équivalence entre 10 sols parisis et l'argent contenu dans 
les 60 pièces dont parle le mémoire. 

Pour arriver à la conclusion que vous voulez obtenir, 
c'est-à-dire pour trouver la proportion 10* sous Charles IV 
et 12 1/2 sous saint Louis, vous êtes en effet obligé de 
dire : 10 sols parisis valaient, en 1323, 60 pièces qui 
pesaient, comme Tindique le mémoire, 41 gr. d argent, 
mais ces 10 sols parisis pesaient 1/4 en plus sous saint 
Louis puisque, pendant la bonne monnaie, les 120 petits 
parisis ou les 12 gros tournois 1/2 valant 10 sols conte- 
naient 50 gr. d'argent fin. 

Permettez-moi donc. Monsieur et cher confrère, de 
m'en tenir à l'esprit et à la lettre du paragraphe que j'ai 
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cité ; pourquoi, d* ailleurs, aller chercher si loin une expli- 
cation de ce texte? L'auteur ne dit-il pas en termes for- 
mels que si Ton veut évaluer For selon le bon temps du 
roi Monseigneur saint Louis, il convient de faire courir un 
marc d'or pour dix marcs d'argent? Si vous tenez à ne 
pas séparer ce passage du reste du document, vous pour- 
rez encore, en relisant les paragraphes précédents, vous 
convaincre que, des trois rapports 14, 12 et 10 proposés 
au roi, c'est le dernier seul que l'auteur affirme avoir été 
celui de la bonne monnaie de saint Louis. Vous y verrez 
aussi qu'il ne conseille de rétablir cette proportion 10^ 
qu'après avoir donné à la monnaie à vi d. et de xiv s. un 
d., non pas une valeur nominale de deux parisis, comme 
vous le supposez en faisant intervenir l'ordonnance de 
1322, mais bien une valeur de deux deniers tournois, puis- 
qu'il suppose que la monnaie a été ramenée au pied 12\ 



II 



L'ordonnance de 1315 et le mémoire se contredisent 
donc, tout au moins en apparence, j'espère du moins 
l'avoir démontré. Pour opter entre ces deux textes ou les 
concilier, il m'a paru que le moyen le plus rationnel était 
de recourir à l'étude du rapport commercial à l'époque 
de saint Louis et à l'examen du rapport légal établi chez 
les peuples voisins. 

Les objections que vous faites contre les textes que j'ai 
invoqués pour prouver que ces deux sortes de rapports 
étaient partout inférieurs à 10, non seulement quand 
saint Louis revint de la croisade, mais encore en 1268, se 
réduisent à deux, et vous ne produisez aucun document 
nouveau d'où il puisse résulter que la proportion ait été 
supérieure à 10. 

A. — Pour apprécier le rapport existant en Egypte au 
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temps de la croisade de saint Louis, je me suis servi d'un 
passage fort connu de Joinville où il est dit qu'un dinar 
valait une demi-livre de France. D'après le poids moyen 
du dinar, la proportion est 10'' s'il s'agit de la livre tour- 
nois, 12' 1/2 si la livre dont parle Joinville est parisis. — 
C'est cette dernière interprétation qui est la .vôtre. 

Pour la défendre, vous entrez dans des considérations 
certainement fort intéressantes et fort instructives sur le 
taux de la rançon de saint Louis et sur la façon dont les 
trésoriers mentionnaient dans les comptes royaux les 
sommes reçues ou payées; mais permettez-moi de 
vous faire remarquer que Joinville ne tenait pas les écri- 
tures du Trésor et qu'il ne les avait pas sous les yeux 
quand il a écrit ses mémoires fort longtemps après la 
croisade. De ce qu'il dit de la rançon de saint Louis, je 
n'ai à retenir qu'un seul point, c'est qu'il se souvenait 
qu'un besant ou dinar valait une demi-livre pendant le 
séjour des chrétiens en Egypte et qu'il avait fait effectuer 
lui-même, sur cette base, le payement au poids de la somme 
à verser. Vous ne pouvez vraiment pas soutenir que Join- 
ville « ne se préoccupe pas d'ordinaire du genre de mon- 
naie auquel appartiennent les sommes qu'il mentionne ». 
Toute Ja question est donc de savoir s'il s exprimait en 
tournois ou en parisis à l'époque où il écrivait. Vous 
m'avez fourni vous-même la preuve qu'il parlait en tour- 
nois, puisque, d'une part, on ne trouve jamais dans ses 
mémoires le mot parisis et que, d'autre part, dans les 
deux seuls cas où le mot livre est suivi d'un qualificatif, 
il a écrit livre tournois. Telle est d'ailleurs l'opinion de 
tous ceux qui, avant vous, ont examiné ce point et 
jusqu'à présent vous ne me donnez aucune raison déter- 
minante pour la rejeter. 

Je ne vous suivrai pas dans l'examen très savant que 
vous faites des monnaies arabes d'or et d'argent; j'ai 
évalué le poids moyen et le titre du dinar en me servant 
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de travaux qui ne me sont pas personnels, mais je n'ai 
jamais, comme vous le supposez, comparé le dinar au 
dirhem et n'ai même pas écrit ce dernier mot. M. Lavoix, 
dont Tautorité en cette matière est incontestable, m'avait 
mis en garde contre les difïicultés d'une pareille entre- 
prise. 

Permettez-moi toutefois de vous exprimer mon otonne- 
ment : par un calcul de cette nature, dont je vous laisse 
d'ailleurs toute la responsabilité, vous arrivez à fixer à 5 le 
rapport en Egypte au milieu du xm° siècle et vous trou- 
vez extraordinaire que je ne Testime pas à 12 1/2 lors du 
payement de la rançon de saint Louis en 1250 I 

B. — Le compte de l'argent envoyé en 1250 à Alphonse 
de Poitiers et les ordres donnés par lui en 1267 et 1268 
pour certains achats d'or et d'argent m'ont procuré des 
arguments que je crois précieux en faveur du rapport 10^ 

Vous ne contestez pas les chiffres tirés de ces docu- 
ments, je les ai empruntés soit à vos ouvrages, soit à 
celui de M. Cartier, mais vous estimez qu'ils sont loin 
d'avoir l'importance que je leur ai attribuée. 

La comparaison des prix payés en 1250 avec ceux 
contenus dans les tarifs envoyés aux sénéchaux de 
Guyenne et Saintonge, en 1267, vous montre simplement 
que le rapport de Tor à l'argent a été essentiellement 
variable pendant le règne de saint Louis et qu'on ne peut 
tirer aucun argument décisif de ces textes. 

Je ne partage pas votre avis sur ce point. 

Un fait résulte de tous les documents de cette époque, 
c'est que la proportion entre les deux métaux s'est élevée 
d'une façon continue et plus ou moins rapide , mais rien 
ne prouve, comme vous semblez le croire, que le cours 
des métaux ait été exposé à des fluctuations désordon- 
nées. 

Les banquiers étaient déjà assez puissants et leur orga- 
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nisation financière était sufïisarnent développée pour que 
la proportion entre Tor et Targent se soit équilibrée 
presque partout ; les différences, lorsqu'elles se produi- 
saient, devaient se niveler rapidement. Un écart de tO 
à 12 1/2 entre deux places, au même moment, est diffi- 
cile à admettre; sur la même place, il était impossible, 
comme il le serait aujourd'hui. Si les calculs qui ont été 
faits sur le rapport commercial à Vaide des tarifs de 
change, soit en Italie, soit en France, aboutissent, dans 
les mêmes actes, à des chiffres différents selon les espèces 
dont on achetait For fin, cela provient très certainement 
de ce que nous connaissons mal le titre et le poids 
exacts de chacune des pièces étrangères dont il est ques- 
tion. Leur rareté a pu jouer un certain rôle et faire 
varier le prix d'achat de l'or par l'argent, mais à la même 
époque, dans la môme ville, l'écart ne pouvait être consi- 
dérable, car on n'envisageait guère, dans le prix de la 
pièce, que son poids réel de métal fin. 

A défaut de chiffres rigoureusement précis, il faut 
donc s'en tenir à un prix et par conséquent à un rapport 
moyen; vous ne contestez pas que la proportion pour les 
pièces étrangères ait toujours été au dessous de 10 en 
1250 et en 1268; c'est tout ce dont j'ai besoin pour mon 
argumentation. 

De ce que les tarifs de change de 1268 ne mentionnent 
pas les pièces d'or de saint Louis, faut-il en conclure avec 
vous : 1" que les pièces étrangères étaient les seules dont 
la valeur se calculât alors d'après la proportion 10*, et 2*" 
que le comte de Poitiers n'ordonnait pas d'acheter la 
pièce d'or française parce qu'il ne voulait pas la payer 
d'après le rapport 1 à 12 sur lequel était réglé son cours 
légal? Je ne le crois pas. 

Si la pièce d'or de saint Louis ne figure pas dans l'énu- 
mération de 1268, c'est peut-être parce qu'elle se rencon- 
trait rarement dans la circulation, mais c'est bien plutôt 
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parce qu'Alphonse ne pouvait espérer l'échanger à Paris 
contre des gros ou des petits tournois autrement qu'à son 
cours légal, et n'avait, par conséquent, aucune instruction 
à donner à ses agents. Il n'en était pas de même des 
pièces étrangères; évaluées en petits et gros tournois 
royaux, d'après le métal pur qu'elles contenaient, leur 
prix devait être légèrement inférieur à celui de la pièce 
d'or de saint Louis puisqu'on ne tenait pas compte, dans 
leur estimation au change, des frais de fabrication et du 
du droit de seigneuriage qui s'ajoutaient au poids du 
métal de la pièce française pour la fixation de son cours 
légal. Cela suffit pour expliquer pourquoi le comte de 
Poitiers cherchait à se i)rocurer, à Paris, contre de l'argent, 
de l'or étranger ou du métal non monnayé plutôt que de. 
l'or royal; mais il n'en faut pas tirer cette conclusion 
que saint Louis avait fixé arbitrairement et à un chiffre 
exceiif, 12 1/2 au lieu de 10, le rapport légal entre les 
espèces d'or et les espèces d'argent qu'il frappait. Pen- 
dant la bonne monnaie, la différence entre le rapport 
des métaux monnayés et la proportion des métaux hors 
d'œuvre était toujours peu importante ; les chiffres moyens 
des divers tarifs du comte de Poitiers, bien loin d'être 
en contradiction, concordent au contraire parfaitement 
avec un rapport légal 10'* en 1268. 

J'arrive, Monsieur et cher collègue, à votre objection la 
plus grave. 

Vous avez discuté, pour la forme, les chiffres à l'aide 
desquels j'ai cru établir que la proportion commerciale et 
le rapport légal étaient inférieurs à 10, chez les peuples 
voisins de la France, au moment où saint Louis a entre- 
pris la réforme de son système monétaire, mais, en 
réalité, peu importe que vous admettiez ou non ces 
chiffres et le rapport qui en résulte, puisque vous préten- 
dez qu'ils ne prouveraient absolument rien et ne sauraient 
être un argument en faveur de ma thèse. 
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Vous niez que la proportion commerciale ait pu avoir 
une influence quelconque sur la fixation du rapport légal 
dans le système de saint Louis. 

Je ne reviendrai pas longuement sur les motifs qui 
m'ont conduit à une conclusion toute différente. 

En fixant à 12 1/2 le rapport légal, alors qu'il pouvait se 
procurer sur le marché un marc d'or pour 10 marcs d'ar- 
gent, saint Louis eût prélevé sur le monnayage de l'or un 
seigneuriage exorbitant et hors de proportion avec celui 
qu'il prenait sur la fabrication de l'argent. Il eût fait par 
conséquent une très mauvaise monnaie et mérité tous les 
reproches adressés plus tard à Philippe IV. 

L'exportation du numéraire d'argent en eût été la con- 
séquence immédiate et saint Louis aurait été obligé de 
prendre des mesures énergiques pour y remédier; mais 
l'histoire ne signale rien de pareil : la fabrication de l'or 
ne fut pas très active et le gros tournois resta en France. 

Vous n'avez rien opposé à ces considérations qui 
auraient pu cependant attirer votre attention et mériter 
une réponse puisqu'elles sont la base môme de mon 
argumentation. 

C'est qne vous ne pouvez nier la bonne monnaie de 
saint Louis. 

Et permettez-moi, pour terminer, de vous citer un 
passage de Nicolas Oresrae, où il est question des princes 
qui, dans le règlement de leur monnaie, s'écartent de la 
proportion commerciale. — Vous verrez si l'on peut 
admettre, comme vous paraissez le croire, que saint Louis 
ait basé sa célèbre réforme monétaire sur un rapport 
arbitraire. 

« Mais toutes fois ceste proportion doit ensuivir le 
naturel habitude ou valeur de l'or à l'argent en précio- 
sité ; et selon icelle doit estre cette proportion instituée, 
laquelle il ne loist voluntai rement transmuer, ne aller 
contre, ne si ne se peult justement varier, ce n'est pour 



Digitized by 



Google 



RAPPORT DE l'or A l'aRGENT AU TEMPS DE SAINT LOUIS. 151 

cause raisonnable, et, par la variacion de celle matière 

en partie, laquelle advient peu souvent Car si le 

prince muoit, à sa voulenté, la proporcion d'iceluy or, 
il, par sa voulenté, pourrait attraire à soy indeuement 
les pécunes et substances de ses subgects*. » 

Et après avoir examiné les dommages qui peuvent en 
résulter pour la communauté, Oresme conclut par ces 
paroles du prophète Isaïe : « Malédiction à ceulx qui 
ordonnent et font loix iniques et escripvent telles injus- 
tices ou exactions au peuple, » qu'il vous paraîtra certai- 
nement bien difficile d'appliquer à saint Louis. 

Si vous ne m'avez pas convaincu, je n'ose espérer. 
Monsieur et cher confrère, avoir été plus heureux dans 
ma réponse ; il ne nous reste donc plus, tant que de nou- 
veaux documents n'auront pas été découverts ou d'autres 
arguments produits, qu'à nous en remettre à la décision 
des gens compétents qui voudront bien nous lire. 

Quelle qu'elle soit, croyez. Monsieur et cher confrère, 
que j'ai été très flatté et très honoré de voir mon opinion 
discutée avec autant de sincérité, de courtoisie et de 
science. 

M. DE MARCHÉVILLE. 



1. Traité des monnaies de Nicole Oresme, publié par M. L. 
Wolowski. Paris, Guillaumin, 1864, p. xxx. 
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Tbaité de Numismatique du Moyen-Age par MM. Engel et 
Serrure j T*" vol. 352 p. et 645 illustrations dans le texte. 

Compte rendu analytique. 

Ce livre s'ouvre par un avant-propos très modeste, — trop 
modeste, peut-être, — dans lequel les auteure s'excusent de la 
témérité grande qu'ils ont eue de refaire Touvrage de Lelewel. 
C'est qu'en effet ils l'ont refait et refait de fond en comble, et 
ce n'est pas sans raison qu'ils ont abandonné le titre élémentaii*e 
de manuel de numismatique pour prendre celui de traité, I^em* 
introduction est très instructive, non seulement pour les com- 
mençants, mais les plus anciens y trouveront d'utiles enseigne- 
ments. La bibliographie y est particulièrement soignée, et 
MM. Engel et Serrure nous donnent une revue rapide et chrono- 
logique de ce qu'avait publié, par ordre nominal d'auteurs, leur 
ouvrage sur les sources de la Numismatique, couronné par l'Ins- 
titut. Ils divisent leur travail en quatre groupes, dont le premier 
volume n'en traitera que deux : l'époque barbare et l'époque caro- 
lingienne. Rien n'est omis dans cette introducton de ce qui peut 
servir à l'étude des monnaies. Elles sont examinées à tous les 
points de vue, point de vue juridique et économique, titre et 
valeur des monnaies réveillant la question si controversée du 
rapport de l'or et de l'argent, fabrication, indication des légendes, 
et nous sommes heureux d'y retrouver les devises religieuses 
signalées, dans notre Annuaire de 1889, par M. Frœhner, et les 
légendes en langue vulgaire, dont j'avais cru, dans une de mes 
conférences, reconnaître la première apparition sur les bords 
de la Loire. 

Sortons de ces généralités, quelque instructives qu'elles 
soient, pour aborder l'ouvrage en lui-même. Le plan est celui 
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de Lelewel et cette similitude nous amène à la comparaison des 
deux traités et à Texamen des conditions dans lesquelles ils se 
sont produits. Lelewel écrit en 1835, à une époque qui n'avait 
point encore vu éclore les revues spéciales ; c'est un étranger, 
moins qu'un fugitif, presque un prisonnier, soumis à un 
régime d'internement et à des déplacements de résidence. Mal- 
gré les sympathies qu*il a rencontrées en France, il n'a eu à sa 
disposition que peu de livres et à peine de documents manus- 
crits. Il n*a pu consulter que quelques collections, aucune des 
collections françaises au sud de la Loire, et cependant il est 
plus que le précurseur de la Numismatique médiévale. Il en est 
le père. Quelques-unes des opinions qu'il a promulguées sont 
devenues des axiomes et, si vieillie qu'elle soit dans ses détails, 
son œuvre restera immortelle comme Tout très bien dit MM. 
Engel et Serrure et comme je suis heureux de le répéter, péné- 
tré que je suis pour elle d'une admiration respectueuse. Tout 
autres sont les conditions où se trouvent nos auteurs. (Presque 
toutes les langues européennes leur sont familières.) L'un 
d'eux est un ancien élève des écoles d'Athènes et de Rome, ces 
pépinières d'archéologues. Il connaît toutes les collections de 
l'Europe et en parle de visu. Il est même le seul qui ait effectué 
le tour du monde au point de vue numismatique. L'autre, 
M. Serrure, est un numismate de naissance et de race ; il a dû 
apprendre à épeler dans quelque livre de numismatique. Il 
savait en parler à 12 ans et il écrivait utilement à 15. Un 
nombre considérable de monnaies ont passé entre ses mains et 
c'est le plus sûr moyen de les apprécier. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner si les premiers chapitres des 
deux ouvrages sont aussi dissemblables. Lelewel consacre à 
peine quelques lignes à la monnaie des Suèves, des Vandales, 
des Ostrogoths, des Wisigoths et des Lombards. Le traité de 
MM. Engel et Serrure est donc toute une nouveauté en cette 
partie. Un seul auteur, M. Keary, a écrit, en 1879, en Angle- 
terre, un livre d'ensemble sur le monnayage de l'Europe occi- 
dentale ; ses opinions ne sont pas toujours adoptées par MM. 
Engel et Serrure. Mais, depuis 1835, un grand nombre de 
publications spéciales ont paru. Pour les Vandales et les Ostro- 
goths nous avons les travaux de MM. Friedlander résumés en 
français par Sabatier ; pour les Suèves, quelques articles de la 
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Revue numismatique; pour les Lombards, ceux de MM. de San- 
Quintino et Promis; pour les Bourguignons et les Wisigoths, 
ceux de MM. Gh. Lenormant, Robert et Heiss. Le résumé de 
CCS travaux, analysé avec compétence, met le lecteur au courant 
de l'état actuel de la science et l'initie à ce monnayage qui n'a 
été qu'une imitation servile d'abord et ensuite à peine distincte 
par un nionogramnie romain et byzantin. 

J'arrive à la partie qui nous touche de plus près, nous autres 
Français. Glovis V^ n'émit pas de monnaies; MM. Engel et 
Serrure n'hésitent pas à repousser les signes que M. Lenormant 
a interprétés par une prétendue marque chlodovéenne et l'ini- 
tiale de Théodebert. Sous Théodebert seulement apparaît le 
monnayage de l'or au type byzantin, mais au nom royal et avec 
des initiales ou monogrammes d'ateliers. Désormais ses succes- 
seurs frapperont en leur nom des tiers de sous assez rares et des 
sous plus rares encore. Le regretté fondateur de notre Société 
avait préparé un travail approfondi sur le monnayage à 
nom de rois. L'Annuaire a déjà fait paraître un article sur les 
débats de ses émissions et nous espérons bien que cette publi- 
cation ne sera pas interrompue. M. de Barthélémy annonce 
de son côté un travail sur le même sujet. En attendant, profi- 
tons des indications de MM. Engel et Serrure. Nous y trouvons 
la nomenclature raisonnée et critique de toutes les monnaies 
connues au nom royal à partir de Sigebert I", 561. Ils 
signalent trois lacunes : Chilpéric P*" (561-584); Caribert I 
(561-567) et Thierry III (670-691), et la fin de cette fabrication 
avecDagobert III (711-715). 

Bien plus nombreux et moins rare est le monnayage des 
monétaires. MM. Engel et Serrure l'ont étudié sous toutes ses 
faces et de manière à guider l'amateur le plus inexpérimenté 
dans l'attribution de ces triens. Il s'agit d'abord de lire les 
légendes, ce qui n'est pas toujours facile. Mais les qualificatif 
de noms de lieu, civitate, pago, vico, castrOy castello, campo^ 
domOj curte, villa, porto, silva ; palatiOy schola, ecclesia, monas- 
teriOj serviront déjà à circonscrire les recherches. Les noms de 
vico et de Castro sont les plus fréquents ; et c'est là que l'erreur 
est le plus facile. Mais comparez vos légendes avec le tableau des 
formes si diverses que présentent dans la paléographie méro- 
vingienne les 21 lettres de l'alphabet. La lecture, une fois 
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acquise, vient la question d'attribution bien plus épineuse 
encore. Continuez à suivre nos auteurs. Examinez avec eux sur 
Tavers, la forme des bustes, des profils, de la chevelure ; au 
revers, les imitations défigurées de la Victoire et autres types 
romains, mais surtout après 566 la forme de la croix qui se pro- 
duit sous ^ant d'aspects différents et grâce à ses points de 
repère, grâce aux nombreuses figures dont le texte est illustré, 
vous serez moins exposé à faire fausse route qu'autrefois. 

En parlant des diverses écoles et des influences du style, 
MM. Engel et Serrure ont été jusqu'à qualifier d'artistiques 
quelques triens de Chalon (fig. 216), deBourgoin(252), de Saint- 
Maurice-en- Valais (253). Qu'ils nous permettent de ne pas les 
suivre dans cette appréciation. Ce n'est pas au point de vue de 
l'art qu'il faut étudier la numismatique mérovingienne, et 
d'Amécour t, qui l'a tant aimée, était le premier à le reconnaître. 

On a dit que sa mort porterait un coup fatal à cette série du 
monnayage français et de fait la vente aux enchères de la partie 
de sa collection, non achetée par l'Etat, a donné d'assez piètres 
irésultats. Mais si la curiosité s'est momentanément éloignée de 
la recherche de ces triens, il n'en est pas de même de la science ; 
un courant tout contraire s'est accentué et ramènera forcément 
les amateurs. La fin de l'année 1890 n'a pas vu surgir moins 
de quatre travaux, et d'abord, dans le nouveau manuel de M. 
Blanchet, une liste des ateliers et des monétaires plus complète 
que celle publiée par M. de Barthélémy dans la Bibliothèque 
de l'Ecole des Chartes; puis le catalogue des monnaies de la 
collection d'Amécourt aa(uise par le Cabinet de France avec les 
légendes rectifiées par M. Prou; le premier article de M. de 
Belfort dans notre Annuaire, prélude d'un véritable corpus ([ui 
promet de reproduire tous les monétaires connus et d'indiquer 
les conflits d'attribution. Voici en dernier lieu la nomenclature 
donnée par MM. Engel et Serrure encore enrichie de quelques 
découvertes, plus critique, quoique plus audacieuse que les pré- 
cédentes, dans ses attributions. Peut-être est-il regrettable qu'en 
vue de faciliter les recherches, MM. Engel et Serrure s'en soient 
tenus à l'ordre alphabétique des ateliers. Mieux que personne 
ils auraient pu aborder la classification par provinces, diocèses 
et pagus ; M. R. Serrure en avait donné un avanl-goùL dans son 
bulletin. MM. Deloche, Ch. Robert, d'Amécourt ont aussi 
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publié des monographies; mais, comme tous les monogra- 
phistes, ils ont été entraînés à revendiquer pour leur spécialité 
bien des attributions incertaines. Il reste donc à faire un grand 
ouvrage de doctrine. 

MM. Engel et Serrure n'ont fait qu'effleurer l'étude du mon- 
nayage d'argent chez les Mérovingiens ; mais ils n'ont pas oublié 
de signaler dans leurs addenda le catalogue publié par M. Cha- 
bouillet des deniers d'argent de la trouvaille de Cimiez, légués 
par M. Morel-Fatio au Cabinet de France. 

L'argent joue le principal rôle dans le monnayage des 
Anglo-Saxons. M. Keary vient de publier en 1887 le catalogue 
des monnaies anglaises 'du Musée britannique. Là encore nous 
retrouvons l'imitation de la monnaie romaine faisant place 
ensuite aux types emportés par les Angles et les Saxons dans 
les sept royaumes, absorbés l'un après l'autre par le royaume 
de Wessex et devenant en 959, sous Edagar, le royaume d'Angle- 
terre. A côté du monnayage royal de l'heptarchie, florissait le 
monnayage mixte d'abord et puis indépendant des archevêques 
d'York et de Cantorbery. Vigmund, archevêque d'York (851- 
854), émet des sous d'or à la légende de mtmtos divinum à l'imi- 
tation de ceux de Louis le Débonnaire. Pour ce monnayage, 
comme pour celui des Mérovingiens, MM. Engel et Serrure 
donnent au cours de l'ouvrage les caractères runiques les mono- 
grammes et les formes des 21 lettres de l'alphabet plus le D 
barré qui est devenu le th anglais. 

Passons rapidement sur les chapitres X et XI consacrés aux 
Frisons et aux Arabes, et uniquement pour constater que MM. 
Engel et Serrure n'ont rien omis, et arrivons aux Carolingiens. 

Dans cette série, depuis 1835, les découvertes ont été nom- 
breuses et importantes; les trouvailles ont été étudiées scientifi- 
quement et souvent par des maîtres; des théories nouvelles ont 
été hasardées par Gariel, cet amateur si plein de bonne volonté, 
et dont l'ouvrage est tout au moins de la plus grande utilité, 
mais dont les attributions sont bien sévèrement jugées par 
MM. Engel et Serrure. 

Outre les monnaies de Pépin le Bref qui ne portent que RP 
ou RF ou PI-PI ou DOM PIPI ou Elemosina. MM. Engel et 
Serrure ne relèvent pas moins de 42 ateliers dont 8 ne sont 
indiqués qu'avec un signe dubitatif et 3 noms d'hommes. Plus 
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riche encore est le monnayage de Charlemagne divisé en deux 
périodes, Tune avec des légendes dans le champ, l'autre à la 
croix centrale au monogramme et aux légendes circulaires. En 
tout 67 ateliers et 7 noms plus 6 ateliers italiens. MM. Engel et 
Serrure ne font aucun doute sur leur attribution à Charlemagne 
de monnaies au monogramme. Telle n'était pas Topinion de 
M. de Longpérier et je ne me reconnais pas la compétence 
nécessaire pour me prononcer entre les deux systèmes. Au 
moins MM. E. et S. reconnaissent avec la plus entière bonne 
foi que les éléments manquent pour attribuer à Charles le 
Chauve ou à Charles le Gros les deniers qui portent le nom de 
Carlus imperator. 11 en est de même pour les règnes très courts 
de Louis le Bègue 877-879 et de Louis III 879-882 dont il est 
bien difiBcile de repartir les produits. 

Ce compte rendu est déjà si long que nous ne pouvons qu*in- 
diquer les chapitres consacrés aux Carolingiens de Germanie et 
d'Italie, et c'est avec regret que nous ne pouvons analyser le 
chapitre consacré aux débuts du monnayage féodal en France. 
Nous nous bornerons à constater que toutes les découvertes, 
môme les plus récentes, y ont été signalées. 

Pour nous résumer nous ne pouvons que féliciter MM. E. et S. 
d'avoir, au point de vue pratique, intercalé leurs gravures dans 
le texte. De cette façon le livre parle aux yeux en même temps 
qu'à Tesprit et le lecteur n'est pas constamment obligé de recou- 
rir à un atlas. Je dis le lecteur, parce que j'estime que l'ouvrage 
de MM. E. et S. n'est pas seulement de ceux que l'on consulte à 
l'occasion, mais de ceux qu'on lit avec fruit, qu'il est non seu- 
lement utile, mais intéressant, et qu'il est appelé à devenir le 
livre classique de la numismatique médiévale. 

E. Caron. 
• 

, M. Buhot de Kersers vient de publier son 16® bulletin numis- 
matique, dans les Mémoires de la Société des antiquaires du 
Centre. Nous y relevons la description suivante d'un piéfort 
recueilli par M. Berry : PHILIPVSREX. Croix. Cf. TVRONUS 
CIVIS. Châtel tournois. Poids 5 grammes. 

Ce piéfort est attribué à Philippe III, peut-être à Philippe IL 
En tout cas, il est antérieur au règnç de Philippe le Bel. 
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Jusqu'ici, croyons-nous, on pensait que Tapparition des pié- 
forts avait eu lieu sous Philippe IV et avait été continuée jusqu'à 
Louis XIV. La pièce publiée par M. de Kersers, émise avant 
Tannée 1285, a donc un grand intérêt puisqu'elle recule Tépoque 

de la création de ces espèces monétaires 

Dans le même recueil, M. Daniel Mater publie une très inté- 
ressante étude sur les immobilisations delà monnaie en Berry 
aux x® et xi^ siècles. L'auteur divise les monnaies de cette époque 
en deux parties bien distinctes : 1® Timmobilisation au type 
impérial de Charles le Chauve ; 2** l'immobilisation avec le nom 
royal de Lolhaire. Il attribue la première période aux comtes de 
Bourges et la seconde aux vicomtes. 

Cette étude, développée avec beaucoup de soin et basée sur 
des arguments très bien adaptés, nous parait très réussie. Tous 
nos compliments à l'auteur qui, par son étude sur la monnaie 
de Sancerre, avait déjà jeté beaucoup de clarté sur la numis- 
matique du Berry. 

A. DE B. 

ir 

Les Médailleurs de la Renaissance. — Florence et les Floren- 
tins du XV^ au XVIP siècle, l"** partie, par M. Aloïss Heiss. 
— Paris, 1891, Rothschild, éditeur. Un vol. in-P de 190 
pages de texte y compris les tables, 27 eaux-fortes, 360 illus- 
trations et 22 planches en phototypie. Prix : 200 francs. 
Impression à 200 exemplaires. 

Continuant la série de ses publications sur les médailleurs 
italiens de la Renaissance, M. Aloïs Heiss arrive à Florence, 
la métropole des arts, et lui consacre un volume d'un luxe 
inouL Que de recherches Fauteur a dû faire pour recueillir les 
intéressants détails qui abondent dans son texte et lui donnent 
un charme tout particulier ! Que de diflBcultés vaincues pour se 
procurer les monuments reproduits avec une merveilleuse exac- 
titude! Tout dans ce livre excite l'admiration. Au point de vue 
scientifique, c'est une œuvre importante, et le mot de splen- 
dide n'a rien d'exagéré pour une pareille publication. Malheu- 
reusement cette splendeur même empêche ce livre, à cause de 
son prix élevé et de son tirage limité, de prendre place dans la 
bibliothèque usuelle du numismate. C'est dans un écrin de 
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velours qu'il doit être précieusement conservé. C'est dans les 
dépôts publics qu*il pourra être consulté par les travail- 
leurs qui diront peut-être : « Pour nous, il faut une cer- 
« taine concision, permettant de faciles recherches, ici, notre 
a esprit est distrait à chaque page par des détails qui excitent 
a vivement notre intérêt et détournent notre attention. Si l'un 
« de nous cherche Tœuvre de Benvenuto Cellini, il s'égare sous 
«c les voûtes du baptistère ou dans le cloître du Gampo Santo de 
« Pise, ou bien il s'arrête à la vue du délicieux port d'Ancône; 
« sa pensée s'envole sur les bords de TAdriatique et s'il s'en 
(( éloigne un souffle poétique s'empare de lui, et, avec l'immor- 
« tel auteur de la Divine Comédie, il descend aux enfers dont il 
a ne peut plus sortir. » Mais les travailleurs peuvent éviter ce 
malheur en consultant les tables qui sont nombreuses et très 
claires. 

Quant aux autres classes de lecteurs, que l'auteur avait éga- 
lement en vue en composant son livre, elles ne se plaignent pas de 
la multiplicité des documents écrits ou dessinés qui font revivre 
devant eux et dans le milieu où ils s'agitaient, les personnages 
représentés sur les médailles. M. Heiss a voulu que sa numis- 
matique artistique fût à la fois savante, intéressante et attrayante ; 
il y a amplement réussi. 

Le texte de M. Heiss se rapporte à l'œuvre des médailleurs 
suivants : Michelozzo, — Pallaiuolo, — Bertoldo di Giovanni, 
— A. P. F. , — Andréa Guazzalolti, — Nicolo Fiorentino et 
son école à Florence et dans la Toscane, — Domenico Bernardo 
Cennini, — Le médailleur à la Tenaille, — Le médailleur à 
l'Aigle, — Le médailleur à l'Espérance, — Le médailleur à la 
Fortune, — Francisco da san Gallo, — Benvenuto Cellini et 
Médailleurs anonymes de trente-six personnages florentins anté- 
rieurs au xvii* siècle. 

Nous n'avons pas les connaissances techniques nécessaires 
pour pouvoir apprécier les attributions de l'auteur. Bornons- 
nous à dire que personne n'est moins que lui coutumierdes 
hypothèses hasardées. 

Le livre de M. Aloïs Heiss sera certainement bien accueilli 
par tous ceux qui ont le goût de l'art et du beau. 

A. de B. 
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i 130 
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6 1280 

7 155 

8 440 

9 160 

10 685 

11 100 

12 1320 

13 160 

14 455 

15 160 

16 199 

17 500 

18 140 

19 100 

20 210 

21 130 

22 165 
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IDENTIFICATION 

d'un 

ATELIER MONÉTAIRE LORRAIN 

DU XIII- SIÈCLE 



Dans un très intéressant article, récemment paru^ et 
intitulé Numismatique lorraine^ M. J. Hermerel, par- 
lant des monnaies frappées, d'après lui, par Ferri III 
(1251-1303), mentionne la pièce suivante, qui est bien 
lorraine, car elle est au type des monnaies sûrement frap- 
pées, à cette époque, à Sierck : 

« Denier au cavalier ^ au revers de la croix pattée : 
Cavalier à droite, armé de toutes pièces; sous le cheval 
une rosace? plutôt une croix, d'après le dessin. 

çr. * bfiborebOS *. Dans le champ, une croix 
pattée. (Catalogue P.-Ch. Robert, n^ 1271.) 

Cette pièce est unique, et l'atelier reste indéterminé, 
car M. Hermerel ajoute : « Je ne chercherai pas, après 
« M. Robert, à résoudre un problème aussi difficile que 
« celui présenté par cette légende énigmatique. » 

Sans doute, le problème qui consiste à identifier T ate- 
lier qui a frappé ce denier semble, de prime abord, diffi- 
cile. Cependant, stimulé par le désir d'élucider une ques- 
tion des plus intéressantes pour notre histoire, nous avons 
pensé qu'il était tout au moins permis d'essayer d'en 
trouver la solution, et c'est cet essai que nous allons 
tenter. 



1. Annuaire de la SociéU française de numismatique, janvier-février 
1891, page 35. 
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Tout d'abord, il est certain, d'une part, que la légende 
en question donne le nom d'une localité où l'on battait 
monnaie, et, d'autre part, que cette localité faisait, au 
xm' siècle, partie du duché de Lorraine. Ces faits sont 
incontestables, nous n'insistons pas. 

Maintenant, — et le point est ici capital, — le nom de 
cette localité, tel que nous le donnons plus haut, est-il 
correctement écrit et lu? En particulier, ne faudrait-il pas 
lire plutôt, comme l'indique dubitativement M. Hermerel, 
ïïGÛOnGDOS? 

A cette question, si importante, puisque tout, en 
somme, repose ici sur la notion linguistique, nous répon- 
drons que la lectm^e donnée en premier lieu, ï>eï>ore- 
bOS, doit être tenue pour certaine. 

En effet, nous avons eu, après quelques recherches, la 
satisfaction de retrouver ce même mot, à peine modifié, 
sur un triens d'or mérovingien dont le lieu de fabrication 
est resté jusqu'ici indéterminé, triens dont voici la des- 
cription* : 

lAMVTAO FIT +. Buste à droite. 

ÇT. + DADOAIDASO. Dans un grènetis, une croix bou- 
letée ; 

De telle sorte que l'on croirait véritablement que le 
revers du denier lorrain qui nous occupe a été servilement 
copié sur le revers du triens mérovingien, puisque, d'une 
part, le champ des deux revers nous montre une croix, 
et que, d'autre part, les deux légendes qu'on y observe 
concordent remarquablement comme il suit : 

Triens mérovingien : + DA DO Al DAS O 
Denier lorrain : * ï>e 1>0 le bOS * 

et, comme on le voit, il s'agit bien là, en définitive, d'un 



1. R. Serrure, Catalogue de monnaies mérovingiennes et anglo- 
saxonnes (16 pages), page 13, n** 87, (1890). 
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IDENTIFICATION D*UN ATELIER MONÉTAIRE LORRAIN. 163 

seul et môme mot, à peine modifié, en dépit de la ditré- 
rence notable des âges. 

Mais ici se présente une difficulté : 

Sur le denier lorrain, le mot bGbOlGbos représente 
sûrement, avons-nous dit, un nom de localité ; or, sur le 
triens mérovingien, le mot DADOAIDAS représente, plus 
que probablement, un nom d'homme. 

En effet, le plus ordinairement, comme chacun sait, on 
trouve, sur les monnaies mérovingiennes, d'un côté le 
nom de la localité qui a ouvré, et de l'autre le nom du 
monétaire, et le mot FIT suit presque toujours le nom de 
la localité. 

Sur notre triens donc, le mot lAMVTAO (suivi de FIT) 
est le nom de la localité, et le mot DADOAIDAS est bien, 
comme nous le disions, le nom du monétaire. 

Comment donc résoudre cette difficulté, qui nous fait 
voir un seul et même mot servant : 

1® Sur le triens mérovingien, à désigner un homme, 

2® Sur le denier lorrain, à désigner une localité? 

Cette difficulté ne nous semble point insurmontable, et 
nous la résolvons de la manière suivante : 

Après un examen attentif, nous avons reconnu, et nous 
tenons pour certain, que la légende énigmatique qui 
figure sur Tune et sur l'autre pièce n'est autre chose 
qu'une dégénérescence régulière du mot latin DEODA- 
TVS, comme le fait bien ressortir le tableau que voici : 

Latin DE O DA TVS 

Forme de passage, qui n'est nul- 
lement hypothétique, et dont 
nous donnerons plus loin un 
exemple probant DE DO A DVS 

Mérovingien DA DO Al DAS 

Lorrain (denier du xin* siècle), ûe t)0 le DOS 

On voit que DE O DA est devenu DE DO A par la même 
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transposition, fort commune, de lettres, qui a fait, par 
exemple, de l'espagnol MOSQUITO le français MOUS- 
TIQUE, et l'on voit encore que TVS est devenu DVS, par 
une transformation dont on connaît d'innombrables 
exemples ^ 

Il n'y a donc rien là que de parfaitement régulier; mais 
alors on comprend désormais sans peine comment il 
peut se faire que le môme mot désigne, sur le triens 
mérovingien, un homme, et sur le denier lorrain une 
localité : c'est qu en effet il existe, et môme en Lorraine, 
des localités auxquelles a été donné un nom d'homme, 
et, spécialement, auxquelles a été donné le nom de 
DEODATVS. 

Ceci bien établi, si l'on considère quelques-unes de ces 
dernières localités, il est indispensable, pour la solution 
correcte du problème que nous voulons élucider, de 
rechercher quelle physionomie revêt aujourd'hui leur 
nom, dérivé définitivement de l'original DEODATVS. 

Or, voici deux de ces localités sur lesquelles nous appe- 
lons tout particulièrement l'attention : 

1° Nous citerons d'abord la localité lorraine appelée jadis 
DE O DA TVS; 

Elle se nomme aujourd'hui DIE, dans les Vosges, et on 
la nommait déjà t>lGl sur les deniers lorrains du 
XI if siècle. 

2" Voici maintenant un autre nom antique, bien connu 
aussi, de localité : 

THEO DO A DVM, qui n'est autre que la forme de pas- 
sage DE DO A DVS que nous avons admise plus haut, et 
ce THEODOADVM a fait aujourd'hui DOUÉ, chef-lieu de 
canton de Maine-et-Loire. 

D'où il suit, nécessairement, que : 

1. Ici, cette transformation du T en D a peut-être eu lieu sous Tin- 
fluence de la prononciation {germanique. 
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Si la forme primitive DEODATVS a fait DIÉ, 

et si la forme de passage THEODOADVM a fait DOUÉ, 

les formes dérivées \ ^érovingienne DADOAIdas 

( etlorrame beDOienos 

ont dû, elles aussi, former un mot très analogue aux deux 
précédents; et ce mot, selon nous, doit être DIEUE, nom 
d'une petite localité, située à 12 kilomètres de Verdun, 
sur la rive droite de la Meuse. 

C'est là, incontestablement, la seule localité lorraine 
qui satisfasse exactement à toutes les conditions du pro- 
blème, et nous proposons, par conséquent, de placer à 
DIEUE (Meuse) Tatelier monétaire qui a frappé, au 
XIII* siècle, les deniers lorrains à la légende beûOie- 
ï>OS. 

Cet atelier fut d'ailleurs peu actif, comme le prouve la 
rareté des espèces à cette légende. 

Comme complément de cette étude, il résulte que le 
revers du trions d'or mérovingien que nous avons signalé 
plus haut doit se lire : 

DADOAIDASO = DEODATVS (MONETARIVS), 
et comme nous venons de montrer que ce mot DEODATVS 
était commun en Lorraine puisqu'on l'y retrouve dans 
deux noms de localités, DIÉ des Vosges et DIEUE de 
Meuse, il suit que ce triens est probablement d'origine 
lorraine; dans ce cas, il conviendrait, avec une très grande 
vraisemblance, selon nous, d'identifier lAMVTAO avec 
Jameiz, petite localité située également dans la Meuse, à 
12 kilomètres de Montmédy. 

Docteur A. VERCOUTRE. 
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NUMISMATIQUE ARDENNAISE 



LA MONNAIE DE MOUZON 



Dans un travail intitulé : Essai historique sur la 
ville et lej)aysde Mouzon, soumis à l'appréciation de 
rAcadémie de Reims et récompensé par elle, nous avons 
reproduit une quantité considérable de documents, parmi 
lesquels il s'en trouve plusieurs concernant plus ou 
moins directement l'histoire de l'atelier monétaire de 
Mouzon et spécialement celui qui fonctionna au temps de 
l'occupation anglaise, au courant du xv" siècle. C'est dans 
le but de faire passer ces documents sous les yeux du 
public numismate que nous avons entrepris d'écrire les 
quelques lignes suivantes où nous essayons de résumer 
tout ce que l'on sait sur la. monnaie de Mouzon. Le lec- 
teur bienveillant voudra bien nous pardonner les légères 
excursions que nous serons entraîné à faire dans les 
environs de notre petite ville. 

C'est au temps qui suivent immédiatement l'occupa- 
tion de la Gaule Belgique par les Romains qu'il faut faire 
remonter l'établissement d'une forge de monnaie à Mou- 
zon. En effet, le monument métallique le plus ancien qui 
nous soit connu est certainement le tiers de sol d'or qui 
fît longtemps partie du célèbre cabinet du baron Crassier, 
dispersé aux enchères publiques à Gand, le 28 juillet 
1852. Au revers, on voit une Victoire de profil portant une 
croix, avec la légende circulaire : VICTVR AVGG. Au 
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droit, un buste diadème, tourné à droite, et dans le champ, 
une croix; légende : MOSOMO CASTELLO. La copie des 
triens romains est trop évidente pour qu'il soit besoin 
d'insister sur l'époque où fut taillée cette pièce. Quant au 
nom d'atelier, il n'y a pas plus lieu d'hésiter pour l'attri- 
bution, car on sait que les divers noms de Mouzon se 
sont écrits : Mosomagtts , pagtcs Mosomagensis y Musa- 
magum castellum; — Mosomum pagtis, comitatus 
mosomensis et mosmensis ; Mosonium^ pagus moso- 
niensis\ Mosom.Moson, Mouson, Mouzon. Remarquons 
l'emploi du mot castellum, qui serait, au dire de M. de 
Ponton d'Amécourt, le seul exemple parmi toutes les 
légendes mérovingiennes connues. 

Voici, au surplus, un double de cet exemplaire décrit au 
catalogue Rousseau par M. de Longpérier avec une anno- 
tation intéressante du savant archéologue : « MOSOMO 
CASTELLO. Buste diadème tourné à droite; dans le 

champ, une croix. J^ ICTVRA OCC. Victoire tenant 

une croix et tournée à gauche. Tiers de soi d'or. Poids, 
1 gr. 40. Le type du revers de cette monnaie dénote une 
époque voisine de celle où l'on fabriquait dans la Gaule 
des espèces au nom de Justinien. Les tiers de sol de 
Trêves, d' Alby, qui représentent, comme celui de Mouzon, 
une Victoire romaine, ont sans doute été frappés vers le 
temps de Théodebert ou de Childebert. Il est presque 
superflu d'ajouter que la légende VICTVRIA, plus ou 
moins altérée, se rapporte au type de la Victoire et n'in- 
dique en aucune façon Vitry, comme on l'a prétendu. » 

Pour nous, ce triens est surtout remarquable en ce 
qu'il porte en quelque sorte la marque de l'antiquité du 
château ou de la forteresse de Mouzon, et annonce jus- 
qu'à un certain point son importance. Ce pays, donné par 
Clovis à saint Rémi, figure au testament de Tévôque de 
Reims qui donne cinq sols d'or à son église. Il fut 
détenu par les archevêques en toute souveraineté, et il 
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est permis de croire qu'ils y battirent monnaie pour leur 
propre compte. Le tiers de sol à la Victoire est très pro- 
bablement un des premiers sortis de leur atelier de 
Mouzon. On peut, par son type, le prendre comme terme 
de transition entre les monnayages gallo-romains et 
mérovingiens : c'est la seule pièce connue de Mouzon 
qui, portant le nom du siège de Tatelier, ne contienne 
pas de nom de monétaire, ainsi qu'il a été d'usage dans 
la suite. Les exemplaires sous cette dernière forme 
abondent pour Moazon ; malgré les nombreux documents 
qui nous parlent de ces temps lointains, nous avons le 
regret de n'avoir, en dehors des monnaies elles-mêmes, 
rien découvert relativement à ces monétaires qui nous 
fasse connaître leur vie, leur situation, leur autorité dans 
le pays, non plus que la nature du rôle qui leur était 
dévolu par leurs fonctions. 

Les noms de monétaires rencontrés jusqu'à ce jour sur 
les monnaies de Mouzon sont nombreux. Outre ceux de 
SIGOALDVS, — MANILEOBVS, — M....NINOTO, que nous 
signale M, de Belfort, on connaît les noms de la liste 
dressée par MM. A. de Barthélémy et Blanchet pour le 
Manuel de iiumismatique : 

MOSOMO CASTRO BNE BERTACHARIVS MONE 

MOSOMO FIET BODIOMO 

MOSOMO CASTN GISOL LO MONETA 

MOSOMO FIET RINOBODES MO 

MOSOMO TEVDELINVS 

MOSOMO CAST THEVDOMAVO MONE 

MOSOMO CAS THEVDOMARO MO 

MOSOMO THEVDOMARES MEN 

MOSOMO FIT OV TEVDOMARES MNE 

La pièce de Bertacharius, gravée dans le Manuel sous 
le n** 151, est ainsi décrite : « MOSONO CASTRI BE. Pro- 
fil droit, ly. BERTACHARIVS MOE. Croix accostée des 
lettres CA ou CV. » Celle de Theudomarus a figuré dans 
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les collections de M. Gariel qui a donné la description 
suivante : « Mouzon (Ardennes). MOSOMO CAS. Buste à 
dr. 9'. THIEVDOMARO MO. Croix accostée de VD. Or. » 
C'est donc un exemplaire semblable au triens précédent, 
le nom seul du monétaire substitué. Le triens de Rino- 
bodes a passé dans les mains de M. R. Serrure, qui a 
écrit : « Mouzon (Ardennes) MOSOMO FIET. Buste à dr, ; 
cheveux hérissés. 9". RINOBODES. Croix soudée à une 
base et posée sur un globule. » 

Parmi les pièces exposées, en 1878, par M. de Ponton 
d'Amécourt, figuraient huit pièces de Mouzon et quatre 
qu'il attribue à Beaumont, en Argonne. Cette localité est 
trop étroitement attachée par les liens historiques à 
Mouzon pour que nous ne disions pas un mot de ces 
triens. Voici Pun d'eux : « AVDIERNVS M. Buste diadème 
adroite, devant le profil, un serpent. 9^. BELLO MONTE. 
Croix soudée sur une base au dessus d'un degré et d'un 
globule, surmontée d'un autre globule. Double guirlande 
autour du champ. » Sur un autre, du même monétaire, 

on ne lit que : « AVDIERANVS M. Buste drapé. W- AV ER- 

NVS M. Croix dans un double cercle perlé. » 11 existe 
d'autres tiers de sol de Beaumont avec Ermoaldus comme 
monétaire : ils ont été donnés par d'autres savants cà 
Beaumont-lès- Valence (Drôme). Voici les raisons qu'en 
a fournies M. de Longpérier : « BELLOMO. Buste dia- 
dème à dr. ^. ERMOALDO MO. Croix sur une base, 
accostée des lettres VA. Tiers de sol d'or. Poids, i gr. 15. 
Les villes ou villages qui portent le nom de Beaumont 
sont en très grand nombre en France, ce qui explique, 
au reste, la signification de ce nom. Je me suis arrêté à la 
cité de Valence, parce qu'en premier lieu la monnaie a 
une apparence méridionale, et qu'ensuite VA du revers 
trouve ainsi son application. » Les lettres analogues de 
CA ou CV ou même VD trouvées sur des triens de Mouzon 
nous font douter de la validité de cette explication. 
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Mais, néanmoins, nous ne la repoussons pas pour main- 
tenir Tattribution à notre Beaumont. Nous ne voyons pas 
en effet de motifs sérieux pour justifier l'existence d'un 
atelier à la si courte distance de neuf kilomètres qui 
sépare Beaumont de Mouzon. Restituons, en passant, ces 
deux villes à la seconde Belgique, métropole de Reims ; 
M. d'Amécourt les place à tort dans la première. 

En demeurant toujours dans notre rayon de 8 à 9 kilo- 
mètres, nous sommes heureux de pouvoir présenter deux 
pièces quasi mouzonnaises que M. d'Amôcourt exposait 
avec les précédentes. Il s'agit des triens aux noms de 
TOTTOS ou TOTTO, de MVNNVS, et portant comme nom 
de lieu EPOSIO FICIT ou FIT. Il s'agit ici de l'ancienne et 
unique Yvois, aujourd'hui Carignan, chef-lieu de canton 
des Ardennes, jadis du diocèse de Trêves. Mouzon est 
assis sur la Meuse, rive gauche; Yvois est situé sur la 
Chiers qui vient déverser ses eaux sur la rive droite de la 
Meuse, à deux kilomètres de Douzy. L'ancienne ligne de 
démarcation entre la France et TEmpire, et plus ancien- 
ment entre Reims et Liège ou Tongres, passait à égale 
distance des deux villes, sur trois villages, Vaux, Euilly et 
Tétaigne, appelés Ambedeux parce qu'ils procédaient 
des juridictions de Mouzon et d'Yvois, simultanément. 
Enfin, autre trait d'union, la voie romaine de Reims à 
Trêves traverse Mouzon et la Meuse en cet endroit, et la 
Chiers à quelques pas au dessous de Carignan. Les trou- 
vailles de monnaies romaines sur le parcours de cette 
ancienne voie sont encore aujourd'hui fréquentes. Mais il 
est remarquable qu'on n'ait jamais mis au jour un de ces 
triens de Mouzon, Yvois ou Beaumont qu'il nous ferait 
tant plaisir de rencontrer sur leur lieu de naissance. La 
petite distance qui sépare les deux villes ne nous interdit 
pas ici l'attribution des monnaies en question à Yvois, 
qui est au pays de Trêves. Enfin les noms divers de Cari- 
gnan ne peuvent ^laisser de doute. Ce sont : Epoissus, 
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Epoissium (Itinéraire d'Antonin), Epusio (annales de 
Trêves), Eposium (Grégoire de Tours) ; Evolio , charte 
d'Othon, relative à la monnaie dTvois et Louguion ; 

Evodiunij Ivodiurriy Ivosium^ etc ^ Ils n'ont été 

portés par aucun lieu de quelque importance aujourd'hui 
connu. 

On ne possède aucune monnaie d'argent avec le nom 
ou l'indication de Mouzon, pour les temps mérovingiens. 
Mais nous allons retrouver les deniers des empereurs 
carlovingiens, qui tous, eux, sont de ce métal ; et Mou- 
zon fournit encore à la numismatique un contingent rai- 
sonnable. Point n'est besoin de dire qu'ici nous n'allons 
plus rencontrer de noms de monétaire; les légendes 
portent encore le nom de l'atelier, mais accompagné de 
celui du roi Charles ou Louis. Comment faut-il interpré- 
ter cette nouvelle inscription ? Le monnayage est-il royal 
ou appartient-il aux archevêques ? Le pays est souverai- 
nement possédé par ces derniers ; et l'on sait môme que 
l'un d'eux, Tilpin, en a engagé une partie à titre de pré- 
caire au roi Pépin. Les rois, ses successeurs, ont pris aux 
mômes conditions, c'est-à-dire moyennant un cens de 
douze Hvres qu'ils payaient aux archevêques, la campagne 
et le village de Douzy. Le contrat a été renouvelé à 
Charles, fils de Pépin, et c'est même à lui qu'on attribue 
la construction du palais de Douzy. Charlemagne et ses 
successeurs ont résidé souvent et longtemps dans ce 
palais, qui a été, avec Attigny, l'un des séjours favoris de 

1. Les monnaies féodales des comtes de Ghiny, frappées à Garignan, 
portent MONETA YVODI' (esterlins de la fin du xiii® siècle). Un 
esterlin de Gaucher de Ghâtillon, faisant partie de la trouvaille de 
Sierck, présente : COONETA NOVA IVE qui pourrait être Ivois : sui- 
vant M. R. Serrure, Gaucher aurait monnayé non loin de là, à Moiry : 
MONETA MOREII- Toutefois, il est plus probable qu'il s'agit d'Yves 
en Namurois. Enfin les mêmes comtes ont écrit en toutes lettres : 
MONNOIE D IVOIX. 
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Charles le Chauve. Une « via regia » reliait les deux 
palais, voie souvent parcourue par le roi et sa suite. Dès 
lors, il n*est pas malaisé d'imaginer que les archevêques 
tirèrent profit de ce voisinage de la cour, qu'ils obtinrent 
du roi de nombreuses largesses, et que, ou bien ils 
prêtèrent leur monnaie de Mouzon, ou bien, par recon- 
naissance, par déférence, ils monnayèrent au nom du 
souverain. Après Charles le Chauve, le territoire de Douzy 
engagé au roi fit retour aux archevêques ; ils continuèrent 
selon toute 'apparence à raonnoyer à Mouzon. On peut, 
du moins, l'induire d'un acte que nous retrouvons trans- 
crit aux « Archives de Varin, I, 206 ». On voit, par cet 
acte, que Terapereur saint Henri avait donné à Téglise 
Saint- Vanne de Verdun tous les revenus qu'il pouvait 
avoir à Mouzon, lesquels étaient détenus en fief par un 
certain comte Heriman, dont on retrouve le nom dans un 
autre diplôme important du même Henri H. Or, parmi ces 
revenus, se trouvait un droit sur la monnaie. L'arche- 
vêque Ebale usait probablement de sa monnaie sans 
souci de ces droits, puisqu'on le voit, en 1033, supprimer 
l'atelier de Mouzon et l'adjoindre à celui de Reims. Cela 
ne put se faire sans les protestations des abbés de Verdun 
qui revinrent plusieurs fois à la charge pour être réinté- 
grés dans leur bien. L'archevêque Gui de Châtillon* con- 
sentit enfin en 1040, « pour s'humilier devant le sei- 
gneur, » à donner aux moines de Saint- Vanne une com- 
pensation consistant dans la concession de la paroisse de 
Viviers (près Vrignes-aux-Bois, Ardennes). L'acte porte : 
« Après avoir pris conseil de nos fidèles clercs et laïcs au 

\ . Notons que la plus ancienne monnaie rémoise archiépiscopale se 
rapporterait à Adalbéron (969-988); qu'il est possible qu'Arnould 
(988-991) ait un représentant dans un denier de la trouvaille de 
Sehœningen; mais qu'on n'a rion do Gerbert (991-995), ni d'Ebale (961- 
10'21). Ce n'est doue qu'à Gui de Ghâtillon que le véritable monnayage 
archiépiscopal commence à Reims. 
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sujet d'une restauration de la monnaie de Mouzon » et 

cela ne permet pas de douter qu'elle avait été radicale- 
ment supprimée. L'acte dit positivement aussi que la 
monnaie de Mouzon avait été réunie à celle de Reims, 
mais que l'archevêque « avait toujours refusé de la rendre 
pour ne point porter atteinte à ses intérêts ni déprécier 
ou amoindrir la monnaie de Reims ». Les archevêques 
jouissaient du reste régulièrement de celle-ci par suite 
du privilège concédé à Artaud par Louis d'Outremer. 
Ainsi parle Flodoard, cap. xxvi, qui ajoute qu'au temps 
de Charlemagne la monnaie battue à Reims l'était au 
nom du roi, et que ce n'est que sous ledit Artaud qu'elle 
le fut au nom des archevêques. 

Nous n'avons qu'un vague souvenir d'une monnaie de 
Mouzon portant le nom de HLVDOWICVS, laquelle ne 
pourrait répondre qu'à Louis le Débonnaire qui visita 
fréquemment Douzy. Mais la présence de D"l GRACIA 
nous obUge à renoncer à l'existence de ce denier, pour- 
tant consigné dans nos notes avec précision, mais sans 
autre référence. Toutes nos pièces mouzonnaises connues 
portent le monogramme carolingien et appartiennent soit 
à Charlemagne, soit plus généralement à Charles le 
Chauve*. Récenmient les découvertes de Glizy et de Com- 
piègne ont enrichi les collections de plusieurs exem- 
plaires dont voici la description : 

1^ GRATIA DI"RIX. Monogramme par K. IX. MOSOMO 
MONIT. Croix. 

1. Lors de la démolition de l'ancienne église de Douzy, en d8G7, on 
a recueilli une certaine quantité de monnaies, parmi lesquelles, au 
dire d'une personne éclairée qui les a tenues, se trouvaient des deniers 
de Mouzon. n n'est pas impossible qu'on remette la main sur cotte 
petite trouvaille. Une teUe découverte serait doublement heureuse, car 
elle fixerait l'époque de la fondation de la vieille église de Douzy et per- 
mettrait quelques attributions de monnaies sur lesquelles nous laissons 
planer l'incertitude. 
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g'» GRATIA D"RX. Monogramme. W MOSOMO MONIT. 
Croix (gravé dans Gariel, pi. xxxi, 152). 
3' GRATIA DI"RX. Monogramme. W. MOSOMO MONE. 

Le rapprochement que nous avons fait des palais d'At- 
ligny et de Douzy nous invite à relever les deniers au 
nom de la première de ces localités, où se voient encore 
des restes de la célèbre résidence royale ; d'autant plus 
que si nous nous avisons de parcourir la « via regia » 
conduisant de Tune à l'autre, nous passerons par le vil- 
lage de Chémery qui pourrait bien nous faire découvrir 
un autre denier. Voici, en effet, la description d'un exem- 
plaire des cartons de M. Gariel : <f GRACIA DI""REX;au 
centre, monogramme. ÇT. CHIMIRIACO VI. Croix au 
centre. Ce denier est une rareté et fut vendu 320 fr. aux 
enchères du 27 avril 1885. Ce Chimiriacms n'est-il pas 
tout simplement notre Chémery et non Chimay, comme 
l'a dit M. Renier Chalon et après lui M. Gariel. 

Chémery serait alors un de ces ateliers provisoires et 
passagers, portatifs plutôt, dans lesquels les Carlovingîens 
fondaient et monnayaient pendant leurs déplacements, 
leurs villégiatures, pourrions-nous dire. La topographie 
du pays, le rôle joué par Chémery et son fief ne laissent 
pas que de donner du poids à cette assertion. Chimay n'a 
jamais pu s'appeler Chimiriacum; tandis que les noms 
divers de Chémery ont été : Ckimeriacum (cartul. de 
Rethel); Chimereium (comptes de décimes de 1306); 
Chi7neri, Chimery, Chimmeri (obituaires du xin* siècle. 
Fouillé de 1306). [Notice historique sur Le canton de 
Raucourt, par M. N. Goffart, art. Chémery etStonne.) 

Quant aux deniers d'Attigny que les mêmes trouvailles 
de Glizy, Compiègne, Courbanton, etc., ont offerts, 
voici comment ils sont décrits : 

\^ GRATIA D""REX; monogramme KRLS. Çf. + ATI- 
NIACO PA; croix au centre. Gravé dans Gariel, pi. xxv, 16. 
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2* CRATIA D" RE rétrograde; au centre, le mono- 
gramme CRLS. Cf. AATINIACO PA; croix au centre. Gravé 
dans Gariel, pi. xxv, 17. 

3" CRATIA DI"RE; monogramme CRLS. ^. AATINIA- 
CO PA. Croix au centre (catal. Rousseau). Poids, 1 gr. 64. 

4^ GRATIA D""l REX, monogramme carlovingien. çf. 
ATINIACOIPA; croix (Courbanton). 

5^ GRATIA D"l REX, monogramme par K. — ATINIS 
CIVITAS. Croix. 

Cette dernière monnaie est une obole rare qui a été 
acquise par M. Hoffmann, à la vente Dassy . Attigny n'ayant 
jamais été civitas, Tattribution de cette obole est erronée. 
Nous pensons, avec M. R. Serrure, que c'est une pièce de 
Rouen, à légendes altérées. 

Ce serait ici le lieu de rechercher où se trouvait située 
la forge de la monnaie de Mouzon. Il est naturel de suppo- 
ser que primitivement elle était au château même, c'est-à- 
dire sur remplacement actuel de la place de la mairie, où 
subsistent des restes de l'ancien château, pans de murs, 
portes, souterrains. Sous les Carlovingiens, elle était à la 
« Cour l'Evêque », c'est-à-dire dans l'hôtel des arche- 
vêques de Reims, situé dans la Grande-Rue-Saint-Denis, 
sur la droite en débouchant de la rue Saint-Martin, par 
conséquent à la dixième maison que l'on rencontre en 
entrant en ville par la porte de Boiu:gogne. Le P. Ful- 
gence, chroniqueur de Mouzon, rapporte qu'il y avait 
encore, à la fin du xvni^ siècle, un vestige de cet hôtel, 
« une fenêtre de chapelle à l'antique. » Presque attenant 
à cet édifice, s'élevait l'église Saint-Martin, qui s'écroula 
en 1793. 

Mouzon, qui fut toujours une position stratégique et 
politique importante, passa, par contrat conclu en 1379 
entre Richard Picque et Charles V, de la souveraineté 
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des archevêques sous celle des rois de France. Les dau- 
phins furent alors de droit et constamment les gouver- 
neurs de Mouzon. En 1416, Charles, fils unique du roi, 
devint donc, par la mort de son frère, dauphin et gouver- 
neur de Mouzon. Or ceci nous conduit précisément au 
commencement de ce quinzième siècle, qui marque le 
milieu de la période funeste de notre histoire dénommée 
Guerre de Cent ans, pendant laquelle l'Anglais foula le 
sol presque entier de la France, et s'établit en particulier 
dans le Mouzonnais, où il commandait par le régent Jean 
de Bedfort, comme nous le lisons dans une lettre adres- 
sée par Henri VI aux Mouzonnais et dont nous aurons à 
reparler plus tard. En Tan 1418, le dauphin Charles, au 
nom de son père dément, rétablit la monnaie de Mouzon. 
Voici les lettres qu'il donna à ce sujet. Nous les prenons 
sur une copie conservée aux archives de Mouzon dans le 
cahier précieux où Jean Habert, procureur de la cour sou- 
veraine de Mouzon, a transcrit entre les années 1590 et 
1610 les diplômes, titres et actes de toutes sortes qu'il 
trouva au greffe du bailliage de la ville * : 

Charles, fils du roi de France régent du royaume daulphin du 
Viennois duc de Berry et -de Touraine et comte de Poitiers a 
tous ceulx qui ces présentes 1res verront et orront salut : savoir 
faisons que considérant les très-grandes charges que nous avons 
à supporter pour la deffense et recouvrement de la seigneurie de 
Monseigneur et de nous la nécessité qui est d'avoir pour ses 
finances et de augmenter et accroistre les revenus et consi- 
dérant la grande loyauté bonne et vraie obéissance en quoy 
ont tousiours esté et seront au plaisir de nostre sre envers 
mondit sgr et nous les manans et habitans de la ville de 
Mouzon, voulant et reconnaissant les grands plaisirs et 
services que les manans et habitans ont fait et font chaque 
jour a mondit sgr et a nous augmenter et croistre en biens 

1. Ce document a déjà été publié dans la Revue numismatique, 1885, 
p. 354. (A. d. B.) 
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et proffits dicelle ville meus par grande et meure délibéra- 
tion des gens du grant conseil de mondit sgr. et de nous avons 
voulu et ordonne et par ceste présente voulons et ordonnons 
une forge de monnoie estre faicte et construicte et icelle consti- 
tuons en lad. ville de Meuzon pour y faire ouvrer et monnoier 
tant ouvraige tant dor comme d'argent Si donnons en mande- 
raement par ceste même présente a nos amez et féaulx conseil- 
lers les commissaires par nous ordonnez sur le fait du gouver- 
nement de toutez finances tant en Langue dol comme en Langue 
doc et génerauk maistres des monnoies que ladicte mon- 
noie ils mectent sus en lieu et hostel convenable de lad. ville 
de Mouzon et ils facent faire les fournaises habitaons et edifficez 
nécessaires ad ce et icelles baillent à ferme ainsi que estaccous- 
tumé et qu'ilz verront estre a faire pour nostre proffit et y 
facent venir des monnoiers et ouvriers et aussi ilz facent appor- 
ter billons d*or et dargent de tous marchans changeurs et 
aultres demourans plus près de lad. ville de Mouzon que 
d*aultres monnoies et les y contraygnant par toutes les voies et 
manières deues et raisonnables en telle manière que lad. mon- 
noie soit fournye competamment . Et notre présente ordonnance 
facent signiflBer et publier en telle manière quaulcun nen 
prétende cause dignorance. Tesmoing de ce nous avons faict 
mectre nostre seel en ces présentes. Donnée a Issoudun le der- 
nier jour de Janvier 1418. [Et estoit escript en marge des- 
soubz lesd. lettres dessus transcriptes ce qui sensuyt : par 
monsgr le Daulphin par le vicomte de Narbonne le sire de 
Barbazan le président de Provence et plusieurs aultres et signé : 
Ghastenis.] 

Il est absolument certain que les ordres du Dauphin 
furent exécutés, qu'une monnaie fut établie à Mou- 
zon. Toutefois, la mise en ferme de toutes les monnaies 
de ce temps porte qu'on baille à Marc de Bétons la mon- 
noie à mettre en la ville de Mouzon, et ce en Tannée 
1419. M. de Saulcy, qui a publié tous les documents ana- 
logues, écrit, pour les années postérieures à 1430, 
qu'il a perdu la trace de Texistence de notre atelier. Or le 
cahier de Jean Habert contient d'autres lettres, relatives 

43 
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à la monnaie, qui nous autorisent à affirmer que Tatelier 
a été construit, qu'il a fonctionné, et qu'avec beaucoup 
de probabilité, il fonctionnait encore vers 1450. Malgré la 
longueur de ces lettres, nous n'hésitons pas à les trans- 
crire ici, car, outre la preuve que nous voulons faire, 
elles nous renseigneront sur la famille mouzonnaise qui 
eut le privilège du monnayage, et nous montreront les 
formalités à remplir par ceux qui prétendaient jouir des 
droits et franchises des monnayers : 

A tous ceux qui ces pntes 1res verront et orront Robert Cuis- 
sote ecuyer prevost des ouvriers et Guillaume Vaillant aussi 
escuier prevost des monnoies et tous les compaignons ouvriers 
et monnoiers de la monnoie de Chaalons du Serment de 
France, Salut, Savoir faisons que cejourdhuy date de ces pntes 
1res est venu et comparu (en personne) par devant nous en 
Ihostel de lad. monnoie de Chaalons Henry Le Clerc dit Aubert 
demeurant à Mouzon et fils de feu Aubert le Clerc en son vivant 
monnoier de la monnoie lors estant audit Mouzon dudit 
Serment de France lequel Henry nous a présente certaines 1res 
patentes du Roi nre sire données à Paris le 27' jour d'août 1498 
adressées à nosseigneurs les generaulx maistres des monnoies du 
Roi nre dit sgr par lesquelles iceluy sgr demande auxd. gene- 
raulx que appelés ceux qui pour ce seront à appeler il leur 
appert par privilèges des monnoiers monnoyans que les enfans 
desd. monnoiers aient accoustumé et doibvent jouir de tels et 
semblables privilèges que leurs pères et que led. Henry le Clerc 
impétrant desd. lettres soit fils naturel et légitime dudit feu 
Aubert le Clerc et que en son vivant led. feu Aubert fust mon- 
noier monnoia/nt en la monnoie dud. Mouzon et aussi qui ice- 
luy Henry ait été absent et autres choses contenues esd. lettres 
en ce cas lesd. generaulx facent led. Henry le Clerc et ses 
enfans jouir et user de tels et semblables privilèges droits et 
usaiges franchises et libertés que font et ont accoustumé faire les 
aultres monnoiers es monnoies de ce royaume Pareillement nous 
a présenté aultres lettres royaux données a Paris le 4' jour de 
mars lan 1500 obtenues par ledit Henry le Clerc par lesquelles 
le Roi nre sire a relevé et relevé iceluy le Clerc de nous avoir 
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requis par devant nosd. sgrs les generaulx lenterinement desd. 
premières lettres dedans lan et jour de limpetration dicelles et 
permis d'en requérir lenterinement Ensemble la commission 
octroiee par devant nosd. sgrs les generaulx sur icelles au 
moyen delaquelle a esté faicte information du contenu en 
icelles lettres laquelle information a esté veue et leue par nosd. 
sgrs les generaulx et laquelle ils ont retenue par devers eux. 
Aussi nous a iceluy Henry présenté les 1res de commission cy 
attachées de nosd. sgrs les generaulx attachées auxd. 1res 
royaulx moratives de ce que dit est par lesquelles ils consentent 
lenterinement desd. 1res et en vertu dicelles mandent à nous 
prevostset compaignons ouvriers et monnoiers delad. monnoie 
de Ghaalons dessus nommes et a tous aultres a qui il peut et 
doit appartenir que iceluy Henry le Clerc nous recevions en 
icelle manière en lestât de monnoier dud. Serment et lui 
baillions et délivrions et fassions bailler et délivrer lieu place 
brève et monnoiage en lad. monnoie de Ghaalons quand le cas 
y écherra et que il et sa postérité et lignée desd. droits privi- 
lèges usaiges franchises et libertés dont jouissent et ont accous- 
tumé jouir les aultres monnoiers des monnoies de ce royaulme 
nous le souflFrions et laissions jouir et user pleinement et paisi- 
blement tout ainsi et par la forme et manière que le roi nre 
sire le veult et mande par sesd, lettres en payant toutes fois 
par ledit le Clerc les droits et devoirs si aulcuns en sont pour 
ce deus et gardent les solennités en tel cas requises en nous 
requérant par led. Henry le Clerc que en eust le contenu esd. 
lettres dont dessurs est faicte mencion les quelles nous avons 
fait lire en lad. monnoie présents lesd. compaignons et ouvriers 
monnoiers dicelle illec ensemble et veuillons recevoir monnoier 
en icelle monnoie dud. Serment de France et lui bailler et 
délivrer lieu place en icelle brève et monnoiage quand le cas y 
echerroit comme les aultres monnoiers de lad. monnoie 
ainsy que nosd. sgrs les generaulx maistres des monnoies du 
Roy nre sire le veulent et mandent faire par leursd. 1res en 
obtempérant au contenu desquelles lettres après que tous les 
compaignons ouvriers et monnoiers delad. monnoie ont 
répondu qu'ils vouloient obtempérer et acquiescer au contenu 
desd. lettres nous avons receu ledit Henry le Clerc monnoier en 
icelle monnoie comme notre compaignon et lui avons baillé et 
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délivré lieu et place en icelle tout ainsi que le Roy nostre sire 
et nosd. sgrs. les generaulx veulent et mandent faire par leursd. 
lettres aux droits franchises et libertés y appartenant sauf tous 
droits dud. Henry le Clerc nous avons pris et receu le serment 
en tel cas accoustumé. De toutes lesquelles choses led. Henry a 
requis lettres que lui avons accordées en ceste forme lesquelles 
en tesmoing de ce nous avons scellées du seel commun comme 
nous usons et avons accoustumé duser au fait delad. monnoie 
qui furent faites et données aud. Ghaalons le 27' jour de Juil- 
let 1502. 

Les collections particulières et le cabinet de France 
lui-môme recèlent certainement des exemplaires sortis 
de Tatelier d'Aubert le Clerc. Malheureusement aucune 
indication n'est venue jusqu'ici aider à découvrir le diffé- 
rent qui permettrait de distinguer les monnaies de Mou- 
zon, et rien môme ne prouve que ce différent ait été un 
signe fixe. Le manuel de M. de Barthélémy affirme que 
les ateliers de Charles Vil, à partir de 1420, eurent 
comme différents la première lettre de leurs noms et cite 
à la lettre M, Montaigu et Montferrand. Quant à Mouzon 
et d'autres, ils figurent dans une liste par laquelle les dif- 
férents demeurent inconnus, et que l'on suppose avoir 
varié à chaque émission. Rien ne nous autorise à contre- 
dire ces aflirmations. Jusqu'à ce qu'un indice quel- 
conque nous permette d'avancer quelque chose de positif, 
nous nous bornons à conjecturer que les blancs ou flo- 
rettes qui portent un 5n couronné pourraient fort bien 
appartenir à Mouzon : la qualité de gouverneur de Mou- 
zon qu'avait le Dauphin, les fréquentes visites que firent 
les souverains à Mouzon, les réceptions de princes étran- 
gers qui avaient lieu à la frontière, à Mouzon même, sont 
peut-être des motifs de croire que la monnaie porta un 
signe fixe d'origine, avec l'insigne royal. Voici une flo- 
rette que nous revendiquerions à ce titre : « KAROLVS 
FRAHCORV REX. Trois lis sous une couronne rehaus- 



Digitized by 



Google 



NUMISMATIQUE ARDENNAISE. 181 

sée de feuille d'ache. çr. SIV NOME UNI BaNfiDIW. 

Croisette pattée en haut et en bas avec un M dessous.» 
M. Rollin, qui Ta décrite, ajoute « Montaigu ? » avec un 
point de doute. Le blanc qui suit est gravé dans Hoff- 
mann, pi. xxxni, n** 39 : Dans le champ une couronne, 
dessous trois fleurs de hs aUgnées. ^\ SIV I ROme t 
DRI î BfiRfiDICYV X 5R (couronné). Croix pattée canton- 
née de deux lis et deux couronnes. Il n'y a pas lien de 
pousser plus loin la recherche de types qu'on puisse ratta- 
cher à Mouzon. 

Dans un autre ordre d'idées, on peut se demander 
quel fut, relativement à la monnaie de Mouzon, le rôle 
joué par le roi anglais. On sait que le comte de Salisbury 
s'empara du pays avoisinant, et en particulier de Sedan et 
de Beaumont, où un capitaine commanda pour Henri VI 
(1423). Plus tard, en 1428, Jean de Luxembourg, allié des 
Anglais, s'empara de nouveau de Beaumont. Entre temps, 
le pays et spécialement Mouzon, était constamment 
menacé et harcelé par l'ennemi. Mais il paraît bien que le 
roi d'Angleterre ne fut jamais maître de Mouzon : ses 
soldats se saish-ent, il est vrai, de l'abbé, Jean Oudin de 
Verpel, qu'ils retinrent assez longtemps prisonnier au 
château de Villers devant Mézières, occupé par eux ; mais 
l'abbé avait été appréhendé à la maison de campagne des 
Bénédictins, située au petit Remilly près de Sedan (1427). 
On retrouve encore, en 1428, que Mouzon fut sommé de 
se rendre : les habitants devaient capituler et remettre la 
place s'ils n'étaient secourus avant octobre. C'est donc à 
ce moment que le régent duc de Bedfort donna les 
lettres conservées, en copie au cahier de Jean Habert, aux 
archives de Mouzon, où l'on voit qu'antérieurement une 
façon d'armistice avait déjà été conclu, qu'il était pro- 
rogé et qu'en définitive, les Mouzonnais demeuraient 
maîtres chez eux. 
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Henry par la grâce de Dieu Roy de France et d^Anglelerre a 
tous ceux qui ces pntes 1res verront salut comme les absti- 
nences des guerres pieça prises consenties et accordées de par 
nous avec les gens déglise nobles et habitans de la ville de 
Mouzon ayant été plusieurs fois prorogées continuées et ont 
dernièrement été jusques à Pas(iue8 prochain venant lequel 
jour passé lesd. abstinences seront faillies dont se pourroient 
ensuivre inconvénients et dommaiges si provision ny estoit 
mise avant Icd. jour savoir faisons que nous ce considéré et par 
aulcunes causes a ce nous mouvant par lavis de nre chier et 
ame oncle Jean régent de notre royaulme de France duc de 
Bedfort et de nre grand conseil avons lesd. abstinences conti- 
nuées et prorogées continuons et prorogeons par cette présente 
dud. jour de Pasques au jour de Penthecouste prochain après 
ensuivant pour tous en jouir pour estre tenues et gardées led. 
temps pendant ce la forme et manière qu'ils ont esté prises 
et accordées dune part et dautre pourveu que dedans led. 
jour de Pasques prochain venant les dessusdits de Mouzon 
rendent en la ville de Reims comme autrefois ont fait leurs 
lettres par lesquelles ils continueront et prorogeront de leur 
fait semblablement lesd. abstinences Si donnons en mande- 
ment au baillif de Vermandois et a tous autres 'justiciers et 
officiers et aussi au cappitaine de Beaumont en Argonne de 
Villers (devant Mezières) et autres ou a leurs lieutenants et a 
chacun deulx que lesd. abstinences ils facent tenir et garder 
sans enfreindre par tous nos subjects pourveu que ceux de 
Mouzon facent pareillement voulant que ce que seroit fait ou 
atempté au contraire soit réparé et amendé par lesd. commis- 
saires ordonnés sur le faict desd. abstinences et selon la forme 
et teneur dicelles. En tesmoing de ce nous avons faict mectre 
nre seel a ces présentes. 

Donne à Paris le 5* jour de mars lan de grâce 1428 et de 
notre règne le vu*. 

Le roi d'Angleterre, qui se disait roi de France, ne 
posséda donc jamais Mouzon, et dès lors il est inutile de 
rechercher si des monnaies à son nom peuvent être sor- 
ties de l'atelier de cette ville. 

N. GOFFART. 
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LUNEVILLE 
ATELIER MONÉTAIRE DE FERRI III 



A la liste des ateliers monétaires de FerrillI que j'ai 
donnée dans un précédent fascicule de notre Annuaire^ 
il convient d'ajouter aujourd'hui celui de Lunéville, dont 
on ne connaissait encore que les produits appartenant au 
duc Mathieu IL 

C'est grâce au plus singulier des hasards, ainsi que 
nous rapprend, dans la Revue belge de numismatique \ 
M. Sibenaler qui a eu la bonne fortune de l'acquérir pour 
le Musée de l'Institut archéologique d'Arlon, dont il est 
conservateur, que la suite ducale a pu s'enrichir d'ime 
monnaie absolument inédite. 

Quelques mots, d'abord, sur la circonstance fortuite 
qui en a amené la découverte. 

En avril 1890, un cultivateur de Weyler, près Arlon 
(Luxembourg belge), suivant, avec sa voiture, un chemin 
de décharge dans le bois de cette localité, s'aperçut que 
l'une des roues venait de briser un vase en terre d'où 
s'échappaient une quantité de monnaies *• 

1. Deuxième livraison, 1891, p. 257 : Le petit trésor de Weyler. 

2. Cette trouvaille, très intéressante déjà, l'eût été bien plus, si on 
fût arrivé à temps pour l'avoir en entier. M. Sibenaler, sans se décou- 
rager, au contraire, s'employa tellement qu'il put recueillir environ 
200 pièces dont un tiers seulement appartiennent à la France (deniers 
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La présence de ce vase en plein chemin semblerait 
difïicile à expliquer si ce chemin eut été une route ou 
une voie de communication importante, mais on remar- 
quera qu'il ne s'agit ici que d'un chemin de ser^vice, de 
décharge^ entretenu!, comme ceux que nos paysans 
appellent vulgairement chemins de terres^ par des 
débris et détritus de toute nature dus aux prestations 
personnelles ; il est probable que le vase en question 
provenait d'une démolition ou d'un déblai quelconque et 
que , avec d'autres gravois , il aura été jeté pour com- 
bler l'ornière. 

A peine trouvées, les monnaies que contenait ce mal- 
heureux vase furent dispersées, comme presque tou- 
jours, naturellement, et bien qu'avisé tardivement, 
M. Sibenaler se rendit à Weyler où il put en recueillir 
une partie, tant chez l'inventeur de la trouvaille que 
chez quelques particuliers. 

Le savant conservateur du Musée d'Arlon n'est pas 
encore trop à plaindre puisqu'il a eu l'heureuse chance 
de mettre la main sur le denier rarissime dont voici la 
description : 

Cavalier à droite armé de toutes pièces; sous le cheval, 
le champ libre. 

^\ LiT?iviLL«. Epée en pal coupant la légende haut 
et bas et accostée de deux roses. 

Ce denier appartient incontestablement à Ferri III et 
il est à classer parmi les monnaies de la 1" période; 
d'ailleurs son attribution est indiscutable : le cavalier est 
absolument le même que celui des espèces forgées à 
Sierck pendant la minorité de Ferri et, depuis sa majo- 
rité, à Nancy et à Mirecourt. Comme aussi sur un grand 

tournois de Louis IX et de Philippe m, de Charles d'Anjou, comte de 
Proveace, et d'Alphonse de France, comte de Toulouse); les deux autres 
tiers se composent de monnaies coursables en terre d'Empire : Lorraine, 
Luxembourg, Metz, Toul, Trêves, etc. 
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nombre de monnaies sorties de ces ateliers, le champ est 
libre sous le cheval. 

Le revers au type de Tépée de marchis vient encore 
affirmer cette attribution ; c'est bien en effet l'épée qui 
fut le propre de Ferri III et qu'il adopta pour la plupart 
de ses monnaies, épée que nous retrouvons à Nancy, à 
Neufchâteau, à Mirecourt et à Chatenoi. Enfin, comme 
dernière comparaison, je ferai remarquer que deux roses 
accostent cette épée, absolument comme sur certains 
deniers forgés à Nancy (De Saulcy, pi. n, fig. 29). 

Doit-on, quant au lieu de naissance des monnaies por- 
tant le mot LINIVILLE, partager l'hésitation de certains 
maîtres ? Non assurément et je refuse d'y voir Ligniville 
dont l'histoire ne fournit aucun fait y patronnant l'exis- 
tence d'un atelier monétaire, même à titre temporaire. 

Il n'en est pas de même pour Lunéville. 

D'abord possédée par des comtes particuliers, Lunéville 
fut cédée par le dernier de ceux-ci, Hugues ou Huy, avec 
Gerbéviller et Valfroicourt, au duc Mathieu II de Lor- 
raine, le 15 juillet 1243, en échange de Spissenberg, 
Saint-Dié, Moyenmoutier et Etival*. 

A peine en possession de l'antique cité de Diane, 
Mathieu s'empressa d'y frapper monnaie aux types 
employés dans ses autres ateliers : le cavalier, conservé 
par Ferri HT, pour l'avers, et l'aigle éployée pour le revers. 
(De Saulcy, pi. ii, fig. 7.) Nous en connaissons plusieurs 
variétés. 

Ferri III qui, lui aussi, affirma toujours ses droits sur 
les localités qu'il posséda par la suite, en y battant mon- 
naie, aurait-il pu agir autrement pour certaines dont il 
hérita à la mort de son père? Devait-on supposer, ainsi 

i. « Trois ans après, le duc Mathieu racheta les mêmes terres qu'il 
« avait cédées à Hugues, comte de Lunéville, avec la voûerie de l'église 
a de Saint-Diey. Depuis ce temps, le comté de Lunéville est demeuré 
« uni au duché de Lorraine. » (Dom Gahnet, Notice de la Lorraine.) 
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que, je le disais dans mon précédent article, que tandis 
qu'il monnayait dans les unes, il renonçait à le faire dans 
les autres? Je ne l'ai jamais pensé et la découverte de 
Weyler qui me ravit plus qu'elle ne m'étonne, arrive à 
point pour justifier mes prévisions, du moins en ce qui 
concerne Lunéville; le tour de Prény viendra plus tard, 
je l'espère maintenant plus que jamais. 

Puisque la trouvaille de Weyler me procure l'occasion 
de reparler de Ferri III et de ses ateliers monétaires, 
j'ajouterai quelques mots complémentaires ou rectifica- 
tifs à ce que j'en ai dit précédemment : 

Atelier de Nancy (1" période). Le petit trésor de 
Weyler nous fournit encore une variété inédite du 
dente?' au cavalier y au revers de l'épée en pal, qui est 
à inscrire à la suite de celles que j'ai décrites. Sur ce 
denier, qui porte sous le cheval de l'avers PfiRI, l'épée 
du ly. est accostée de deux étoiles ; en légende : RîTRCei. 

Atelier de Saint-Dié (i" période). Un denier inédit de 
la collection Robert (n° 1204 du catalogue), denier frappé 
précisément à Lunéville et à la description duquel je 
n'avais prêté nulle attention, m'apporte un argument 
irréfutable contre l'attribution à Simon II de ceux sur les- 
quels se voient indistinctement les lettres SS ou Sb en 
accostements de l'épée du revers, en même temps qu'un 
autre S sous le cheval de l'avers. 

Etant donné que Simon II n'a pu monnayer à Luné- 
ville, il est évident que le S qui se trouve sur quelques 
produits de cet atelier aussi bien que sur ceux de l'atelier 
de Saint-Dié ne peut être considéré comme initiale du 
nom de ce prince, pas plus que pour la première lettre 
du mot STClRûiei, ainsi que je pouvais le supposer. 

La signification ou l'interprétation de la lettre S reste 
à chercher; pour celles du revers, SS ou Sb, mes suppo- 
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sitions restent les mêmes et c'est par S(7CIRbiei) S(7CIR- 
biei) ou SfïflR) b(iei) que je les traduis. 

Atelier de Miregourt. Lorsqu'on s'est trompé, et qu'on 
s'en aperçoit, il faut avoir la franchise de l'avouer; c'est 
ce qui m arrive à propos des deniers au revers de 
V aigle épLoyée que, dans mes articles précédents, j'ai 
donnés à Ferri III, alors qu'ils appartiennent en réalité à 
Mathieu II. 

En les classant à Ferri III, j'avais basé cette restitution 
sur le fait connu de la réunion de Mirecourt à la Lorraine 
en 1284 seulement, soit plus de trente ans après la mort 
du duc Mathieu. Ce témoignage de l'histoire avait été 
invoqué d'ailleurs par de Saulcy * et P.-Ch. Robert 2, pour 
fixer le point de départ du monnayage dans cet atelier, 
qu'ils plaçaient naturellement à partir de la date ci- 
dessus. 

Tout en reconnaissant, comme P.-Ch. Robert, que le 
type de ces deniers est bien celui des autres que Mathieu 
émit à Nancy, à Sierck, à Lunéville et à Prény, je 
m'expUquais difficilement la réapparition de Taigle et son 
emploi simultané avec l'épée de marchis sur des mon- 
naies sorties d'un même atelier. 

M. Laprévote, dont la science en numismatique lor- 
raine fait autorité, s'est chargé de lever tous les doutes, 
dans un article des plus remarquables ^ qui m'était 
inconnu et que je trouve dans la Revue numismatique, 
1862 (t. VII, nouvelle série). 

Il considère avant tout comme peu probable le fait 
d'une double émission, ajoutant que c'est ailleurs qu'il 
faut chercher une autre origine pour Tun ou pour l'autre 
de ces deniers. 

1. Recherches sur les monnaies des ducs héréditaires de Lorraine, 1841. 

2. Revite numismatique, 1861. 

3. Lettre à M, Ch. Robert sur un denier de Mirecourt, 
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« D^abord il est bon de constater, » dit-il, « que Taigle, 
« ce type presque constant des monnaies de Mathieu II, 
« avait disparu à Tavènement de son fils Ferri à la cou- 
ce ronne de Lorraine en 1251, et il semblerait déjà bien 
« extraordinaire de ne le voir reparaître qu'en 1284, après 
« un intervalle de trente-trois années, s'il n'existait pas 
« une autre preuve qui, je pense, sera suffisante pour 
a: nous convaincre à ce sujet. 

a II est un fait incontestable dans la vie de Mathieu II », 
ajoute M. Laprévote, « c'est que ce prince n'a jamais 
« manqué de constater par une émission de monnaies à 
« légendes locales la prise de possession d'une localité 
« quelconque, fût-il certain de ne pas en rester le maître, 
« comme cela arriva pour Thionville, dont il avait reçu, 
« comme faisant partie de la dot de sa femme, Catherine 
« de Limbourg, la souveraineté honorifique seulement, 
« et qu'il s'empressa de remettre au bout d'un an au 
« comte de Luxembourg moyennant une faible somme 
« d'argent*. A plus forte raison, dut-il agir ainsi s'il 
(c s'agissait d'une ville qu'il avait conquise par les armes, 
« et qu'il pouvait espérer avoir ajoutée au domaine 
« ducal. » 

Or, c'est précisément le cas de Mirecourt dont 
Mathieu II, profitant des démêlés entre le comte et 
l'évêque de Toul, s'empara et qu'il posséda pendant plu- 
sieurs années. 

L'occupation de Mirecourt parle duc Mathieu est telle- 
ment certaine que, en 1229, ce prince et le comte de Bar, 
alors en guerre, se trouvant en présence devant les murs 
de cette cité, durent conclure UTie trefve en l'ost de Méri- 
court. 

1 . Je partage absolument les opinions de M. Laprévote au sujet de 
Thionville, atelier monétaire de Mathieu II. 

A deux reprises, j'ai déjà eu l'occasion d'en parler; je me propose d'y 
revenir ultérieurement. 
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Cette trêve fut de courte durée puisque, le 25 décembre 
de cette même année, la guerre recommençait de plus 
belle et que les deux belligérants se signalaient par des 
ravages et des incendies sur leurs terres réciproques. 

Mathieu, cependant, dut accepter la paix aux conditions 
réglées par deux arbitres : Thibaut, comte de Cham- 
pagne, agissant en son nom, et Philippe, comte de Bou- 
logne, pour le comte de Bar, Henri IL 

Dans le traité, dit M. Laprévote , le plus ancien titre 
écrit en français qui soit dans les preuves de \ Histoire 
de Lorraine de dom Calmet^ il y est stipulé que 
« dendroit de Mericourt et de Charmes et des apparte- 
« nances, le Cuens de Bar ni réclaime rien ; et si le Cuens 
« de Toul en set que demander, li Duc l'en fera raison. » 

Comme M. Laprévote, je vois, dans la rédaction de 
cette clause du traité, une preuve absolue de l'occupation 
de Mirecourt par le duc Mathieu II en 1230; la trêve con- 
clue en 1229 *n'indique-t-elle pas d'ailleurs que le duc de 
Lorraine en était déjà maître à cette date ? 

Je ne sais pendant combien d'années Mathieu posséda 
Mh'ecourt et par conséquent pendant combien de temps il 
a pu monnayer dans cette ville; ce qui est certain, c'est 
que, en décembre 1234, cette cité était rentrée au pouvoir 
du comte de Toul, Frédéric V, qui octroya aux habi- 
tants, probablement à la suite de cet événement, des 
chartes d'affranchissement dont son frère, le seigneur 
Renard, fut désigné garant en sa personne. 

Si j'ai cité, presque in extenso ^ les raisons et argu- 
ments exposés et développés par l'ancien maire de 
Mirecourt, c'est parce qulils me semblent concluants et 
sans réplique au sujet de l'attribution définitive, à 
Mathieu II, des deniers forgés dans cette localité aux 

1. Ce traité de paix porte la date ^xxjeudy après la feste de sainct Nico^ 
las, au mois de décembre 1230. 
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types du cavalier et de Taigle que, pendant un temps, j'ai 
cru devoir attribuer à Ferri III, ainsi que bien d'autres 
avant moi l'avaient fait. 

Atelier de Neufchateau. J'ai relevé dans le catalogue 
d'une collection dispersée en 1888 à Amersfoort (Pays- 
Bas) un denier classé à Ferri III par M. Schulman. 

Ce denier, qui appartient en réalité à Thiébaut, sire de 
Rumigny, fait partie des monnaies de la 1" période ; ce 
serait une variété nouvelle, qui viendrait grossir le 
nombre de celles connues, pour laquelle le catalogue 
indique une abeille entre deux points sous le cheval ? 

Je prends note de cette description', sous toutes 
réserves, car cette abeille pourrait bien n'en être pas une. 



Un dernier mot à propos de l'atelier de Mirecourt. 

Le maintien de l'attribution à Mathieu II des deniers 
au 9^. de l'aigle, par les rédacteurs des catalogues Meu- 
nier et Robert, aurait dû, je le reconnais, attirer mon 
attention ; aussi ai-je eu hâte, en faisant la rectification 
ci-dessus, d'aller au devant d'une réponse qui ne manque 
rait pas de venir. — Meâ culpâ. 

Avrill891. J. HERMEREL. 



Digitized by 



Google 



LES STATUTS 

DES 

PRÉVÔTS GÉNÉRAUX DES OUVRIERS 
ET DES MONNAYERS 

D'AVIGNON ET DU COMTAT VENAISSIN 



Les statuts, que les prévôts généraux des ouvriers et 
des monnayers d'Avignon etduGomtat Venaissin juraient 
d'observer lors de leur installation, sont mentionnés dans 
un certain nombre de documents importants et encore 
inédits. Malgré toutes mes recherches, je n'avais pu en 
découvrir ni le texte, ni une simple analyse. En étudiant 
un registre de la Monnaie, conservé au Musée Calvet, j'en 
ai rencontré récemment la copie suivante en français, 
insérée dans le corps du procès-verbal d'élection du pré- 
vôt général Pierre de Coucils, daté du 4 décembre 1533 K 

1 . Premièrement que qui sie elegit {sic) prévost jure et pro- 
mect de observer et garder et maintenir nostres priviliéges à ses 
compaignons en conseil et fore conseiler. 

2. Item que qui sie prévost jure et promect de ne recepvre 
aulcun compaignon, que sie de nature ou de linage ou faict pro 
gratie, sinon que la compaignie sie appellade et que lo devra 
recevre à l'oustau de la monede et non en aultre part. 

3. Item que qui que sie prévost jure et promecte de non 
prandre conduict de compaignon ouvrant ou non ouvrant, que 
sie de linage ou sie de grâce, se non son diez qu'es acoustumat. 

1. Registre de la Monnaie^ au Musée Calvet, f** ! l, v**. 
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4. Item que qui sie prévost jure et promecte de non prendre 
de aulcun compaignon, ouvrant ou non ouvrant, de la Cité 
d* Avignon ou du Pont de Sorgue, que aye(droict au) mestier, du 
scel à sceler lettres, nengun denier et se des estrangier, que 
prenge raisonnablement ce qu'il pourra et aquel argent viegne 
à son profit. 

5. Item qui que sie prévost jure et promette que si aulcun 
compaignon se vuelhe mettre en matricule, se lo compaignon 
es de nature ou de linage (faict) ung franc et que la moytié soit 
au prévost général et Taultre à la boyte, s'il estoyt compaignon 
estrangier ou par grâce, faict deux francs de mise comme dessus. 

6. Item qui que soit prévost jure et promette de ne faire que 
ung lieutenant, qui soit clerc et oultres que (si) le dict lieutenant 
fut juge de Sainct Pierre ou de quelque aultre Court que tantost 
le doyve révocquer et constituer ung aultre que bon luy sem- 
blera. 

7. Item que celluy que sera lieutenant soyt tenu de jurer de 
nous garder, maintenir et deffandre nostres privilièges et, se il 
faisoit le contraire, que le dict prévost le doibve révocquer. 

8. Item qui que soit prévost promette et jure de non faire 
tenir la Court sinon troys jours la septmayne, le lundi, jeudi et 
samedi, exceptant lez jours férias, en la Court temporelle de 
Sainct Pierre. 

9. Item qui que soit prévost jure de mettre la caisse et la 
boitte à Tostal de la monnoye et qu'il tienhe une clef de la caisse 
et l'aultre qui que soit prévost de la fournaise et l'aultre ung 
compaignon non ouvrant qui sera esleu par le prévost et les 
compaignons. 

10. Item qui que soit prévost jure et promette que quand la 
compaignie d'Avignon le requerra d'avoyr parlement aux frères 
mineurs ou en aultre part, que tantost le doibve faire mander 
par ung courrier à tous les compaignons d'Avignon et en cas 
que aulcun des dictz compaignons que fut mandé ne voulut 
venir, ne estre au parlement, soyt tenu de payer cinq soulz que 
se metront à la boitte, si légitimement n'estoyt escusé. 

1 1 . Item qui que soyt prévost jure et promette de faire payer 
tous les compaignons tant ouvrans que non ouvrans, qui que 
soit et que non que fut trouvé par les procureurs. 
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12. Item qui que soyt prévost promette et jure de confirmer 
nostre notaire en l'office. 

13. Item qui que soit prévost jure et promette que, en cas 
qu'il fut du conseil ou consul d'Avignon, que, quant on feroit 
chose, que tournast en préjudice des privilièges dez monnoieurs, 
que il proteste qu'il (est) non consant en rien qui puisse venir 
au préjudice desdictz privilièges. 

14. Item qui que soit prévost jurera et promettra et s'obligera 
de tenir et maintenir tous les capitres dessus nommés et en cas 
qu'il face le contraire et faulce son jurament que dores en 
adonques luy mesme se despanse du dict office et de ceci con- 
sent estre faict public instrument. 

Quelques observations sont utiles au sujet de sept de 
ces articles. 

1. Le premier article signifie que le prévôt doit veiller 
au maintien des privilèges et réunir les compagnons 
pour en délibérer, s'ils venaient à être contestés ou violés. 
Les procès-verbaux de plusieurs parlements sont parfai- 
tement explicites à se sujet. 

3. Le prévôt ne peut rien exiger, pour droit d'entrée ou 
de conducttty au delà de ce qui lui est du, c'est-à-dire 
d'un haut de chausse en sus de sa quote-part de la somme 
versée par le récipiendaire. L'origine de cet usage n'a 
pas encore pu être précisée. Primitivement le prix des 
hauts de chausse était assez élevé, tout en étant variable 
selon leur qualité. L'emploi de ceux en toile s' étant géné- 
ralisé, leur coût était presque insignifiant au xvn® siècle. 
Voici ce qu'on lit dans un compte de tutelle présenté, 
le 18 janvier 1662, au fils d'un notaire de la Bâtie -de- 
Crussol (aujourd'hui Champis, Ardèche) : « ...Item dix- 
huict solz balhés au dit Jan pour achepter des haults de 
chausses de toille au dit Jan, plus trois livres balhées à 
icelluy Jan pour payer des souliers qu'il avoit acheptés*. » 

1. Minutes de Af« Fombarlet, notaire à Saint-Péray, f** II^^XXVIII 
(actuellement étude Julhiet) . 
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4. Les mots que j'ai ajoutés entre parenthèses, droict 
au, semblent avoir été omis. L'expression « ayant droict 
au mestier » se retrouve dans des documents moné- 
taires, comme synonyme de « estre de lignée » et J 'adjec- 
tif « estrangier » vise à la fois les compagnons de grâce et 
les compagnons réellement étrangers, travaillant momen- 
tanément à l'atelier d'Avignon oiï à celui de Sorgues. 
L'article 4 signifie que les compagnons de lignée ne 
doivent acquitter aucun droit de sceau, tandis que les 
compagnons de grâce et les compagnons étrangers y 
sont assujettis. La quotité de ce droit est fixée par le pré- 
vôt seul et l'on s'en rapporte à son équité. 

5. Les termes de cet article sont formels; l'immatricu- 
lation était facultative « si aulcun compaignon se vuelhe 
mettre en matricule ». Les prévôts généraux essayèrent, 
vers la fin du xv* siècle, de la rendre obligatoire, pour 
augmenter le produit de leur charge et contrairement 
aux traditions. Ce fait provoqua la décision suivante du 
parlement général tenu à Orange, en 1485, auquel assis- 
lait d'ailleurs un délégué de l'atelier d'Avignon : « ...Item 
voulons et ordonnons que se aulcun compaignon du dict 
sereraent vient à la Monnoye d'Avignon pour bessongner, 
l'on ne puisse le contraindre à estre mys à la matricule, 
s'il n'est de son bon plaisir *... » 

8. Les jours « festez ou fériatz » étaient multipliés à 
l'excès. Leur nombre s élevait à 114 pour les « Causes 
commissionales du Palais » et Tofficial d'Avignon, à 105 
pour l'official de Carpentras, à 66 pour toutes les autres 
Cours et notamment pour la Cour de Saint-Pierre d'Avi- 
gnon où siégeait le prévôt général ^. 

9. La rédaction de cet article n'est pas claire. Les 

1. Vallier. Sceaux et actes des parlements généraux des monnayers du 
Saint-Empire Romain, p. 20. 

2. Statuts de la Comté de Venaiscin de 1558. 
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documents et les privilèges étaient conservés dans la 
caisse^ les sommes, versées selon les circonstances, 
étaient déposées dans la boîte. La boîte et la caisse 
étaient absolument indépendantes. Notre texte semble 
indiquer que la caisse avait trois clefs remises respective- 
ment au prévôt général, au prévôt de fournaise et à un 
compagnon non ouvrant. On peut être étonné avec raison 
de la présence de trois serrures à la caisse des privilèges, 
lorsque l'étui du sceau et le livre des Parlements géné- 
raux eux-mêmes n'en étaient munis que de deux. Le 
copiste pourrait bien avoir omis un membre de phrase 
relatif à Tune des clefs de la boîte, après les mots 
« ...prévôt de fournaise ». Certains coffres étaient fermés 
cependant avec trois serrures, comme celui du Chapitre 
de Saint-Apollinaire de Valence : « Arca communis 
ecclesise cum tribus clavibus. — Convenerunt quod omnes 
pecunie thesaurarii reponantur in archa communi eccle- 
sie, remanentibus clavibus arche Dominîs Mistrali et de 
Sala et terciam clavem Domino Bar. Darmeys, qui com- 
putum teneat et débite ministret ad salvandum jus eccle- 
sie, cujus fidelitati confîditur*. » 

10. Un certain nombre de Parlements généraux eurent 
lieu dans les couvents des Frères Mineurs, autrefois si 
populaires ; mais à la suite de difficultés, le Parlement de 
Valence de 1392 décida qu'ils seraient tenus « en aulcun 
couvent de religion ou aultre part^ ». L'article 10 ren- 
ferme une disposition analogue « aux frères 

mineurs ou en aultre part ». La réunion dans un 

couvent quelconque n'était pas une condition de la vali- 
dité des délibérations des Parlements généraux ou des 

1 . Archives départementales de la Drame. Fonds du chapitre ; Saint- 
Apollinaire Q? 6. Délibération capitulaire du 2 janvier 1535. 

2. GîRAUD. Essai hist. sur l'abbaye de Saint^Barnard. Preuves, t. II, 
p. 348. 
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décisions prises par les compagnons du Gomtat Venais- 
sin et d'Avignon dans leurs Parlements particuliers. 

Les assemblées périodiques des délégués des divers 
ateliers du Serment de TEmpire étaient appelées Parle- 
ments généraux, tandis que le simple nom de Parlement 
était réservé aux réunions des compagnons appartenant 
à une même Monnaie. Le mot parlamentuniy qui devait 
donner son nom à une institution devenue célèbre, était 
employé, même au début du xiv* siècle, pour désigner les 
audiences de ces juges, si peu occupés, dont la féodalité 
multiplia le nombre à l'excès. Une clause de Tacte de 
cession du 19 décembre 1337, par Giraud Adhémar au roi 
Robert, de ses droits dans le fief d'AUan (Drôme), est 
ainsi conçue : « ...et judex vadat ad faciendum par La- 
menta in ipso Castro et ibidem moram trahat, prout sibi 
utile et expédions visum fuerit pro utilitate communis 
curie supradicte'... » Le sens propre de parlamentum 
est conversation, entretien, et par extension réunion, 
assemblée où l'on traite des affaires importantes. Parla- 
mentar est encore d'un usage journalier dans les divers 
dialectes des environs d'Avignon avec les sens de délibérer, 
discuter, prendre une décision. 

La question, pourtant importante, de la date de la créa- 
tion des fonctions de prévôt, a été négligée même par les 
auteurs modernes. Primitivement le maître de la Mon- 
naie eut la haute direction de l'atelier. Les ouvriers et les 
monnayers étaient non seulement placés sous ses ordres, 
mais encore sous sa juridiction, sauf les trois cas de droit. 
Le plus ancien ouvrier dirigeait probablement les travaux 
de la fournaise ou ouvrière, comme le plus ancien mon- 
nayer surveillait les opérations du monnayage propre- 
ment dit. La charte de Philippe-Auguste, datée du 6 des 

i. Inventaire sommaire des Archives des B.-du-Mâne^ B 514, et Manus^ 
crits de la Bibl. Vallentin. 
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calendes de décembre 1211 et concernant l'atelier si 
important de Paris, le démontre clairement « ...et quod 
coram magistro Monetae eorumdera, nisi in tribus casi- 
bus*... ». Les rares documents antérieurs sont muets à 
cet égard. L'article 77 des Jura et Leges Civitatis Argen- 
tinensis qui concerne la réception des monnayers prouve 
qu'avant l'institution des prévôts, un droit d'entrée était 
payé à Strasbourg au maître de la Monnaie, usage suivi 
probablement partout^. En 1282, Gui de Dampierre 
accorda à ses monnayers de Flandre des privilèges iden- 
tiques à ceux que les rois de France avaient octroyés aux 
leurs, et notamment que, sauf les trois cas prévus, ils 
devaient répondre de leurs délits « ...fors tant seulement 
par devant le prévost de la Monnoie et par devant leur 
maistres de la Monnoie^... ». Ce texte semble signifier 
que pour les ateliers, simplement dirigés par un maître, 
la juridiction lui appartenait, tandis que pour les ateliers 
ayant à leur tête un prévôt, celui-ci était choisi pour leur 
juge ordinaire. Les premiers prévôts apparurent en 
France dans le courant du xui** siècle, si je ne me trompe. 
Leur institution est plus récente que celle des gardes, 
qui remonte, dit-on, à 1214. Une ordonnance de Phi- 
lippe-Auguste, postérieure à 1204, mais dont la date n'a 
pu être fixée avec précision, fait mention de ces derniers 
«... sed ad cambium, vel ad custodes Monete^... » 

La charte du Parlement général des ouvriers et des 
monnayers du serment de l'Empire, ouvert à Romans le 
3 mai 1342, et le règlement des ouvriers et des mon- 

1. Blanchet. Numismatique du moyen âge et moderne, t. I, p. 171. 

2. Blanchét. Numismatique du moyen âge et moderne, t. I, p. 508. 
Les jura et leges de Strasbourg sont attribués à l'évoque Erkenbold 
(965-991). 

3. De Barthélémy. Nouveau manuel complet de numismatique du 
moyen-âge et moderne, t. I, xv. 

4. Blanchét. Numismatique du moy engage et moderne, t. I, p. 497. 
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nayers du Serment de France, adopté à Tours en 1354, 
traitent la question de l'élection d'un prévôt par Monnaie, 
dans des termes presque identiques et qui paraissent indi- 
quer que l'usage de les élire remontait déjà à un certain 
temps : 1** « ...Item voulons que en chascune Monnoie 
facent prévost du plus souffisant compaignon, qui y 
seroit et qui mieulx sauroit l'usage du mestier et les sta- 
tus et ordennances de nostre serment, soit ouvrant ou 
non ouvrant, et non aultrement ne se face*... »; 
2^ « ...53. Item, nous avons ordonné, par vos sermons, 
que vous faciez prévosts des plus sufïisans et proffittables 
de vous, qui sauront mieulx l'usage du dit mestier; et 
que celui que vous ferez soit de bonne ligne et de bon 
droict et estoc de Monnoye et sans reproche, et que tous 
ceulx qui désobeyront à leur prévost et à son comman- 
dement que ils payent un marc d'argent chacun, duquel 
marc d'argent le prévost aura cinq sols de chaque fois ^ ». 
Ces deux articles et larticle 67 du règlement de 1354 
prouvent Texistence d'un seul prévôt par Monnaie « ...et 
depuis qu'ils en seront sommés de leur prévost, vous 
ne les laissiez ouvrer ne monnoyer avec vous et sans 
délay soient contraincts par leur dit prévost à payer les 
dites peines l.. ». Une ordonnance de Charles VI, datée 
du 28 mars 1387, portant nomination, par droit de joyeux 
avènement, de Ancheaume de Marronie, bourgeois de 
Rouen et neveu de l'évêque de Bayeux, en qualité de 
monnayer du serment de l'Empire, nous fournit la même 
donnée : « ...Si donnons en mandement au Prévost, 
Gardes et Ouvriers des dites Monnoies, qui à présent 
sont^... » 

1. GiRAUD. Essai hùt, sur l* abbaye de Saint- Bamard. Preuves, t. II, 
p. 331. 

2. Bévue mimismallque^ 1846, p. 383. 

3. Bévue nuynisniatique, 1846, p. 386. 
\. Du Gange. \^ Monetarius. 
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Un peu plus tard, les ouvriers et les monnayers eurent 
un prévôt respectif, mais cette mesure ne fut pas adop- 
tée immédiatement partout. Le sceau de la Monnaie de 
Tournai, appendu à un acte du 19 mai 1352, paraît indi- 
quer que cet atelier avait dès lors deux prévôts ^. Il est 
certain qu'à la fin du xiv* siècle la plupart des ateliers 
n'en avait pas deux. On pourrait croire que d'autres, dont 
le personnel appartenait au serment de l'Empire, n'en 
avaient même pas un seul. La charte du Parlement géné- 
ral, ouvert à Valence le 10 mai 1392, renferme, en effet, 
les dispositions suivantes : « ...le prévost du lieu où se 
doit tenir le Parlement général, se il y a aucun prévost... 
et au cas que ni aura pas de prévost au dit lieu, où le Par- 
lement général se devra tenir 2... » En réalité, quelques 
Monnaies ayant été fermées à la fin du xiv* siècle ou 
chômant depuis plusieurs années, les compagnons 
n'avaient pas procédé à Télection d'un nouveau titulaire 
de la prévôté en remplacement de leur prévôt mort ou 
ayant changé de résidence. En 1392, la Monnaie épisco- 
pale de Valence n'avait pas frappé une seule pièce depuis 
quatre ans environ. Elle se trouvait sans prévôt, et lors 
de l'arrivée des délégués, aucun lieu de réunion n'ayant 
été préparé, ils éprouvèrent une certaine difficulté à se 
constituer immédiatement en parlement général. C'est 
pour prévenir le retour de tout retard, qu'il fut décidé 
qu'en l'absence de prévôt, le devoir de choisir la salle du 
Parlement général incomberait à « ...ceulx qui porteront 
le livre et seel du Parlement général au dit Parlement et 
au secrétaire et notaire du dict Parlement^... ». 

Au commencement du xvi* siècle, le choix de deux 
prévôts n'était pas obligatoire, au moins pour les ateliers 

1. Blanchet. Sceau de la Monnaie de Tournai. 

2. GiRAUD. Essai hist. sur Vdbhaye de Saint- Bamard. Preuves, t. II. 

3. GiRAUD. Essai hist, sur Vabbaye de Saint- Barnard. Preuves, t. II, 
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relevant du Serment de TEnapire. L'article 17 de la charte 
inédite du Parlement tenu à Avignon en 1531 le prouve 
clairement : « Item, voulons et ordonnons que les dictz 
compaignons, ouvriers et monnoyers puyssent eslire ung 
ou deuix provostz, c'est ung de fournaise et aultre de 
monnoière et iceulx changer, si bon leur samblera, de 
troys en troys moys, mays ne leur sera permis en eslire 
poinct que ne soyent vrais compaignons du serement, 
fréquentans et faysans résidance au lieu où se bat la dicte 
monnoye et ce sur la peyne d'ung marc d'argent ^ » Tou- 
tefois la charte du Parlement général, tenu à Orange en 
1485, dispose au sujet de la punition des blasphèmes que 
« ...chascunprovost, tant d'ouvriers que de monédiers... »; 
celle du Parlement de Turin, en 1503, renferme une déci- 
sion conforme : « ...ungchascun prévost, tant des ovriers 
que des monnoyers-..., » empruntée d'ailleurs à des sta- 
tuts élaborés par des Parlements antérieurs de bon nombre 
d'années. Un article de la charte de 1485 vise l'élection 
des prévôts : « Item voulons et ordonnons que les compai- 
gnons, ouvriers et monnoyers puissent eslire ungprovost 
de troys en troys moys, se bon leur semble, et non eslire 
prévost tant des ouvriers que des monoyers, sinon qui 
soit ung fréquentans et face résidence au lieu, et ce sur 
la payne d'un march d'argent appliqué audict Parle- 
menta » La charte de 1503 traite la même question : 
« Item, voulons et ordonnons que les compagnons 
ouvriers et monnoyers puissent eslire ung prévost et le 
muer de troys moys en troys moys, se bon leur semble, 
et non eslire prévost s'il non est vrai fréquentant et face 
résidence au Heu, et ce sur la peine Id'ung marc d'ar- 

1. Registre de la Monnaie à la Bibliothèque Galvet, f** 7. 

2. Vallïer. Sceaux et actes des parlements généraux des monnayers du 
Saint-Empire Romain, pp. 17 et 22. 

3. Valijer. Sceaux et actes des parlements généraux des monnayers du 
Saint-Empire Romain, p. 20. 
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gent^ » On ne saurait trop se rappeler que les détails 
relatifs à Torganisation intérieure étaient réglés d'une 
manière générale et ne peuvent être appliqués aux petits 
ateliers. Ainsi rémunération « ...général, guarde, con- 
tragarde, taillieur, essayeur, ou autre officier quelcunque 
ou lieutenant d'eux... » et les dispositions concernant 
rélection de deux prévôts, ne s'appliquent évidemment 
qu'aux Monnaies ayant un personnel très nombreux, 
comme la Monnaie d'Avignon. Les statuts, votés dans 
les parlements généraux, étaient souvent révisés et 
notablement modifiés. 

Tous les auteurs français ou italiens out supposé gra- 
tuitement un atelier à Carpentras où les Souverains Pon- 
tifes auraient fait battre leurs monnaies avant l'acquisition 
d'Avignon. C'est là une erreur manifeste et Fatelier de 
Carpentras, à cette date, est purement imaginaire. 
M. Vincenzo Capobianchi, numismate italien, a tout 
récemment traité la question avec succès ^ et prouvé que 
la seule théorie exacte est celle émise au siècle dernier 
par le cardinal Garampi, dont les recherches sont trop 
peu connues 3. J'ajouterai à ses excellentes observations 
le résumé de quelques faits, de manière à ne laisser sub- 
sister aucun doute sur le lieu exact de l'atelier papal du 
Comtat Venaissin. Les comtes de Toulouse eurent long- 
temps deux ateliers dans le Venaissin, l'un à Pont de 
Sorgue (Pons Sorgiae ou Sorgae, aujourd'hui Sorgues 
(Vaucluse) ), où il fut fabriqué un nombre considérable 
de pièces, Tautre à Mornas, beaucoup moins important. 
Sous Alfonse de Poitiers, l'activité de l'atelier de Sorgues 
ne se ralentit guère. La Monnaie de Mornas chômait en 

1. Vallier. Sceaux et actes des parlements généraux des monnayers du 
Saint- Empire Romain, p. 25. 

2. Nuove osservazioni sopra alcune monete battute dai Papi net Contado 
Venesino et d*Avignone. 

3. Saggi di osservazioni sul valore délie antiche Monete Pontifiçie. 
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1265 depuis fort longtemps déjà ; elle ne tarda pas à être 
fermée d'une manière définitive. On ne connait aucune 
monnaie du Venaissin avec les noms des papes de Gré- 
goire X à Célestin V et c'est probablement Boniface VIII 
(1294-1303) qui fit réouvrir, le premier, l'atelier deSorgues, 
dont la situation était d'ailleurs excellente et qui fonc- 
tionna assez régulièrement jusque sous le règne d'Inno- 
cent VI (1352-1362). Les Souverains Pontifes n'eurent 
donc pas à se préoccuper de la création, dans le sens 
absolu du mot, d'un atelier monétaire. Il fut aisé à Boni- 
face VIII de tirer profit de la situation laissée par les 
anciens maîtres du Venaissin et de réorganiser la Mon- 
naie de Sorgues. Enfin, un atelier a réellement fonctionné 
à Carpentras, mais seulement à la fin du xvi* siècle. Il a 
été créé vers 1585, sous le pontificat de Sixte-Quint*. 

Aux termes du traité signé à Villeneuve-lez-Avignon, 
le 31 juillet 1344, entre Clément VI et le dauphin Hum- 
bert II, ce dernier céda la place forte d'Avisan (aujour- 
d'hui Visan (Vaucluse)), où fonctionnait, depuis au moins 
vingt ans, un atelier monétaire important. D'après le 
compte du 7 février 1327, il venait, en effet, d'y être 
ouvré 2.219 marcs d'espèces blanches au nom du dau- 
phin Guignes VHP. Les documents font défaut de 1327 à 
1338. Sous le contrôle de Jean de MoUans, Ueutenant du 
garde, 3.648 marcs, 3 onces et un tiers, d'argent furent 
employés à la fabrication de douzains blancs, au titre de 
6 deniers, durant la période du 1^' juillet au 31 octobre 
1338^ Le même atelier émit, du 22 décembre 1338 au 
30 juin 1339, 4.749 marcs de vingtains et de douzains-, du 
19 décembre 1338 au 20 juin 1339, 1.980 marcs de 
monnaie noire; du 29 avril 1339 au 7 juin suivant, 

1. Archives départementales de Vaucluse^ passim. 

2. Val BONN Aïs, Hist. de Dauphiné, t. II, p. 215. 

3. Valbonnais. Hist, de Dauphiné, t. -I, p. 95. 
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59 marcs de doubles deniers noirs; le 16 janvier 1339, 
6 mares, 2 onces de florins ^ etc., le tout au nom d'Hum- 
bert II. La Monnaie d'Avisan délégua deux procureurs 
au Parlement général tenu à Romans en 1342, Guillaume 
Baron et Girard Rostaing^. Une ordonnance du 23 février 
1344 (n. st.), signée à Villeneuve-lez-Avignon, enjoignit 
au maître, Ruffo de Somaya, de fabriquer diverses 
espèces^. Il est donc incontestable qu'au moment du 
traité de Villeneuve, l'atelier de Visan était en pleine 
activité. 

Clément VI a-t-il battu monnaie à Visan? Je ne le crois 
pas. Peu soucieux d'être incorporés au Comtat Venaissin, 
les habitants de ce bourg refusèrent de reconnaître leur 
nouveau souverain et se soulevèrent contre ses officiers. 
Le dauphin dut s'y rendre en personne pour faire cesser 
leur résistance, et Clément VI confirma leurs privilèges 
seulement le 23 février 1351 ^. Cette situation rendait 
impossible le fonctionnement d'un atelier monétaire. En 
outre, Humbert II ouvrit une monnaie à Mollans (Drôme), 
immédiatement après les conventions de 1344 et la trans- 
féra bientôt (avant le 22 juillet 1345) à Mirabel (Drôme ^), 
dont la situation était préférable. Il est certain que le 
personnel de l'atelier de Visan préféra venir travailler à 
celui de Mollans, puis à celui de Mirabel, proches de 
Visan et créés par le Dauphin, dont le monnayage était 
bien autrement considérable que celui de Clément VI et 
qui avait maintenu les ouvriers et les monnayers de son 
Etat dans tous les privilèges qui leur avaient été octroyés 
par Jean II et par Guignes VIII. Enfin, à la date du 1'" juil- 

1. Valbonnais. Mém. pourVhist. du Dauphiné, p. 98. 

2. GiRAUD. Essai hist. sur l'abbaye de Saint-Barnardy preuves, t. II, 
p. 326. 

3. H. MoRiN. Num. féodale du Dauphiné, p. 91. 

4. CouRTET. IHct. des communes du département de Vaucîuse, p. 394. 

5. H. MoRiN, Num. féodale du Dauphiné^ p. 109. 
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let 1352, lorsque Clément VI accorda certains privilèges 
aux ouvriers et aux monnayers du Comtat, il n'est ques- 
tion que d'un seul atelier, celui de Pont de Sorgue évi- 
demment, comme je l'indique plus bas. 

Il est certain que Clément VI, après l'acquisition d'Avi- 
gnon, n'a pas réouvert l'atelier de cette ville, fermé ou 
peu actif depuis de longues années et d'ailleurs désorga- 
nisé à la suite de l'appel adressé, en 1343, par Philippe VI, 
roi de France, aux compagnons du Serment de l'Empire 
et à ceux des terres du roi Robert. On lit, en effet, dans 
les privilèges concédés par ce pape aux ouvriers et aux 
monnayers, le 1" juillet 1352 : « ..Monete nostre Comi- 
tatus Venayssini, necnon Avinionis et aliorum civitatum 
atque locorum immédiate Nobis et Ecclesie Romane sub- 
jectorum... » et non monetarum^; en outre les mots 
« Comitatus Venayssini » précèdent « Avinionis ». Clé- 
ment VI mourut peu de temps après, le 6 décembre 
1352. Ses monnaies furent battues uniquement dans l'ate- 
lier pontifical du Comtat Venaissin, c'est-à-dire à Sorgues. 
Les documents publiés par Garampi viennent à l'appui de 
cette thèse ^, et l'atelier d'Avignon ne fut rétabli que sur 
les ordres d'Innocent VI. Hugues Michel en fut peut-être 
le premier maître. Un acte de 1364 nous montre la Mon- 
naie d'Avignon en pleine activité. On trouve parmi les 
monnayers, à la date de 1357, Pierre Milon, lequel recon- 
nut, le 14 février 1357, au profit de la ville, la directe de 
3 éminées, sous le cens de 6 gros tournois, et le 23 juin sui- 
vant, la directe d'une autre terre de 4 éminées sous le cens 
de 8 gros tournois*^. En 1365, l'un des monnayers était 



1. Registre de la Monnaie y à la Bibliothèque Galvet, f** 2. 

2. Saggi di osservazioni sul valore délie antiche Monete Poniiflcie, Âpp. 
di Docum. 

3. Archives de la ville d'Avignon y 87° boîte, n** 87. 
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Pierre Dragon (PetrusDraconis, monetarius Avinionis *) ». 
Le 3 mars 1368, Urbain V désigna pour maître, en rem- 
placement d'Hugues Michel décédé, Michel Baroncelli, 
qui était changeur à Avignon au moins depuis 1360 "^i 
« ...dilectus filius Michaël BaroncelH, campsor, civisFlo- 
rentinus^... » Le garde était, en 1370, Jean Vezati, origi- 
naire du diocèse de Rouen, mais citoyen d'Avignon. La 
ville lui donna à bail emphytéotique une maison, sous 
le cens de 12 florins d'or^ Le D octobre 1372, le camérier 
du pape fit faire une proclamation dont le texte prouve 
Texistence d'un atelier unique « ...Quod nulla persona 
audeat vel présumât extrahere vel extrahi facere de civi- 
tate Avinionis aliquod bilhonum, vel argentum in massa, 
nec alio quovis modo, nec portare, nec portari facere ad 
aliquod locum extra dictam civitatem, nisi ad Siclam 
Domini nostri Pape, sub pena centum librarum, pro quo- 
libet et quaiibet vice et amissionis bilhoni et animalium 
portantium eumdem^.. ». À la suite d'un chômage conti- 
nuel à partir du règne d'Innocent Yl, la plus grande par- 
tie du personnel de la Monnaie de Sorgues vint travailler 
successivement à celle d'Avignon. Cependant la fermeture 
définitive et absolue et la suppression de cet atelier ne 
paraissentpasavoir eu lieu avant les dernières années du 
XIV' siècle, sous Clément Yll ou sous Benoît Xlll. 

Bien qu'aucun des documents parvenus jusqu'à nous 
n'indique le nombre des prévôts de Tatelier d'Avignon 
avant la cession de cette ville à Clément VI, on peut 
admettre qu'il n'y en avait qu'un seul. Les ateliers des 
comtes de Provence étaient sous la haute direction d'un 

1. Archives départementales de Kauc toe, passim. 

2. Arch. départ, de Vauclusej passim. 

3. Archives départ, de Vaucluse, Ch. ap. de Carpentras, Hommages^ 
vol. B. f» 56. 

4. Archives de la ville d'Avignon, Compte non classé. 

5. Archives de la ville d'Avignon. Registre non classé. 
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prévôt général depuis une époque difficile à préciser. Le 
20 août 1338, Vanellus (?) Galin (?), prévôt général du roi 
Robert, se trouvait à Avignon à la suite de protestations 
faites par les ouvriers et les monnayers contre certains 
impôts : « ...discretus vir Vanellus (?) Galin (?), prepositus 
generalis operariorum et monetariorum sacranienti illus- 
tris Domini Roberti, Dei gratia Jérusalem et Sicilîe Régis 
et Paulonus de Aramone... ejus locumtenens (? )et consi- 
liarius^.. » Le 30 mars 1349, il fut décidé qu'une Monnaie 
serait ouverte à Saint-Remy, afin de compenser la perte 
de celle d'Avignon : « Sub die penultimo martii 1359. 
Mandatum quod Siclanostra, que olim fiebatîn Avînione, 
feratur in Castro wSancti Remigii, quia de eadem civitate 
Avinionis convenimus cum Sede Apostolica^... » L'atelier 
de Saint-Remy n'a pas été rétabli pour remplacer provisoi- 
rement celui de Tarascon, comme on l'a avancé, mais 
pour tenir lieu de celui d'Avignon. 

Il est incontestable que l'atelier de Sorgues était dirigé, 
môme au xiv"* siècle, par un prévôt unique, d'après les 
termes mêmes des privilèges du 1*'' juillet 1352. Un seul 
garde surveillait les opérations; le titulaire de ces fonc- 
tions était, en 1 326, Pierre de Aula, qu'un acte nous montre 
comme désigné « pro custodiendo monetam auream, 
que ibicuditur^ ». A la suite de l'importance exception- 
nelle que ne tarda pas à prendre l'atelier d'Avignon, deux 
prévôts, l'un de monnoyère, l'autre de fournaise, ne tar- 
dèrent pas à être créés, et l'ancien prévôt unique prit, à 
une date inconnue, le titre de prévôt général. Il s'intitula 

1. Archives de la ville d'Avignon, Boîte 17, pièce cotée F, n® 6. Ce 
document, quoique du commencement du xiv® siècle, est d'une lecture 
peu aisée. Les mots suivis d'un point d'interrogation sont à peu près 
illisibles. Après Aramone se trouve un mot laissé en blanc. 

2. Archives de Naples, Reg. 1343, G, n. 334, f. 143. Renseignements 
dus à l'obligeance de M. Vincenzo Gapobianchi. 

3. Ecole française de Rome. Mélanges d'arch, et d'hist., 1884, p. 120. 
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pompeusement : « ...Prepositus Generalis Operariorum 
et Monetariorum Monete Domini Pape, que, in civitate 
Avinionis et Comitatu Venayssini ac illis adjacentibus 
Sancte Romane Ecclesie terris, cuditur..., » comme s*il 
avait eu sous sa haute juridiction un certain nombre 
d'ateliers. 

Quelle est la date de nos statuts? La qualité de général 
n'est donnée au prévôt que dans l'article 5, et encore 
d'une manière incidente ; cet adjectif est évidemment le 
résultat d'une interpolation. De même Tarticle 9 semble 
avoir été inséré postérieurement à la rédaction des autres 
articles. Nous venons de voir que la disparition de la 
Monnaie de Sorgues>ut lieu vers la fin du xiv* siècle. Or, 
l'article 4 décide que l'apposition du sceau aux lettres, 
dont peuvent avoir besoin pour aller travailler dans 
d'autres ateliers les compagnons de lignée « ouvrant ou 
non ouvrant, de la cité d'Avignon ou de Pont de Sorgue », 
est gratuite. 11 s'en suit qu'à cette époque l'atelier de 
Sorgues était fermé depuis plusieurs années, puisqu'il 
n'avait plus de prévôt et que les compagnons n'avaient 
pas cru devoir remplacer le dernier titulaire de la pré- 
vôté, mort ou ayant quitté le pays. D'autre part, si l'on 
étudie avec soin chaque article, il est aisé de s'apercevoir 
que la Monnaie d'Avignon était parfaitement organisée et 
que son personnel était très nombreux lors de leur rédac- 
tion. Enfin l'article 5 fixe le coût de Timmatriculation à un 
franc pour les compagnons de hgnée et à deux francs pour 
les compagnons de grâce ou étrangers. Les francs d'or 
jouirent d'une certaine vogue à Avignon de 1360 à .1420 
environ, et les actes nous montrent particulièrement un 
très grand nombre de stipulations en monnaies de cette 
nature de 1365 à 1400. En 1364, le franc d'or était compté 
dans cette ville pour 29 sous; en 1412, il y était l'équiva- 
lent d'un florin et quart « ...duo millia francos valentia 
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ff II°* v*=*... ». Aussi nos statuts doivent-ils remonter au 
plus tard aux dernières années du xiv' siècle. Le prévôt 
était tenu, immédiatement après son élection, d'en jurer 
l'observation ; la môme formalité fut conservée lorsqu'il 
eut pris le titre de prévôt général'^. 

On pourrait être surpris de rencontrer des statuts rédi- 
gés au xiv^ sièle en français, lorsque les documents rela- 
tifs à la Monnaie d'Avignon sont habituellement écrits en 
latin. Un certain nombre de chartes des Parlements géné- 
raux des ouvriers et des monnayers du Serment de l'Em- 
pire ont été rédigées en français, môme lors du Parlement 
tenu à Turin (1503). Les chartes adoptées à Romans (1342) 
et à Valence (1392) et si importantes, sont également en 
français ^. Lorsque le secrétaire des Parlements généraux 
était un notaire d'Avignon, les chartes renferment 
quelques mots en langue vulgaire, échappés tout natu- 
rellement à sa plume. Ainsi l'on trouve dans la charte de 
Turin, signée Allibert, un petit nombre de mots apparte- 
nant au dialecte d'Avignon, « ...prou (assez)... muer 
(changer)... aquo pour aco (ce), etc.*... ». Pierre Allibert 
était à la fois notaire à Avignon, secrétaire de la Monnaie 
de cette ville et secrétaire des Parlements généraux ^ De 
môme nos statuts contiennent accidentellement quelques 
mots en langue vulgaire. Leur rédaction en français se 
comprend aisément à cause de leur intérêt général et de 
l'importance exceptionnelle de la Monnaie d'Avignon à 

cette époque. 

Roger VALLENTIN. 

1. Archives départementales de J^awc/w^e, passim. 

2. a ...Capitula et statuta, que prepositi observare tenentur... » 
Documents divers relatifs à la Monnaie. 

3. GiRAUD, Essai hist, sur l'abbaye de Saint-Barnardy preuves, t. II. 

4. Vallikr, Sceaux et actes des parlements généraux des monnayers du 
Saint'Empirc Romain, pp. 25 et 28. Cette publication renferme un 
certain nombre d'erreurs de lecture telles que a remuer », p. 25, 1. 24, 
au lieu de a le muer » . 

5. RoCEn Vallentin. Numismatique avignonaise du pape Clément Vil 
(1523-1534), p. 4. 
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ENCORE 

LE RAPPORT DE UOR A UARGENT 

AU TEMPS DE SAINT LOUIS 



Dans V Essai sur les monnaies de Charles /", j'avais 
établi à 12 le rapport officiel de l'or à l'argent à Paris, en 
1268, c'est-à-dire à la fin du règne de saint Louis. M. de 
Marchéville, après avoir combattu le chiffre 12, l'admet 
aujourd'hui comme fort probable pour la fin du règne de 
saint Louise 

M. de M. refusait tout crédit à une ordonnance de 1315 
qui est pour moi la preuve certaine du rapport 12, sous 
saint Louis ; il lui rend aujourd'hui ce crédit, en le limi- 
tant, il est vrai, à la fin du règne de ce prince, mais la 
fin du règne de saint Louis est précisément l'époque à 
laquelle, dans V Essai, j'avais appliqué le rapport 12^. 

Quoique la double adhésion de M. de M. me flatte, 
j'eusse préféré qu'il ne remît pas sur le tapis une question 

1 . « Que le rapport commercial se soit élevé à la fin du règne de 
saint Louis et sous ses successeurs, je ne le nie pas, je le constate au 
contraire ; que le rapport légal se soit alors modifié en France et que le 
cours de la pièce d'or, passant rapidement de 10 s. tournois à 10 s. 
parisis ou 12 s. tournois 1/2, ait établi le rapport 12, cela est aussi fort 
probable. » [Ann. de num., 1891, p. 135.) 

2. « Il m*a paru possible d'admettre que Louis le Hutin, dans l'or- 
donnance de 1315, ait mentionné le dernier cours delà pièce d*or de 
son aïeul. » [Jhïd,] 

44 
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résolue. Les discussions inutiles troublent les idées et les 
sentiments. 

Il reste encore un point sur lequel M. de Marchéville 
et moi , nous différons d'avis * ; c'est l'interprétation du 
S 12 de l'acte anonyme, qu'il a publiée Mon contra- 
dicteur croit voir dans ce S la mention du rapport 10, 
tandis que j'y découvre le rapport 12. Certes, s'il ne s'agis- 
sait que d'une différence de chiffre qu'on trouve insigni- 
fiante, je rae serais abstenu de publier les lignes qui sui- 
vent, mais la question est d'un ordre supérieur. Il s'agit 
de savoir s'il est possible scientifiquement d'interpréter 
un texte en le privant de l'une de ses parties les plus essen- 
tielles, et si tous les procédés d'interprétation d'un texte 
sont également valables pour obtenir le résultat qu'on 
poursuit. Telle est la question qui se trouve implicitement 
posée dans la défense du rapport 12. Le lecteur jugera. 

Voici le § qu'il s'agit d'interpréter. Je le tire du pre- 
mier mémoire de mon contradicteur : 

§ 12. Item dit, si comme il lui semble, que qui voudroit éva- 
luer Ter selon le bon temps du roi Mgr saint Louis, il convien- 
drait que Ton mît denier au mouton à V sols de la monnaie à 
VI deniers et de XIIII sols VIII deniers; et par tel point ne 
courrait-il audit Royaume pour I marc d'or que X marcs 
d'argent. 

Il faut dire, avant tout, que la monnaie à 6 d. et de 14 
s. 8 d. est le double denier neuf courant pour 2 pari- 
sis. M. de M, accepte ceci parfaitement. Ce qu'il n'admet 
pas, c'est que j'assimile au double parisis ce double denier 
courant pour 2 parisis. Mais s'il avait bien voulu 
prendre la peine d'examiner les ordonnances de 1322, il 

1. J'entends un point essentiel, car je ne partage pas Topinion de M. de 
M. sur les monnaies mentionnées par JoinviUe. 

2. Afin, denum., 1880, p. 144. 
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aurait va que Charles IV fait exactement ce qu'il me 
reproche. 

Le Roi, jugeant utile de modifier successivement le 
cours de Tagnel, le cota tantôt en parisis et tournois, 
tantôt en parisis, tantôt en tournois. Par son ordonnance 
du 5 mai 1322, il fixa le prix de Tagnel à 16 sous parisis 
ou 20 sous tournois ; par ses ordonnances des 15 octobre 
et 23 décembre 1322, à 15 sous parisis; et, par celle du 
23 octobre 1323, à 15 sous tournois. Or, comment désigne- 
t-il le parisis dans ses cotes? Voyons les actes. 

Le Roi annonce, le 5 mai 1322, que le denier 
d'or à Taignel « courra pour 16 sols de la monnoie qui 
courra pour parisis », et, le 15 octobre 1322, que « cha- 
cun denier à Taignel courra pour 7 sols 6 deniers des 
deniers qui courreront pour 2 parisis ». Jusqu'alors 
les deniers simples et doubles courant pour parisis 
n'étaient qu'annoncés. Le 23 décembre 1322 ils étaient 
sous le marteau, et le Roi, par l'ordonnance de ce jour, 
dit : « La monnoie sengle que nous faisons à présent 
doit avoir cœirs pour petit parisis. 

Que devient le parisis durant ce temps? Il est mis 
dans l'ombre et remplacé, dans les Ordonnances, par la 
monnaie courant pour parisis qui lui est identique tant 
à l'intrinsèque qu'au nominal. 

Le 23 octobre 1323, la monnaie courant pour parisis 
et le parisis auquel elle était assimilée, sont déchus de 
leur nominal, et l'Ordonnance rendue à cette date les 
confond dans la même réduction de prix : 

« Item, voulons que les deniers doubles qui ores courent 
pour II parisis et les petiz deniers d'iceulx et les petiz parisis 
anciens et foibles, et les mailles d'iceulx, aient cours, les 
V deniers pour IlIIbons parisis qui ores se font. » 

L'assimilation de la monnaie courant pour j)arisis 
avec le parisis^ au temps des Ordonnances de 1322-1323 
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et de Tacte anonyme, ne peut donc pas m'être reprochée, 
mes citations le prouvent; c'est Charles IV qui est 
le coupable. Le crime des numismates est, du reste, 
encore plus grand, car non contents de l'assimilation, ils 
sont allés jusqu'à la confusion des deux espèces, en les 
désignant Tune et l'autre sous un même nom, le nom de 
parisis{Gî. Hoffmann, Monn. franc. y Charles IV, n" 10 
à 14). Et pourquoi ne les imiterais-je pas? Puisque mes 
prudentes périphrases, calquées sur celles de Charles IV, 
n'ont pu satisfaire mon contradicteur, je m'en tiendrai à 
l'expression la plus simple, et, de même que je nonmie 
tournois ce qui n'est pas parisis, je nommerai parisis 
ce qui n'est pas tournois. 

M. de M. voudra bien m'excuser aussi de continuer à 
dater de 1323 l'acte anonyme. Mon honorable contradic- 
teur trouve sans doute que je n'étaye pas cette date 
d'assez de preuves, puisqu'il m'accuse de la poser en 
principe-, cependant je Tai solidement prouvée par 
l'ordonnance du 15 octobre 1322. Je sais que M. de M. 
n'accorde aux ordonnances qu'un crédit limité, mais 
encore faudrait-il qu'il opposât à celle-ci un texte plus 
probant et il ne l'a pas fait, n'ayant sans doute pu le 
faire. Qu'il cherche donc ce texte; qu'il ne se lasse pas de 
le chercher, et, s'il le trouve, je serai le premier à m'in- 
cliner devant sa découverte. En attendant, qu'il veuille 
bien ne plus contester une date posée, non pas en prin- 
cipe, mais en fait, car elle est prouvée par une ordon- 
nance claire, nette, explicite et précise à la fois, et par- 
faitement authentique. 

Je reviens au § 12, en remplaçant les termes indiquant 
la monnaie dont 5 sous devaient être le prix de l'agnel, 
par l'appellation de double parisis : 

§ 12. « Item dit, si comme il lui semble, que, qui voudrait 
évaluer Tor selon le bon temps du roi Mgr saint Louis, il con- 
viendrait que Ton mît denier au mouton à 5 sous de doubles 
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parisis (== 10 sous deparisis); et, par tel point, ne courrait-il 
audit Royaume que 1 marcd*or pour 10 marcs d'argent. » 

Ce S est très compréhensible ; il se compose de deux 
propositions bien distinctes, quoique la seconde soit 
subordonnée à l'accomplissement de la T*. 

La 1" est d'évaluation : Pour évaluer l'or comme sous 
saint Louis, il convient de coter l'agnel à 10 sous de 
parisis. 

La 2* est de rapport : Et par ce moyen, c'est-à-dire si 
l'agnel est coté à 10 s. de parisis, il ne courra dans le 
Royaume que 1 marc d'or pour 10 marcs d'argent. 

Or, que sont devenues ces deux propositions sous la 
plume de M. de Marchéville ? 

Elles ont cédé la place au paralogisme que voici : 

Si on veut évaluer For selon le bon temps du roi Mgr saint 
Louis, il convient de faire courir 1 marc d*or pour 10 marcs 
d'argent. 

Est-ce que ce paralogisme a la môme signification que 
le § 12? Ne manque-t-il pas une partie, absolument essen- 
tielle, à l'une et à l'autre propositions? 

Je le demande sincèrement, d'abord à mon contradic- 
teur, ensuite à tous ceux qui me lisent. 

Pour bien me faire entendre, je supposerai que, dési- 
reux de se conformer à cette maxime : 

Pour produire de bons travaux d'érudition, Térudit doit non 
seulement recourir aux textes, mais ne jamais en fausser le sens ; 
et par ce moyen il sera digne d'éloge, 

On l'ait ainsi interprétée : 

Pour produire de bons travaux d'érudition, Térudit doit être 
digne d'éloge. 

Croit-on que l'on aurait eu l'intelligence vraie et com- 
plète de la maxime? 

Eh bien! s'il faut admettre que, pour être digne 
(V éloge y Vérudit doit non seulement recourir aux 
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textes, dans ses travaux d'érvditiony mais ne jamais 
fausser Le sens de ces textes, il est tout aussi nécessaire 
d'admettre que, pour qu'un marc dor ne vailte que 10 
marcs d'argent, it faut évaluer Vor comme soujS 
saint Louis, ù raison de 10 s. parisis Uagnel. 

Je termine en conviant M. de Marchéville à accueillir 
enfin mon interprétation. Il s'y résoudra, s'il consent à ne 
plus tourmenter, à ne plus mutiler les textes qui consen- 
tiront alors à lui livrer la vérité. A ce moment, il com- 
prendra que saint Louis qui, très probablement d'après 
mon contradicteur, très certainement d'après moi, 
employa le rapport 12, ne mérite pour ce fait ni la malé- 
diction d'Isaïe, ni les reproches d'Oresme. 

En effet, en élevant à 12 le rapport de l'or à l'argent 
après la coûteuse campagne d'Egypte, ce prince ne fit 
que se conformer au plus équitable des aphorismes éco- 
nomiques : « Quand Vor devient notoirement plus rare, 
il faut en hausser le prix et par suite élever propor- 
tioîinellement le rapport de Vor à Vargent, 

Si forsan notabiliter minus inveniretur de auro quam ante, 
tune oporteret quod esset carius in proportione ad argentum et 
quod mutaretur in precio et valore. 

J'emprunte ce texte à ...Oresme. Il fait partie du pas- 
sage de ce moraliste cité par M. de Marchéville. Que le 
lecteur pourtant ne l'y cherche pas, M. de Marchéville 
Ta remplacé par des points. 

LOUIS BLANCARD. 
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A MONSIEUR LOUIS BLANCARD 

Monsieur et cher confrère, 

Dans la lettre qui accompagne les épreuves de votre 
nouvel article : Encore le rapport de Vorà V argent... 
vous me certifiez que vous vous êtes modéré, vous réser- 
vant pour une deuxième riposte, que vous intitulerez 
probablement : « Toujours le rapport... » Merci; mais 
alors, si j'en juge un peu par le diapason d'aujourd'hui, 
qu'allez-vous me faire dire, de quoi m' accuserez- vous 
dans cette terrible deuxième ou troisième riposte, en 
admettant que je ne consente pas, comme vous m'y invitez, 
à envoyer à Y Annuaire « un mot, un simple mot d'adhé- 
sion » afin de vous décider à faire rentrer votre note dans 
les cartons? 

Non, Monsieur et cher Confrère, décidément je ne veux 
pas priver l'Annuaire de votre article, encore moins du 
délicieux portrait du parfait érudit probablement saisi par 
vous sur votre propre glace. 

Dussiez-vous me foudroyer, ou simplement fatiguer les 
lecteurs de V Annuaire en prolongeant une « discussion 
inutile qui trouble les idées et les sentiments », je ne 
puis déclarer que je suis de votre avis; je mentirais. 

a. — Déjà, en affirmant que je vous ai donné une 
double adhésion, vous vous flattez, comme vous le dites 
vous-même, mais vous persuaderez seulement ceux qui 
ne m'ont pas lu. 

Cette double adhésion, vous avez cru la trouver, dans 
un passage de ma réponse, où, résumant mon premier 
travail, pour remettre à son point la question embrouillée 
par vous, j'ai dit que le rapport commercial de l'or à l'ar- 
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gent s' étant élevé à la fin du règne de saint Louis et 
sous ses successeurs, le rapport légal avait pu se modi- 
fier par l'accroissement rapide de la valeur nominale 
de la pièce d'or. Mais, Monsieur et cher Confrère, je n'ai 
ajouté, ni que le rapport commercial était 12' en 1268, ni 
que saint Louis, qui n'a jamais rien changé, tout le monde 
lésait, au régime de sa bonne monnaie, ait porté le cours 
de son écu d'or de 10 à 12 gros tournois et demi. J'ai 
trouvé, dans certains documents, qu'en Italie le rapport 
commercial était déjà à 11,25 en 1271 et 1273, qu'il s'est 
élevé à 12 environ en 1278, mais si j'ai analysé ces textes, 
j'ai aussi constaté, avec vous, que ceux de 1267 et 1268, 
cités dans votre Essai, établissaient longtemps après le 
retour de la campagne d'Egypte, un rapport commer- 
cial variant entre 9,09 et 9,83 et j'en ai tiré cette conclu- 
sion qu'à cette date, le rapport légal ne pouvait être 
supérieur à 10 comme vous l'affirmiez. 

Le rapport légal, pas plus que le rapport commercial, 
ne s est élevé du jour au lendemain de 9 1/2 à 12 1/2, et 
si la pièce d'or de saint Louis a couru, avant sa dispari- 
tion, pour 12 gros tournois 1/2, cela n'a pu se produire 
que sous le règne de Philippe 111 et de Philippe IV. 

J'espère qu'après ces explications, vous voudrez bien 
reconnaître que nous ne sommes nullement d'accord, 
môme sur ce point. 

/;. — En ce qui concerne l'interprétation du § 12 de 
l'acte anonyme, je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai écrit. 
Je vous ai reproché d'avoir confondu la monnaie de 
compte avec la monnaie réelle ; vous ne me répondez pas 
et toute votre nouvelle argumentation n'est qu'une 
reproduction de l'ancienne; elle repose sur la môme 
erreur et la môme confusion. 

Mettons que « c'est Charles IV qui est le coupable » 
contentons-nous de vos « prudentes périphrases » sur le 
tournois ou le parisis et n'en parlons plus. 
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c. — Est-il nécessaire de me défendre d'avoir laissé de 
côté, dans mon argumentation, un membre de phrase du 
S 12 et mutilé ce texte? Mais il suffit de lire l'analyse que 
j'ai donnée, afin de vous satisfaire, de tout ce document 
et du § 12 en particulier, pour s'assurer que j'ai déjà trop 
insisté sur la différence qu'il faut faire entre 10 sols pari- 
sis de compte et une monnaie réelle à VI deniers de loi et 
Xllll sols VIll deniers de poids, ainsi que sur l'impossi- 
bilité évidente de substituer ces deux termes l'un à 
l'autre, ce que vous faites encore dans votre réponse. 

Un érudit auquel vous ne pourriez refuser le bénéfice 
de votre définition, si je vous le nommais, m'a même 
reproché cette longueur. 

Pourquoi se rompre la tête, — c'est lui qui parle, — 
pour savoir s'il s'agit, dans le S 12 de l'acte anonyme, de 
tournois, parisis, etc. ? Qu'on le tourne comme on voudra, 
le texte dit qu'un marc d'or au temps de Saint Louis, 
courait pour dix marcs d'argent, il ne peut en résulter 
qu'un rapport de 1 à 10 et il n'y a pas de sophisme qui 
puisse changer cela. 

rf. — Vous voulez continuer à dater de 1323 l'acte ano- 
nyme; à votre aise, car il est absolument inutile de 
trancher cette question. Je vous ai donné mes argu- 
ments, mais que ce texte soit de 1323, de 1310, ou d'une 
autre date, peu importe pour l'usage que j'ai à en faire, je 
vous l'ai déjà dit. 

e. — Quant au passage d'Oresme, que vous me repro- 
chez d'avoir remplacé par des points, pourquoi vous- 
même l'avez vous-tronqué^ ? 

1. Ce passage est ainsi conçu : « ut si forsan notabiliter minus inve- 
niretur de auro, quara an te, tune oporteret quod esset carius in com- 
paratione ad argentum, et quod mutaretur in pretio et valore. Si parum 
aut nihil sit mutaXum in re, tune hoc nuUo modo posset licere principi. 

Les mots soulignés ont été omis par M. Blancard. (Gonf. Wolouski, 
p. cv.) 
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Ce fameux passage, rétabli par vous d'après le texte 
latin, est en effet intercalé entre les deux phrases que j'ai 
données d'après le texte français. 

Le mot ut^ en français comme y par lequel il commence 
et que vous avez négligé, démontre que la phrase, dont 
vous avez aussi supprimé la fin, n'était qu'un développe- 
ment, la confirmation par un exemple, de celle qui pré- 
cède. 

Après avoir formulé dans la première partie de la 
phrase, celle que j'ai citée, le principe que la proportion 
établie entre les espèces « doit ensuivir le naturel 
habitude ou valeur de l'or à l'argent en préciosité », 
c'est-à-dire le rapport commercial, et qu'elle « ne se peut 
justement varier, ce n'est pour cause raisonnable, et par 
la variacion de celle matière en partie, laquelle ad\ient 
peu souvent » , Oresme ajoute comme exemple de cette 
variation possible : « Si comme par adventure (ut si 
(c forsan) moins se trouvait d'or que par avant l'institution 
« de la monnaie ne se trouvait, et lors conviendroit qu'il 
« fut plus cher en comparaison de l'argent et qu'il fut 
(c mué, en pris et valeur : mais se peu ou guère il était 
ce mué toutefois cette chose n'appartient nullement au 
« prince de faire. » 

Voilà le passage rétabU tout entier, êtes-vous satisfait? 

Mais en quoi, je vous prie, l'omission de la phrase inci- 
dente peut-elle modifier le sens du passage que j'ai cité, 
en quoi son rétablissement affaiblit-il mon argumenta- 
tion ? 

En 1268, le rapport commercial était inférieur à 10, 
donc saint Louis, en fixant à 12 le rapport légaly eût été 
inexcusable aux yeux d'Oresme. 

SMI est permis. Monsieur et cher Confrère, de repro- 
cher à un contradicteur de « mutiler un texte, de le pri- 
ver d'une de ses parties les plus essentielles pour obtenir 
le but poursuivi », quand on écrit de semblables aménités^ 
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encore faudrait-il être convaincu de la mauvaise inten- 
tion de fauteur et surtout se donner la peine de prouver 
le fait allégué. 
Comme vous le dites fort bien, le lecteur appréciera. 

Désireux de conserver avec un savant aussi distingué 
que vous. Monsieur et cher Confrère, d'agréables et cour- 
toises relations, vous me permettrez désormais de lais- 
ser de côté un sujet qui semble vous irriter; je ne tiens 
pas à ce que vous vous fâchiez, car je n'ai pas besoin 
qu'on vous croie à bout d'arguments. 

Veuillez agréer. Monsieur et cher Confrère, l'assu- 
rance de mes sentiments les plus distingués. 

M. DE MARCHÉVILLE. 
Paris, 27 juin 1891. 
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CHRONIQUE 



DENIER INÉDIT D'UN ARCHEVÊQUE D'ARLES. 

M. Mourrai, procureur de la République à Gap, a présenté à 
Tune des dernières séances delà Société un denier inédit d'un 
archevêque d'Arles portant au droit : SANYVS YROPHE- 
MVS. Le saint assis portant le bâton pastoral surmonté d'une 
croix double; et au revers : ARCHE I PISCOP I VS EY 
PRINQ. Croix coupant la légende cantonnée aux l*"'et 4® d'une 
aigle et aux 2® et 3" d'une mitre. 

Il nous en adresse aujourd'hui le dessin dû au crayon si 
exercé de M. Roman. 




Poëy d'Avant n'a pas publié moins de sept pièces au nom de 
Saint Trophime, pi. xcii, n*** 17 à 22 et pi. xciii, n® 1. Six sont 
copiées sur les planches de Duby. La septième, la seule qu'il 
ait publiée de visu, contient dans le champ quatre lettres qu'il 
donne pour PCRF et que je lis sur un autre exemplaire PRCE 
formant les deux premières lettres de chaque syllabe du mot 
PRinCEps. Ces quatre lettres sont disposées de manière à 
produire une certaine confusion avec les deniers si répandus en 
Provence portant dans le champ les lettres PVIE. 

Le denier que nous pul)lionsest le seul denier anonyme où soit 
inscrit en légende circulaire le titre de PRIRQe/?5. Ce titre appar- 
tenait aux archevêques d'Arles de par les concessions impériales 
et nous le retrouvons sur les monnaies signées d'Etienne de la 
Garde et de ses successeurs. 

E. C. 
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MONNAYAGE 

DE CHARLES P^ D'ANJOU 

DANS UITALIE MÉRIDIONALE 

(Suite) 



Comme nous lavons déjà dit, Charles d'Anjou ordonna, 
le 5 novembre 1266 à Messine, et le 15 du même mois à 
Barletta, la frappe de la monnaie d'or. Ce délai était dû 
probablement à l'hésitation de l'Angevin a continuer les 
types déjà employés par les Suèves ; hésitation qui fut 
évidemment vaincue par les exigences du commerce ; de 
sorte que Charles dut imiter assez fidèlement les augus- 
tales et les tarins à flan épais et à légende grecque de ses 
prédécesseurs. Dès le commencement, pourtant, il frappa 
un tarin qui pour le type diffère complètement de la mon- 
naie suève. En comparant la réale angevine à l'augustale 
de Frédéric, nous voyons le même buste, copié exactement 
jusque dans les moindres détails; seulement, au lieu de la 
couronne de laurier, le roi porte la couronne d'or fleurde- 
lisée. Au revers, les fleurs de lis surmontées du lambel, 
dans un écu triangulaire, remplacent l'aigle des Suèves. 

Mais l'exécution de la réale est, à mon avis, bien infé- 
rieure à celle de l'augustale et tandis que dans l'augus- 
tale on admire l'habileté de l'artiste qui a su reproduire 
assez bien l'énergie d'expression et la souplesse des con- 
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tours de la monnaie ancienne qu'il copiait*, le buste de 
la réale, au contraire, qui est la reproduction exacte du 
profil de Taugustale, est raide et a une expression forcée 
qui ^arie continuellement dans les divers coins. D'un 
visage souriant nous passons à une figure sournoise, et 
de là à une apparence presque féroce. M. Paul Durrieu, 
dans sa brochure : Un portrait de Charles /*' d'An- 
jou, roi de Sidle^, semble être certain que dans la 
réale se trouve Teffigie exacte de l'Angevin; et il en fait 
la comparaison avec les traits de Timage de ce monarque 
dans une miniature du moine Jean de Montcassin. C'est 
aussi ce que M. Louis Correra relève dans un article sur 
un poème du commencement du xv* siècle, poème qui 
traite de la descendance de Charles I*' d'Anjou ^ 

Dans les six exemplaires dont je possède deux pièces 
originales et quatre empreintes, on remarque une très 
grande différence entre les traits des divers profils, de 
manière à enlever toute probabilité à la supposition de 
MM. Durrieu et Correra. Il est pourtant évident que, 
comme pour l'augustale, on fit une énergique tentative 
de reproduire, dans le buste de la réale, les traits du 
monarque ; mais aussi faut-il convenir de la non réus- 
site de cette tentative, puisque, dans les profils de ces 



1 . \\ est évident que les augustales de Frédéric sont imitées des aurei 
des anciens empereurs romains. L'historien florentin Jean Villani y fait 
allusion : ei dalVuno lato de lo Agostaro era improntato el viso dello Impe^ 
ratore, et dall^altro un'Aquila al modo de' Cesari antichi. 

2. Gazette archéologique y 1886. 

3. Codice délia Bibl. Vaticana, n^ 3216. V. Arch. stor. per le prov, 
napoletane. Dans ce poème on décrit Charles : Fu grande homo e fiero, 
naxo aquilino. On sait que Dante le distingue par l'appellation : colui 
dal maschio naso et Jean Villoni le décrit : grande de persona et bene ner- 
boruto di colore ulivigno et con grande naso. Or M. Correra croit voir le 
portrait exact du monarque dans la réale de Naples, dont le profil cor- 
respond à ces descriptions. 
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monnaies, nous voyons les tâtonnements d'un art encore 
bien faible, art que M. Durrieu exagère trop en voulant 
lui accorder la puissance de rendre au vrai les traits du 
monarque, tandis que dans ces différents profils, dont 
aucun ne se ressemble, se manifeste l'effort infructueux 
de donner à Timage une couleur d'individualité. 

La réale était identique à Taugustale pour le poids, la 
taille et Taloi, et cette identité est constamment mention- 
née dans les documents angevins. Du reste, dans les 
commissions aux ateliers de Messine et de Barletta du 5 
et du 15 novembre, nous trouvons tous les détails de ce 
monnayage*, détails qui correspondent en tous points à 
ceux que nous avons sur Taugustale. Nous avons déjà vu 
que le nom de réale dura assez peu de temps, et il est 
évident que le peuple ne put jamais prendre l'habitude 
de ce nouveau nom, et appela toujours augustale la mon- 
naie de Charles, de manière qu'à la fin on dut, même 
dans les documents officiels, lui donner le nom d'augus- 
tale. 

Par un document édité par M. Seotti, il parait que 
l'augustale de Charles fut frappée également dans l'ate- 
lier de Naples en 1279 : augustales ac tarenos auri qui 
insicLa Neapolis cuduntur^. Nous ne possédons pour- 
tant aucun exemplaire de cette réale de 1279, car nous 
pouvons être sûrs que dans le nouveau coin de Naples, 
le titre de Jérusalem n'aurait pas été omis, d'autant moins 



i . Quelibet libra Regalium et mediorum Hegalium contineat de auro 
puro in pondère uncias auri decem tarenos septem et médium in pon- 
dère et quilibet Regalis sit in pondère tarenorum sex et médius Regalis 
tarenorum trium et Regalis quilibet pro tarenis septem et medio et 
médius Regalis pro tarenis tribus grana quindecim expendantur 
prout augustales et medii augustales olim erant dicte tenute et ponderis 
ezpendebantur hactenus pro quantitate predicta. 

2. Syllabus membranarum, etc. t. I» p. 176. 
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que l'espace ne faisait pas défaut. M. Caron ^ a cité plu- 
sieur collections publiques ou particulières renfermant 
Taugustale de Charles; nous compléterons cette notice en 
ajoutant celles qui sont à notre connaissance : 

Coll. Santangelo, Naples, 3 pièces ; coll. Sambon, Naples, 
2 pièces ; ancienne coll. Fusco (v. Catalogue rédigé par 
M. Luppi, Rome, 1882), 2 pièces dont une est passée dans 
la coll. Boyne à Florence, l'autre dans la coll. Charvet; 
Musée national de Naples, 1 pièce; Musée de Marseille, 
1 pièce (venant d'Italie); Cabinet de Vienne, 1 pièce; 
Cabinet de France, 1 pièce (venant de la coll. Haumont) ; 
Vente Dassy, 1 pièce (vendue 640 fr.) ; Vente Regnault, 
1 pièce (de style assez médiocre, vendue 288 fr.). 

M. Caron fait justement observer que les pièces de 
beau style sont très rares, et que la grande partie des 
pièces connues est d'une exécution assez médiocre. 
Voyez le n*" 3, planche 111, dont le grossier profil ne 
peut nullement se comparer à celui de la belle monnaie 
de Frédéric. 

Voici la description de cinq différents types de la réale 
que je connais, et de l'unique exemplaire de la 1/2 réale. 

1. Réale. '^' KAROt'-bei : GRA. Buste du roi tourné 
à dr. et accosté à g. d'un lis. 11 porte une couronne 
ornée de quatre rosaces et surmontée de fleurs de lis. Le 
manteau, attaché sur l'épaule par une agrafe à anneau, 
tombe en larges plis sur la poitrine et, s ouvrant sur 
l'épaule, découvre la manche ornée d'une bande de bro- 
derie à dessin de perles. 

IX. * R-ex:si-CILI-e. Ecusson, qui occupe 
presque tout le champ de la monnaie, chargé de 10 fleurs 
de lis, disposées : 4, 3, 2 et t. Les quatre premières sont 
traversées par le lambel à cinq pendants. 

Or. Coll. Sambon, pL m, nM. 

1. Monnaies féodales françaises, 2^ îsisc., 1883. 
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2. 1/2 réale. * KAROL' bei : GRA. Le cercle de la 
couronne est orné de trois rosaces. 

çf. Môme lég. du nM. Ecusson chargé de six fleurs de 
lis, disposées 3, 2 et 1. Les premières traversées par le 
lambel à quatre pendants. 

Or. Cabinet de Marseille, pi. m, n* 4. Unique, publiée 
par M.J. Laugier. 

3. Réale, Le buste est plus petit, la couronne, au con- 
traire, beaucoup plus grande, le cou très court, les 
détails du manteau et de la manche sont plus minutieux 
et plus riches; dans le champ, devant le visage, une 
rosace, marque de Tatelier d'où la pièce est sortie. Au 
revers, le lambel se trouve au dessus des fleurs de lis qui 
sont d'un dessin plus élégant, plus élancé. 

Or* Coll. Sambon, pi. m, n" 2. (Provenant de la coll. 
Tafuri.) 

4. La même pièce, ayant, dans le champ, un globule de 
chaque côté du buste, et un autre globule entre chaque 
fleur de lis de la couronne. 

ÇT. L'écusson triangulaire est de forme très étroite. 
Or. Ancienne coll. Fusco. Coll. Charvet. 

5. Le buste est d'un travail moins soigné. Près du men- 
ton, une croix pattée, marque de l'atelier. 

ÇT. L'écusson est très large ; à la pointe, deux étoiles. 
Or. Coll. Santangelo au Musée national de Naples, pi. ni, 
n^3. 

6. Le même type, de travail parfaitement semblable ; 
mais n'ayant ni la croix dans le champ, du côté de la 
tête, ni les deux étoiles au revers. 

Or. Coll. Boyne, Florence. — Musée national de Naples. 
La seconde monnaie mentionnée dans les deux com- 
missions de 1266 est le tarin *. 

1. Quelibet vero libra auri tarenorum in pondère de auro puro 
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Je croîs pouvoir attribuer aux premières années du 
règne de Charles les coins ayant le roi armé de toutes 
pièces sur cheval caparaçonné. Ce type, qui dut probable- 
ment son origine à l'enthousiasme fanatique des Croi- 
sades, se trouve assez souvent sur des monnaies et des 
sceaux français du xni* et même du xii" siècle, et il est 
aussi probable que ce type a été gravé sur les sceaux de 
Charles, bien qu'aucun exemplaire ne soit parvenu jus- 
qu'à nous. C'est du moins ce que pense M. Paulin Paris, 
qui rapporte une chanson du comte d^Anjou, retrouvée 
par lui dans le manuscrit 722? de la Bibl. de Paris. Cette 
chanson est précédée d'une belle initiale qui a la môme 
représentation de notre tarin, c'est-à-dire Charles d'An- 
jou à cheval, armé de pied en cap, l'épée au poing, le 
bouclier devant la poitrine; écu et caparaçon du cheval 
aux armes de France chargées du lambel d'or à cinq 
branches. 11 est naturel que l'orgueilleux Charles, forcé 
dès le commencement de son règne par les exigences du 
commerce à reproduire fidèlement les détails les plus 
caractéristiques des monnaies suèves, ait voulu au moins 
s'en détacher, en faisant allusion par. ce nouveau type à 
la défaite de ses ennemis et à la conquête du royaume de 
Naples. 

M. Blancard pense que ce type a été frappé lors de la 
conquête du royaume de Jérusalem, et il voit dans le 
cavalier armé une allusion à cette heureuse entreprise, 
c'est pourquoi il propose d'ajouter le titre de Jérusalem 
à la légende incomplète d'une de ces pièces, mais nous 
verrons que cette légende ne peut se compléter ainsi, et 
que, du reste, même en admettant ;la restitution de la 

contineat uncias octo tarenos quinque in pondère sicut eiusdem tenute 
erat aureus tarenus quod olim in dicto Regno fiebat et quod quilibet 
tarenus quem cudi et laborari faceretis in sicla predicta sit in pondère 
videlicet granorum viginti. Ita quod triginta tareni ex ipsis in numéro 
expendantur et sint in pondère uncie auriunius. 
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légende proposée par M. Blancard, il y a toujours une 
pièce avec ce même cavalier, dont la légende est complète 
et très claire, n'ayant pas le titre de Jérusalem, et par 
conséquent devant être nécessairement antérieure à 
Tannée 1277. 

On connaît trois différents coins de ce type. Une de ces 
pièces, éditée par M. Bonucci* et connue par un seul 
exemplaire de la coll. Santangelo au Musée de Naples, a 
les légendes coupées par le bord, puisque le flan de la 
monnaie n'a pu recevoir toute l'impression du coin. 

M. Bonucci a lu KAR... GRA. RGX... et ...LIG-PRC- 
CAP, et M. Blancard voudrait compléter cette légende 
ainsi : KAR (ÛGl) GRA-RGX (HIGRVSALGM) - (GY- 
SICDLIG-PRC-CAP-. 

Moi je lis sur cette pièce, en complétant de mon mieux 
la partie où l'on voit à peine la courbe extrême des 
lettres : K-bGIGRA-RGX-SICIL-bVC-APVLIGPRC- 
CAP. 

1. Multiple de tarin. K-ï)GI -GRACIA. Le'prince, cas- 
qué, vêtu du haubert et de la cotte, portant Tépoe levée 
de la main dr., l'écu à un lis de la g., monté sur un che- 
val au galop couvert d'un caparaçon fleurdelisé. Sous le 
cheval une rosace; le tout dans un grènetis. 

çf. RGX-SICILIG. Dans un grènetis, une tige surmon- 
tée d'une petite croix pattée et accostée, sur une première 
Hgne, de deux fl ; sur une deuxième des lettres IC-XC ; 
et sur une troisième, du mot NI — KA. Un exemplaire est 
au Musée de Marseille^ et pèse 4 gr. 92. J'ai pu complé- 
ter mieux le dessin de la pièce avec les exemplaires des 
coll. Santangelo et Giannelli de Naples, sur lesquels on 
voit ce qui a manqué dans le coin de la pièce de Marseille, 

1. Annali di numismatica^ 1846, pi. ii, n® 9, page 19. 

2. Il a été publié par MM. Carpentin et Blancard. {Rev. num., 18B6, 
t. XI, pi. XIII, 5, p. 345, et Essai sur les monnaies de Charles /«', p. 497, 
l.py, n«3.) 
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L'exemplaire de la coll. Santangelo pèse l gr. 913, pi. m, 

2. K-Dei-GRA- (RGX-SICIL).Mômetype,sanslarosace 
sous le cheval. 

^. (bVC-APV)Lie-PRC-CAP. Croix longue, accostée 
d'une légende sur quatre lignes, dont les trois premières 
comme au n* 1 et la dernière formée des lettres, A- M. 

Or. Coll. Santangelo, Naples pi. in, n^ 5. 

M. Bonucci, qui a publié cette pièce pour la première 
fois, a supposé que la lettre M indique Tateiier de Messine. 

M. Blancard observe justement que TA est de trop, et 
que Ton ne peut voir dans ces lettres une allusion à cet 
atelier, et il ajoute : « Mais pourquoi y chercher un nom 
« de ville ? Ces lettres ne pourraient-elles pas être Tabré- 
« viation d'Ave Maria? Le sentiment de reconnaissance 
« auquel on doit les saints d'or de 1278 n'aurait-il pas 
<c été indiqué d'une façon plus sommaire dès 1277, aussi- 
« tôt que le roi de Sicile a joint à ce titre celui de roi de 
« Jérusalem? Or, la pièce, si je ne me trompe, est de cette 
« date. » Nous avons déjà dit que ce type est antérieur à 
la conquête du royaume de Jérusalem, et que même 
probablement on y a renoncé avant cette époque. La 
supposition de M. Blancard n'a donc aucune preuve à 
l'appui. Je ferai observer qu'on trou\re des lettres sem- 
blables sur les monnaies suèves. Dans ma collection se 
trouve un magnifique multiple de tarin avec le nom de 
Mainfroidqui a deux lettres Y-0 prés de l'aigle. Spinelli 
publie une autre monnaie suève avec ces mêmes lettres 
Y* G (pi. xxn, n** 26). M. Bonucci mentionne aussi une 
pièce en or deMainfroid avec la lettre M *; ne pourrait-on 
pas voir des initiales de graveurs dans ces lettres ? La 
chose serait peut-être étrange puisque nous n'avons que 

1. Ânnalidi num,^ 1846, pi. ii, n** 8. 
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ce peu d'exemples isolés; mais je n'y vois rien d'impos- 
sible. 

3. Môme type que le n" 2 ; mais au revers deux fleurs 
de lis, au dessous des lettres NI— KA. 

Or. Coll. Sambon, pi. m, n** 7. 

Nous avons un second type du tarin qui certainement 
a dû être frappé dès Tannée 1266. On n'en connaît pas de 
multiples. 

Tarin.>h KAROL' RGX. Autour d'un grand K gothique. 

9'. * SIC — IL' autour d'un écu à trois Heurs de lis 
chargé d'un lambel qui traverse les deux premières 
fleurs de lis. 

Or. Coll. Sambon. —Musée de Naples, de Marseille, etc. 
Coll. Boyne, à Florence. 

Diodati et après lui MM. Carpentin et Blancard * ont 
publié une de ces pièces avec la légende SlC-GT-Hie. Je 
n'ai jamais vu aucun exemplaire portant une semblable 
légende et je crois que Diodati a dû avoir une pièce assez 
fruste de manière que les lettres SIC*eY-Hie sont plu- 
tôt, à mon avis, une supposition qu'une lecture exacte, et 
je suis encore plus porté à le croire d'après le dessin 
môme que Diodati donne de la pièce. Ces lettres si mal 
disposées, de grandeur difterente et tellement adossées 
les unes aux autres, ne sauraient appartenir au coin 
angevin. Il est vrai que Spinelli a publié une de ces 
monnaies avec la légende SIC-IGR^. Mais pour cet 
exemplaire je suis sûr qu'il y a erreur, puisque la coll. 
SpineUi est venue se fondre en grande partie dans celle 
de mon père, et cet exemplaire décrit et dessiné par 
SpineUi a, comme tous les autres, SICIL'. Voilà comment 
SpineUi est tombé dans cette erreur : 

1. V. Essai sur les monnaies de Charles /", pi. v, n<* 1. 

2. BioneUcufichey etc., p. 172, n**4. 
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Le L de la légende est traversé par la virgule, qui 
indique l'abréviation sic : *. Or, comme cette partie 
de la légende, dans la pièce de Spinelli, était coupée 
par le bord, il s'en suit que Spinelli a cru voir un E 
dont la partie supérieure était hors du coin. Seulement 
la forme angulaire de cet E aurait dû le mettre en garde. 

Nous ne connaissons donc encore aucun exemplaire avec 
le titre de Jérusalem. On a deux variétés de ce type : une 
est celle que je décris plus haut et dont je donne le dessin 
pi. ni, n^ 8. L'autre a l'écusson plus petit et les fleurs 
de lis placées au dessous du lambel. C'est la môme diffé- 
rence que nous avons constatée entre les réaies n** 1 et 
n°2. 

Un troisième type pour le tarin et ses multiples offre à 
l'avers un K accosté par des lis ou des globules, et par- 
fois surmonté du lambel et, au revers, la croix accostée 
par les lettres IG-XS surmontées de deux Cl, 

J'ai réuni une série assez nombreuse de ces pièces 
comprenant presque tous les multiples du tarin, jusqu'à 
10 tarins. M. Blancard^ rapporte une pièce publiée par 
Spinelli et Garpentin, offrant des traces de lettres autour 
du cercle qui renferme le K de l'avers, et il a deviné 
l^{arol)VS[rex)'i \ mais on ne peut rien relever de ces 
traces. Elles servent seulement à démontrer que sur ces 
pièces il y a une légende. Sur deux de mes exemplaires 
on voit très clairement ce commencement de légende, 
* oSC ; mais l'inscription est encore plus complète sur 

une pièce du Musée de Turin : on y voit * ^SC VSo 

x-R. Comment faut- il compléter cette légende ? On serait 
presque tenté de lire K-secVNbVS x Rex ; mais peut- 
on admettre que Charles II ait continué la frappe des 
tarins? Il est certain que l'on continua la frappe de ces 
pièces, même après l'introduction du carlin d'or ; mais nous 

i. Op. cit,, p. 497, n* 2, et pi. v, n° 2. 
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n'avons aucune raison pour supposer l'existence d'une 
nouvelle émission sous Charles II. Voulant attribuer ces 
monnaies à Charles I", il faudrait lire K-SCL'-IGRVS-x. 
RGX ; mais dans cette légende nous avons le titre de Sicile 
avant celui de Jérusalem, tandis que sur tous les diplômes, 
sur les sceaux et sur les autres monnaies de Charles 1", 
on voit toujours en première place le litre de Jérusalem, 
soit à cause du sentiment religieux qui y était conjoint, 
soit par orgueil pour la nouvelle conquête. 

Je me demande aussi, est-ce que tous ces tarins ont 
cette même légende? Ou bien y en a-t-il qui sont anté- 
rieurs à Tannée 1277? Est ce que les types au cavalier et 
le tarin avec Técusson aux armes angevines sont les 
seules espèces antérieures à cette date? Il y a une diffé- 
rence entre le revers de ces piècs au K et celui des tarins 
au type du cavalier, qui nous permet presque de résoudre 
cette question. Les pièces au cavalier ont la croix du 
revers accostée par les lettres IC—XC copiées exactement 
des tarins suèves et normands. Toutes les pièces au 
K ont au contraire IG— XS. Cette légère transformation, 
qui serait autrement de peu d'importance, devient au 
contraire assez utile dans cette difficulté, puisqu'elle 
nous permet de former un seul groupe de ces pièces 
au K, soit avec, soit sans légende circulaire, groupe qui 
doit nécessairement être postérieur aux tarins avec le 
cavalier. 

Voici la description de ces pièces : 

1. 9 tarins. Grand K accosté à droite et à gauche d'un 
globule. Autour, entre deux cercles *oSH VSoXR. 

çr. Croix latine surmontée d'un globule et accostée 
sous les bras des lettres IG— XS ['IriEaoOq — XpeçrToç) 
surmontées d'un fl et d'un globule. Contours de gros 
globules (plr m, n** 10). Or, flan épais, poids gr. 8,400. 

Coll. du Roi, à Turin. 
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2. 4 tarins^ Autre pièce de gr. 3,70 avec légende 
encore plus effacée : ►î^oSH.... 

Or. Coll. Sambon. 

3. Autres pièces de même type, mais sans aucun ves- 
tige de légende circulaire : poids gr. 4,924 (5 tarins, coll. 
Boyne, Florence); — gr. 4/10 (Blancard. Essai sur les 
monnaies de Charles d'Anjou); — 3,20 (4 tarins, coll. 
Sambon); — 1,70 (2 tarins, Blancard); — 1,33 (Blancard) 
et 1,30 (Coll. Sambon). 

4. 2 tarins K entre deux globules, surmontés d'un 
lis. Môme revers. Musée National de Naples. 

5. 2 tarins. Le K est accosté de deux fleurs de lis et 
surmonté du lambel à cinq branches. ÇT. Môme revers. 
(PL m, n^9.) 

Or. Coll. Sambon, poids gr. 1,45. 

6. 2 tarins. Le même K accosté de deux fleurs de lis 
et surmonté d'une troisième. Môme revers, mais les 
globules au lieu d'être au dessus des Cl sont sous les 
lettres le-XS. (PL ni, n^ IL) 

Or. Musée national de Naples, poids gr. 1,33. Voir 
aussi J. Sambon, catalogue de la coll. Tafuri. Barletta, 
n*»3L 

7. 2 tarins. Dans le champ de l'avers, en deux lignes, le 
nom KWRO— L' surmonté d'une fleur de lis. Autour, on 
distingue des traces de lettres : * S<^<^... Le type du revers 
est le môme des pièces précédentes ; mais autour il y a 
un cercle de triangles ^.j^^m.. On trouve le même orne- 
ment sur des monnaies de Frédéric II et de Conrad. (PL 
m n" 13.) 

Or. Coll. Smtangelo et coll. Santilli (Naples). Poids 
1 gr. 80 — I gr. 45. 

En examinant soigneusement plusieurs de ces tarins, 
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j'ai dû me convaincre que l'absence de la légende n'est 
pas due au rognage de la pièce, mais au fait que, pour 
les différents multiples du tarin, on usait d'un seul 
coin dans lequel on introduisait des globules d'or de dif- 
férentes dimensions, de manière que, selon la quantité 
du métal, on avait, dans la frappe, plus ou moins du 
type gravé sur le coin. Je ne puis m^expliquer différem- 
ment les vestiges de lettres, plus ou moins coupées par le 
bord, que l'on voit sur toutes ces pièces qui ne sont pas 
rognées, puisqu'on y observe toutes les petites crevasses 
formées par la frappe, crevasses qui seraient disparues 
si on avait limé la pièce. C'est de cette manière primitive 
qu'on a dû aussi frapper les tarins suèves, car, évidem- 
ment, on ne donnait pas beaucoup d'importance au plus 
ou moins de perfection de ces coins. Une riche trouvaille 
de tarins suèves faite en 1889, près de Lavello, a donné 
une preuve évidente de ce coin unique pour différents 
multiples du tarin, car on y voyait nombre d'exemples 
d'un type dont graduellement manquaient les détails du 
bord dans la série décroissante des pièces; tandis que, par 
l^examen des flans, on voyait bien qu'elles n'avaient pas 
été limées. 

Spinelli et après lui Carpentin {Revus num,, t. V, pi. x, 
n** 4) ont publié une de ces pièces au K, en cuivre. C'est 
évidemment une pièce fausse de l'époque, qui a perdu la 
feuille d'or qui la recouvrait. On sait que Charles ?** ren- 
dit, le 17 janvier 1281, un édit qui remettait en vigueur 
la constitution de Frédéric II, avec laquelle on punissait 
de saisie et de mort les faux monnayeurs, ou ceux qui 
distribuaient des monnaies fausses. C'est surtout durant 
le règne de Frédéric II que la falsification des tarins 
devait être très fréquente, à en juger par le nombre de 
pièces fausses qui nous est parvenu. Il y en a deux au 
musée de Naples, deux au Musée britannique, à Londres ; 
Spinelli en rapporte 6 exemplaires (PI. xx — 15 ; xxi — 
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25, 26, 27; xxii — 26; xxiii — 10). Un autre exemplaire 
est dans la coll. Santilli de Naples. Un dixième exempl. 
était dans la coll. Fusco (v. catal. p. 60, n*' 753), etc. 

En 1278, Charles d'Anjou ordonna la frappe des mon- 
naies d'or d'un type tout à fait différent de ceux dont 
il s'était servi jusqu'alors et résolut d'ouvrir à Naples un 
nouvel atelier monétaire pour la frappe de ces monnaies. 
Le floHn d'or, frappé par les Florentins dès 1252, était 
déjà recherché de préférence à d'autres monnaies sur 
les marchés d'Italie et môme de l'étranger. L'augustale 
et spécialement les tarins, d'un aloi assez inférieur, ne 
pouvaient naturellement jouir de la même faveur. Charles 
prescrivit donc que Tor de la nouvelle monnaie, qu'il 
nomma carlin, dût être d'une pureté égale à celle des 
flonns [tenula proportionaliter cuius sunt floreni 
auri), et il explique dans sa charte du 13 août 1278, 
avec laquelle il fait pubher le carlin d'or, les raisons 
commerciales qui ont conseillé cette nouvelle monnaie 
qu'il vient de faire frapper : pro bono populi propter 
fraudern quant committebant campsores in aliis 
monetis recipiendis et expendendis. — Il est très 
intéressant de suivre sur les documents tous les prépara- 
tifs pour la frappe de ces carUns. Charles y met grand 
intérêt et montre une impatience fébrile d'avoir de suite 
cette nouvelle monnaie. Il fait venir de Florence François 
Formica et le nomme directeur de l'atelier de Naples 
avec la paye de 20 onces par an, donnant, avec la même 
paye, la charge d'essayeur de l'or à Jacques Saladino de 
Messine (4 mai 1278, Reg. Ang., 1279 A, n^ 34, fol. 92). 
François Formica est chargé de trouver un local adapté à 
la frappe de la monnaie ; il choisit les cuisines du 
château Capouan, et le 14 avril il en fait requête. Charles 
écrit, le 18 du même mois, aux thésoriers, Guillaume 
Bonul, Riso délia Marra et Pierre Boudin, qu'il a appris 
de Formica que la maison où Ton faisait la cuisine, dans 
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le château Capouan {Do mus in qua fiebat coquina pro 
nobis m castra nostro Capuane de NapoU), était 
Tendroit le plus propice à y établir Tatelier pour la 
frappe de la monnaie, qu'il consent et ordonne de faire 
toutes les réparations et tous les changements néces- 
saires et toutes les dépenses pour Tachât d'ustensiles, 
étagères, etc., de manière à retarder le moins possible 
la frappe de la monnaie d'or {Reg. Ang., 1278 D, n** 32, 
fol. 203). Déjà, le 15 féwier 1278, il avait écrit aux 
directeurs des ateliers de Brindes et de Messine d'envoyer 
de suite les meilleurs fondeurs d'or, graveurs de coins 
et autres ouvriers avec tous leurs outils; il écrit mainte- 
nant (18 avril) aux baillis de S. Agata de Goti pour qu'on 
aide François Formica à se procurer d'autres outils néces- 
saires pour la frappe de la nouvelle monnaie [Reg. Ang.^ 
1278 D, n^ 32, fol. 203). Le 19 avril, il ordonne aux direc- 
teurs des ateliers de Brindes et de Messine de cesser la 
frappe de la monnaie puisque, pour le moment, il veut 
qu'on en frappe seulement dans l'atelier de Naples (Minieri 
Riccio, Carlo dAngio, 1278, p. 21). Enfin, le l**' mai, 
toutes les dispositions nécessaires étant prises, Charles 
prescrit à Jacques Saladino de Messine, vérificateur de 
l'or dans l'atelier du château Capouan, à Naples, de faire 
battre les carhns projetés avec François Formica. Le 
5 juin, Charles reçoit l'épreuve du carlin d'or à Rome 
où il s'était rendu avec l'espoir de gagner la bienveillance 
du nouveau pontife Nicolas III, qu'il avait à redouter, 
ayant déjà reçu des preuves de sa sévérité à son égard. 
Ayant examiné soigneusement cette épreuve, il écrit 
aux trésoriers du château de TCEuf que le coin n'est pas 
exact. Pour quelques détails on n'a pas compris son 
idée. Ainsi l'écusson n'est pas disposé comme il devrait 
être, puisqu'il voulait qu'il fût mis de façon que la pointe 
correspondît aux pieds des deux figures qui sont gravées 
sur l'autre côté de la monnaie, tandis que dans l'épreuve 
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qu'il a reçue, l'écusson est mis en direction opposée à 
celle des figures. Il fait observer ensuite que les légendes 
ne sont ni claires ni évidentes à cause du peu de relief 
qu on a donné aux lettres. Il ordonne donc de refaire le 
coin en mettant Técusson et les figures, commeila indiqué 
et en traçant plus profondément et avec plus de précision 
les légendes. Il recommande la plus grande sollicitude 
{Reg. Ang., 1278 D, n'^ 32, fol. 240). 

Enfin, par un document du 13 août, nous savons que 
le carlin d'or a été frappé et Charles fait publier la 
défense de donner ou de prendre le carlin pour moins 
d'une augustale, en menaçant le coupable de l'impression 
du carlin rougi sur la joue ^ Au mois de novembre de cette 
môme année 1278, Charles donne pour un an la direction 
de l'atelier du château Capouan à SergeFrezza deRavello, 
avec condition de battre 27 mille onces de carlins et 1/2 
carlins d'or de mêmealoi que ceux frappés par Formica. Il 
doit se réserver le gain de 1 tarin et 5 grains d'or par once. 
Nous avons ensuite les conditions du contrat pour la loca- 
tion de l'atelier de Naples à Angelo de Vito de Ravello , pour 
les années 1281 et 1282. Dans ce document, il est dit que 
Angelo de Vito, directeur des ateliers pour la frappe de 
For et de l'argent au château Capouan, promet de frapper 
dans le cours de deux années, 200,000 onces d'or en carlins 
d'or, ayant pour gain 1 tarin et 7 grains, au poids général, 
pour chaque once , c'est-à-dire 9,000 onces pour les 200,000 
qu'il devait frapper 2. Le carlin d'or était donc, ainsi que 
nous avons vu, de môme titre que le floririy c'est-à-dire 
de 24 carats. Sa valeur était du quart de l'once et il pesait 
4 tarins et 19 3/8 grains, c'est-à-dire environ gr. 4,44. De 
cette manière, \z.réale^ bien que d'un aloi inférieur, arrivait 
à contenir une plus grande quantité d'or à cause de son 

1. fieg. Aug. 1276 B, n. 26, fol. 115 t. 

2. Reg, Aug, 1268 0, n. 2, fol. 19-94 t. 
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poids sensiblement supérieur (6 tarins). C'est pourquoi 
Charles, en ordonnant la distribution du carlin d'or au 
13 août 1278, bien que, sous bien des rapports, cette mon- 
naie soit plus commode et avantageuse que Taugustale, dût 
menacer de la perte delà main ceux qui donneraient aux 
nouvelles monnaies d'or une valeur inférieure à celle des 
augustales qu'elles devaient remplacer. 

Voici la description du carlin et du 1/2 carlin d'or : 

Carlin dor. J^. * KAR0L*-ûei-GRfl-ieRL*5n-SICI- 

Lie-Rex. Écu mi-parti de Jérusalem et de France, sur- 
monté d'un croissant entre deux étoiles et accosté de deux 
roses entre deux étoiles. ÇT. * flve-GRACIA-PLGNA- 
l>05RlNVS-TeCB5n. La salutation angélique. Or, PI. m. 
nM5. 

1/2 carlin dor.Jf.^ K-bei-GRflieRL»5nsiCILie- 
Rex-. Même type. 

^. * flve-GRflCIfl-PLeRfl-bRS-vecir5n. Même type 
(Excessivement rare). Or. PL m, n^ 12. Cabinet de Mar- 
seille. — Coll. Sambon. — Coll. Santangelo. 

Nous n'avons aucun document de l'année 1278 relatif à 
la frappe du carlin d'argent. M. Blancard voudrait fixer à 
l'année 1278 un document sans date transcrit dans le 
formulaire des ordonnances des rois de Sicile * ; mais ce 
document ne peut être de cette année, car l'atelier est 
dirigé par Angelo de Vito et François ï'ormica avec la 
coopération de Philippe et Jacques Saladino de Messine, 
essayeurs 2; tandis que nous savons par deux documents 
de l'année 1278, que l'atelier du château Capouan fut pre- 
mièrement dirigé seulement par François Formica jus- 
qu'au mois de novembre, et, depuis cette époque, pour 

i. Archives dép. des B.-du-Rh. B. 269. V. Blancard, Revue Num. 
1864 et Essai sur les monnaies de Charles d* Anjou. 
2. V. aussi pour ce doc. Fusco, Diss. sul ducato di Ruggiero, p. 76. 
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Tannée suivante, par Serge Frezza de Ravello. La nou- 
velle direction de Formica avec Angelo de Vito ne peut 
donc être antérieure à la fin de Tannée 1279 ou au com- 
mencement de Tannée 1280. Le premier document daté 
ayant rapport à la frappe des carlins d'argent est du 15 
mars 1281 *. Par ce document on donne à Angelo de Vito 
de Ravello la direction des ateliers du château Capouan 
pour la frappe de Tor et de Targent, pour deux années 
et il est chargé de frapper des carlins d'argent de même, 
titre et poids que ceux frappés antérieurement. 

Le carlin et le demi carlin ont un même type et une 
même légende. 

Carlin et lj2 carlin d'argmt. * KAROL*-ieRL*- 
evsiCIL'RGX. Écu mi-parti de Jérusalem et de France. 

i>'. *flve-GRflPLeR3li3RS-vecvîn. La salutation 
angélique. Or. PI. m, n*" 16 et 14- 

Le carlin fut frappé à Timitation du gros tournois de 
France, dont50 formaient notre once d'or. Il pesait 3 tarins 
et 15 grains, c'est-à-dire gr. 3,34, et était, par conséquent, 
du poids du huitième de Tonce d'or, de gr. 26,730. Le 
carlin d'argent valut d abord la moitié du tarin, c'est-à- 
dire 10 grains et par conséquent la 60' partie du carlin 
d'or, ainsi que nous le relevons dans les textes de l'époque 
et entre autres dans un intéressant document édité par 
S. Fusco^, par lequel on fixe la valeur du florin d'or, de 
ïaugustale, du tournois d'argent, du carlin et du tour- 
nois de Clarence. MM. Scotti et Blancard ont pourtant 
démontré que, vers la fin du règne de Charles, cette 
valeur fluctua entre 10 et 12 grains^. Le titre des carlins 

i. Reg. Aug, 1268 0, n« 2, fol. 91-94 t. 

2. Dus. sul ducato di Ruggiero, p. 67 et 68. 

3. V. doc. édités par Scotti, 1283 A, f° 136; — 1284 C, f*125; — 
128-4, fasc. 68, nM. 
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était de 1 1 onces et 3 sterlins par livre. M. Blancard, igno- 
rant le poids théorique de ces carlins, fit fondre un de ses 
exemplaires et y trouva de fin 934/1000, ce qui lui per- 
mit de fixer le titre approximatif de 11 1/2 onces. 

La maille du carlin d'argent fut frappée en petit 
nombre. Nous lisons, en effet, dans Tordonnance de Charles 
à Angelo de Vito et François Formica, pour la frappe de 
ces monnaies : de singulis octo marais argenti facias 
laborari in carolenis marcas septem et in predictis 
medaliis marcam unam. Bellini fut, je crois, le pre- 
mier àpubher cette rare monnaie*. La frappe du carlin 
d'or fut délaissée après Charles II; mais le carlin et le 
1/2 carlin furent dès lors toujours maintenus dans le 
royaume de Naples. 

Arthur-J. SAMBON. 

1. V. IVdîw. nMi. 
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MEDAILLE INEDITE 

DE 

JAGQUES-HANNIBAL DE ALTAEMPS 

COMMANDANT DKS TROUPES ESPAGNOLES A ANVERS 

EN 1574 ET 1575 



Jean David Kœhler, professeur d'histoire et bibliothé- 
caire à r Université d^Altdorf, pubHa, en 1740, dans ses 
Remarques historiques sur les médailles et les mon- 

' naies^y une pièce dont voici la description : 

lACOBVS HANIBAL GOMES IN ALTAEMPS. Buste, à 
droite ; le cou est entouré d'une fraise à godrons ; la poi-^ 
trine est couverte d'une cuirasse et d'un manteau drapé 
à Tantique. Sur la tranche du bras, le millésime 1575 est 
gravé en creux. Grènetis extérieur. — Çf . SALVA DOMINE 

• VIGILANTES. Navire à trois mâts; un adolescent imberbe 

aux traits bouffis tient le gouvernail. 

L'exemplaire que Kœhler avait sous les yeux était d'or 
et pesait treize ducats. Il avait probablement été commu- 

' nique à Tauteur par un descendant du personnage repré- 

' sente sur la médaille, car l'article de Kœhler se termine 

par une flatterie à Tadresse de François Guillaume d'Al- 
taemps, de son temps capitaine dans les troupes de l'em- 
pereur, et qui « tachait de renouveler par sa bravoure la 
gloire de ses ancêtres » ^. 

1. Berlin, pet. m-4^ p. 146, pi. v, n^ XI. 

1" 2. Cette médaille a été reproduite en 1879 dans la Reoue belge de 

numismatique^ pi. xvii, p. 4, d'après un exemplaire en vermeil du 

) Cabinet des médailles de Bruxelles. Dans Tarticle qui accompagne cette 

\ reproduction, Tauteur, M. Camille Picqué, s'est borné à paraphraser 



« Kœhler. 

i 
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Il y a six ou sept ans, je découvris à Liège, dans la col* 
lection de M. Achille Ermel, qui voulut bien s'en dessai- 
sir en ma faveur, une médaille rappelant le même Jacques 
Hannibal de Altaemps, dont les traits nous sont conservés 
par celle décrite plus haut. M, Ermel tenait cette pièce 
d'un ouvrier ébéniste montois qui l'avait trouvée en démo- 
lissant un meuble du xvi* siècle. Acquise ensuite par 
M. Hoffmann, la médaille fut achetée à sa vente par 
Tadministration du Cabinet de Bruxelles ^ Voici la des- 
cription de ce monument métallique : 

PHILIPPVSIlHISPANETNOVIORBISOGClDVrREX, 
entre deux grènetis. Buste du roi d'Espagne à gauche, la 
poitrine couverte d'une cuirasse et d'un manteau drapé à 
rantique. - ^. D-DRE-MA-GO-IAHANIN'AL-EMPS- 
CAP* 15*74, sur une banderole. Soldats égorgeant un 
homme terrassé; à l'arrière-plan, une ville en flammes; 
des corps nus sont précipités du haut des murs; à droite, 
la mer et Vénus debout dans une coquille. A l'exergue, 
une banderole avec la devise SIMVL ET SEMEL. Grènetis 
extérieur. — Bronze. — Diam. 0,037. 




La légende du revers nous apprend que cette médaille 

1 . Cf. Collection H, Hoffmann, Médailles artistiques de la Renaissance et 
4es temps modernes. Paris, 1887, in-8®, p. 5. — C'est par suite d'un 
lapsus calami que, dans ce catalogue, la médaille est attribuée à 
P.P.Romano. 
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fut offerte par le roi d'Espagne au capitaine d'Altaemps : 
Dono dédit regia maj estas comiti Jacoho Hanibali %n 
Altaemps capitaneo. Il est probable que l'exemplaire 
offert était en or, comme la médaille décrite par Kœhler ; 
celui que nous avons sous les yeux est une épreuve vrai- 
semblablement conservée par Tartiste, Poggini, ou un de 
ses élèves. 

Voyons maintenant dans quelles circonstances fut fait 
ce don royal et, pour ce, rappelons à grands traits, la 
biographie passablement accidentée du capitaine Hanni- 
bal*. 

La famille d' Altaemps ou de Hohenemps est originaire 
du pays des Grisons. Elle porte le nom d'un vieux château 
situé sur une montagne, près de Bregenz, dans le Rhein- 
thal. Jacques Hannibal était le fils aîné de Wolfgang- 
Thierry d'Altaemps et de Glaire de Médichina, dont le frère 
devint pape sous le nom de Pie IV. Les historiens ne sont 
pas d'accord sur la date de la naissance de notre héros ; 
mais, suivant Topinion la plus plausible, nous adopterons 
l'année 1527. 

Entraîné par le goût des armes, Jacques Hannibal 
devait trouver un excellent maître dans son oncle mater- 
nel, le fameux marquis de Marignan, général de Charles- 
Quint. A vingt ans, en 1647, il fit sa première campagne 
dans l'armée impériale sous les ordres de Nicolas de 
Bolweil, qui prit la ville de Constance pour la punir de sa 
tentative d'alliance aux cantons suisses. Dans la guerre 

1 . La biographie de Jacques Hannibal de Altaemps que je donne ici 
est extraite de J.-D. Kœhler, Retnarques historiques sur les médailles et 
les monnaies^ Berlin, 1740, in-4**. J'ai pu, toutefois, la compléter dans 
une notable mesure, pour la période qui se rapporte au séjour du per- 
sonnage dans les Pays-Bas, grâce à la Correspondance de Philippe //, 
publiée par Gachard, aux Papiers d'Etat du cardinal de GranvellCf 
publiés par la Commission royale d'Histoire, de Belgique, et smi. Mémoirei 
de Frédéric Perrenot, sire de Champagney, publiés par M. A. de Robaulz 
de Soumoy, Bruxelles, 1860, in-8**. 
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de Parme, il fut fait capitaine d'infanterie et lorsque 
Sienne reçut garnison espagnole, il s'y trouva en qualité 
de lieutenant-colonel. 

Plus tard, nous le voyons, au siège de DouUens, en 
Picardie, commander un régiment de fantassins allemands 
au service de Philippe II. Il se rendit ensuite à Madrid, 
où le roi, cédant aux instances de Pie IV, éleva Jacques 
Hannibal au rang de Grand d'Espagne. En 1564, il parti- 
cipa à l'expédition navale des Espagnols contre les pirates 
barbaresques ; la belle tenue de ses troupes lui valut une 
pension annuelle et héréditaire de trois mille ducats. 

L'année suivante, le comte d'Altaemps se rendit à Rome 
auprès de son oncle qui le créa gonfalonier, lui donna le 
gouvernement d'Ancône et de Spolète et lui fît épouser 
Hortense Borromeo, fille de Gilbert, vicomte d'Arona, et 
sœur du cardinal Borromeo. Les « nopces du conte de 
Alta-Emps », écrit, le 14 avril 1565,1e cardinal de Granvelle 
au baron de Bolweil, furent « solempnizées avec grands 
festins ». 

En 1571, nous trouvons Jacques Hannibal à bord de la 
flotte conmiandée par Don Juan d'Autriche, et, le 7 octobre 
de cette môme année, il se signala à la victoire de Lépante, 
Ce fait d'armes fut le dernier auquel notre héros prit part 
avant son arrivée aux Pays-Bas. 

Le 14 février 1274, Don Louis de Requesens, gouver- 
neur des Pays-Bas espagnols, écrivit au roi, qu'en pré- 
sence des préparatifs faits par Louis de Nassau et ses alliés, 
il avait, de l'avis du Conseil, pris différentes niesures, 
notamment celle d'inviter le comte Hannibal d'Altaemps à 
lever quinze compagnies d'infanterie allemande, pour 
apporter du renfort aux garnisons espagnoles*. Le 31 
mars, Philippe II adressa de Madrid à Requesens une 

1. Correspondance de Philippe II, t. III, p. 23. 
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lettre dans laquelle il approuvait les mesures prises par 
son lieutenants 

Hannibal ne fut pas long à réunir ses bandes de sou- 
dards. Pès le 15 mai, le gouverneur des Pays-Bas appre- 
nait son arrivée dans le Luxemboiu^g. Mais le voyage des 
4.500 hommes commandés par le comte d'Altaemps 
n'avait pas]eu lieu sans encombre; dans les environs de 
Saverne, Tavant-garde avait rencontré un détachement 
de seize compagnies bourguignonnes et lorraines, recru- 
tées par le prince d'Orange, et qui, à la nouvelle de la désas- 
treuse journée de Mook, s'étaient décidées à chercher 
fortune ailleurs. Altaemps ne s'était guère attendu à 
trouver des ennemis sur sa route; pour accélérer la 
marche, il avait fait transporter par chariot les armes de 
ses hommes; aussi l'attaque imprévue de compagnies 
ennemies lui enleva-t-elle pas mal de monde. Lui-même 
reçut deux blessures dans la bagarre et dut se féliciter de 
n'y point laisser la liberté ou la vie. 

Arrivé dans les Pays-Bas, le comte d' Altaemps reçut de 
Requesens la garde des frontières du Brabant. Quatre de 
ses compagnies renforcèrent la garnison d'Anvers, cinq 
gardèrent quelques places et lui-même se rendit avec six 
compagnies au camp de Bommel. Peu de temps après, il 
fut appelé à Anvers, où il se distingua en déjouant une 
audacieuse tentative contre la ville. Requesens, dans une 
lettre écrite au roi ^, dit que le comte Hannibal a rendu 
d'excellents services, lors de la découverte du complot 
d'Anvers, et qu'il a apporté une grande sollicitude et une 
. fidélité exemplaire dans la garde de la ville; il prie le roi 
d'écrire au comte une lettre de remerciements. Dans 
cette même lettre, Requesens insiste sur le caractère avide 
et intéressé du comte d' Altaemps : « en matière d'înté- 

1. Ibid. t. m, p. 45. 

2. Ibid. t. m, p. 243. 
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rôt, il est insupportable. » Notons que les exigences de 
Jacques Hannibal se réduisaient au fait de réclamer la 
solde que le gouvernement devait à ses troupes et que la 
ruine des finances ne permettait pas toujours de régler 
dans les délais voulus. 

La lettre de Requesens qui invite le roi Philippe II à 
remercier Jacques Hannibal de Altaemps est de 1574; or, 
c'est précisément la date de la médaille. Le lecteur con- 
clura lui-même. 

Je crois que la médaille publiée par Kœhler doit égale- 
ment son origine à une munificence du roi d'Espagne. 
Elle est de 1575. L'honneur fait par Philippe à son capi- 
taine allait crescendo : en 1574, une médaille au buste du 
donateur et ime simple légende indiquent le cadeau ; en 
1575, une médaille au buste du destinataire ! 

Le comte d'A.ltaemps ne prolongea pas longtemps son 
séjour à Anvers. Dès le début, une antipathie profonde 
s'était manifestée entre lui et le gouverneur de la ville, 
Frédéric Perrenot. Celui-ci, dans ses mémoires, nous 
montre son antagoniste sous des couleurs peu favorables. 
Altaemps, dont le gouvernement payait de moins en moins 
bien la solde, considérait la ville d'Anvers comme une 
sorte de gage ; il s'y conduisait en maître, « excédant tous 
termes d'honnesteté et entreprenant illecque toute auto- 
rité. » En 1575, le Conseil d'Etat parvint enfin à se débar- 
rasser de cet hôte devenu gênant. Les troupes d' Altaemps 
furent Ucenciées et lui-même obtint l'honneur d'être 
appelé à Madrid pour éclairer le roi sur la situation poli- 
tique des Pays-Bas. Le comte sut se faire valoir auprès 
du monarque qui reconnut ses services en lui donnant, 
ainsi qu'à ses descendants, le comté de Gallerate, dans le 
Milanais. Voilà à quelles circonstances j'attribue l'origine 
de la médaille publiée par Kœhler. 

Comblé d'honneurs par Philippe II, Jacques Hannibal 
resta toujours dévoué à sa fortune. En 1578, il fut chargé 
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d'expulser de Bourgogne les Français commandés par le 

duc d'Alençon ; puis il prit la ville de Weert et assista' 

vaillamment au siège de Maestricht. Il termina sa carrière, 

le 6 décembre 1587, au château d'Altaemps, berceau de la 

famille. 

Raymond SERRURE. 
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LA MONNAIE OBSIDIONALE 

DE MANTOUE 

(an Vn DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 1799) 




Mantoue, le dernier boulevard de TAutriche en Italie, 
s'était rendue; les Français l'occupaient depuis le 2 février 
1797. Mais, dès que Bonaparte fut parti pour l'Egypte, les 
Busses et les Autrichiens envahirent la 'Lombardie et 
vinrent mettre le siège devant cette place (29 mars 1799), 
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La ville était défendue par le général Foissac-Latour, qui 
succédait à Sérurier. Dès les premiers jours du blocus, cet 
énergique officier prit les mesures nécessaires en pareil cas 
pour sauvegarder la vie et les intérêts de ses troupes et des 
habitants. Il établit une caisse de siège qu'on dut alimen- 
ter par des réquisitions de métaux propres à faire une 
monnaie de bon aloi : argent des églises, des couvents et 
des particuliers, pièces d'argenterie déposées au Mont-de-. 
Piété, bronze des cloches de la ville et des alentours, 
etc. * — Pour la fabrication, il s'adjoignit des personnes 
ayant des connaissances spéciales. Sur ses ordres, on 
employa le matériel qui avait servi précédemment pour 
i les monnaies autrichiennes, et on créa deux officines dites 

« la Virgilienne » et « la Spartiate » avec des attributions 
distinctes, afin d'activer le travail. On s'efforça de donner 
à la nouvelle monnaie une valeur intrinsèque et une 
apparence de nature à lui assurer un coiu's facile. Le 
Général alla plus loin. Désirant éviter les embarras que 

jç le parti autrichien, très nombreux dans la ville, ne ces- 

sait de lui susciter, il consentit à frapper des monnaies 
aux empreintes de Marie-Thérèse, et en plus grande quan- 
tité, conune il le dit lui-même, que celles qu'il avait résolu 
d'émettre aux emblèmes de la République. 

Grâce à ces sages précautions, ainsi qu'à la vigoureuse 
impulsion donnée à l'entreprise, le Général, malgré des 
difficultés sans cesse renaissantes, put annoncer, dans la 

1^' première séance du conseil de défense, le 10 floréal 

(29 avril), que les coins étaient en activité et produisaient 
des pièces de 5, 10 et 15 sous en billon d'argent. Le 20 
prairial suivant (8 juin), il informait le conseil qu'il avait 

fait établir un « mouton » pour fabriquer de la monnaie 

1. C'est dans cette circonstance que la fameuse statue d'argent de 
Saint Anselme, qui appartenait au Chapitre de la Cathédrale, fut détruite 
et fondue* 



f 
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avec le bronze des canons devenus inutiles, mêlé à deux 
tiers de métal de cloche ^ 

De ce côté, tout allait donc pour le mieux. Aussi, vers 
la fin de juin, il y avait déjà une quantité suffisante de 
numéraire prête à être mise en circulation. Le Général 
en informa sur-le-champ les intéressés par l'avis suivant : 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PROCLAMATION 

Le général de division Foissac-Latour, commandant en 
chef, pour la République française, la place, la citadelle 
et le fort Saint-Georges de Mantoue ; 

A tous ]es mihtaires français et alliés composant la 
garnison de la place, aux citoyens employés, et aux autres 
habitants, soldats et citoyens. 

Parmi les objets nombreux de ma constante sollici- 
tude, j'ai dû m'occuper tout spécialement des moyens 
nécessaires pour satisfaire, autant au moins que les cir- 
constances le permettent, aux besoins considérables et 
toujours renouvelés des troupes, aux dépenses des manu- 
tentions militaires et civiles, au traitement des juges des 
divers tribunaux, des administrations civiles et de leurs 
employés, aux dépenses occasionnées par les travaux de 
fortification et les engins de guerre, aux retraites des 
anciens fonctionnaires, aux pensions des veuves, des 
corps ecclésiastiques, des hôpitaux, des bagnes et des 

1 . Précis du journal historique et raisonné des opérations militaires et 
administratives qui ont eu lieu dans la place de Mantoue depuis le 9 germi* 
nal jusqu'au 10 thermidor de Van VII de la République française^ sous le 
commandement de F, P. Foissac-Latour^ général de division. Ecrit par /ut- 
mime. In-4^ Paris, an IX (1800). 
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prisons, en un niot aux dépenses énormes de mille sujets 
divers et imprévus que je ne peux tous citer. J'aurais pu, 
pour obtenir ce résultat, recourir à la ressource du papier- 
monnaie et lui donner un cours forcé en promettant de 
rembourser cette monnaie précaire après le blocus. Mais 
je devais à la gloire de la République française, à celle de 
la brave garnison que j'ai l'honneur de commander, aux 
citoyens de cette ville, à moi-même, d'éviter de recourir 
à un moyen devenu douteux par suite du mauvais usage 
qu'en avaient fait nos ennemis, en semblable circons- 
tance, au détriment de l'existence des familles chez qui 
il a apporté la ruine et la désolation. 

Il était nécessaire de faire connaître jusqu'à quel point la 
générosité française s'élève au-dessus des spéculations per- 
sonnelles, et qu'elle préfère un pénible mais noble sacri- 
fice, quand le résultat a pour but le repos et le bien des 
hommes. C'est pourquoi j'ai repoussé la création d'un 
papier-monnaie, comme me l'avait conseillé le général 
en chef de Tarmée d'Italie, qui ne me laissait qu'une 
centaine de mille francs, dépensée dans la première 
semaine qui suivit son départ. Et c'est alors, fait à noter 
pour votre gloire, braves soldats, que vous avez, de votre 
plein gré, accepté la proposition que je vous faisais de 
réduire au tiers le paiement de votre solde pendant toute 
la durée du siège. 

Néanmoins, ces ressources n'auraient pas suffi au paie- 
ment de ce tiers et à celui de tant d'autres objets qui ne 
peuvent souffrir aucune réduction, et même à ceux à qui 
on peut imposer une diminution des deux tiers, si je ne 
m'étais pas occupé de fonder un établissement pour battre 
monnaie, établissement qu'il a fallu édifier de toutes 
pièces, à l'exception de quelques machines qui avaient 
servi autrefois à cet usage . 

Actuellement, ce travail se trouve très avancé, et le 
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moment est venu de mettre en circulation le trésor extrait 
du métal dont j'ai pu disposer. 

La nouvelle monnaie comprendra trois valeurs : la 
pièce de dix sous de Milan, celle de cinq sous et celle 
d'un sou de la même monnaie. 

, La pièce de dix sous et celle de cinq sous de Milan ont 
le même titre que celles qui sont en cours depuis un 
temps, immémorial, comme le prouvent les procès-ver- 
baux et les essais ; elles sont composées d'argent pur et 
d'une partie de cuivre, dans les mêmes proportions qu'au- 
trefois. Leur poids sera aussi le môme, d'après leur valeur 
intrinsèque, comme pour les anciennes monnaies. La 
forme sera celle des monnaies frappées avec l'ancien coin, 
bien que je me sentisse quelque répugnance à battre mon- 
naie à l'effigie de Marie-Thérèse; mais j'ai dû surmonter 
ce sentiment pour respecter les anciennes opinions. J'ai, 
toutefois, fait aussi usage d'un coin républicain qui serait 
la caractéristique de cette monnaie obsidionale et pour- 
rait, plus tard, rappeler les circonstances du blocus et ser- 
vir à faire une petite collection de pièces curieuses, cons- 
tituant en même temps une monnaie utile. Aussi, le 
nombre de ces monnaies est-il très restreint. Quant aux 
sous, ils sont simplement coulés, parce qu'ils se composent 
de deux tiers de métal de cloche, qui se brise sous le 
coin, et seulement d'un tiers de bronze de canon. Leur 
poids et leur valeur sont supérîeiu^ à ceux qu'avaient les 
anciens sous de Milan, et, quoique tout en cuivre, ils sont 
bien marqués. 

Ces explications démontrent que ces monnaies sont 
monnaies de cours; il est, en conséquence, ordonné à tous 
les citoyens, aux commerçants, aux militaires et à qui 
que ce soit, en général, de les accepter en paiement 
comme monnaie du pays. 

Mais, comme elles constituent une menue monnaie 
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dont le maniement serait incommode pomr les grosses 
sommes, on ne pourra la donner en paiement que pour 
une valeur de 3 livres de Mantoue et au-dessous. Au- 
dessus de trois livres, on ne sera pas obligé de Taccepter 
pour une somme représentant le tiers de la somme en 
plus de trois livres. Ainsi, pour un paiement de cent livres^ 
on pourra donner : 1*" trois livres de cette monnaie, 2* plus 
le tiers de 97 livres, soit 32' 6' 8\ au total 35' 6» 8*. Cette 
proportion sera la même pour toutes les sommes. 

DISPOSmONS PÉNALES 

Art. i". Quiconque dépréciera cette monnaie sera con- 
sidéré comme usurier, perturbateur de Tordre public et, 
comme tel, traduit devant un conseil de guerre et con- 
damné à 5 ans de fers. 

n. Tout individu qui refusera cette monnaie, offerte 
dans la proportion indiquée ci-dessus, ou qui, faisant un 
commerce quelconque, dira qu'il n'a pas la marchandise 
demandée, alors qu'il en est pourvu, afin d'éviter cette 
monnaie ou qui en fera commerce, sera condamné à mort 
comme coupable d'avoir enlevé à la garnison les moyens 
de subsistance ou de défense. 

m. Tout faussaire de cette monnaie sera puni de mort 

IV. Tout ouvrier travaillant à la Monnaie ou dans une 
fonderie qui dérobera une partie du métal monnayable 
pour en tirer profit ou le donner, sera condamné à 20 ans 
de fers et enchaîné dans la prison de la place. 

V. La nouvelle monnaie aura cours à partir du 1" mes- 
sidor prochain. 

Mantoue, le 30 prairial de Tan vu de la République 

française. 

Foissag-Latour. 

Cette première émission, qui comprenait des pièces de 
trois espèces de valeur : 10 soldi, 5 soldi à deux types diffé- 



Digitized by 



Google 



LA MONNAIE OBSIDIONALE DE MANTOUE. 253 

rents et le sou de bronze de canon et de métal de cloche, 
eut donc lieu le 1" messidor (SOjuin). Mais les deux ateliers 
monétaires restèrent en activité et émirent d'autres pièces, 
notamment celles du demi-sou au millésime de 1777, 
jusqu'au moment où la ville succomba et fut livrée aux 
troupes austro-russes (10 thermidor-30 juillet). 

Il résulte, en effet, d'un inventaire du 17 prairial an IX 
(6 juin 1801), dressé par les autorités françaises lors de la 
reprise de Mantoue sur les Autrichiens, que, pendant le 
siège de Tan VII et sur les ordres du général Foissac- 
Latour, on aurait fabriqué : 

Dans l'atelier « la Virgihenne » : 

12.465 pièces de 10 soldi et 43.200 pièces de 5 soldi aux 
empreintes républicaines; 774.405 pièces de 5 soldi et 
5.870 pièces d'un demi-sou avec les coins autrichiens de 
1758 et 1777 ; 

Dans Fatelier « la Spartiate » : 

867.000 pièces d'un sou de Milan au coin républicain 
avec l'inscription ASSEDIO DI MANTOVA A.7.R. * 

Voici, d'ailleurs, dans l'ordre de fabrication, la descrip- 
tion de ces différentes monnaies : 

1** Alliage d'argent. — Pièce de iO sous de Milan. Lég. 
cire, à g. ASSEDIO DI MANTOVA ANNO VII. R. Faisceau 
consulaire surmonté du bonnet phrygien. Çf. Dans une 
guirlande de laurier X | SOLDI | DI | MILANO. 

2^ Alliage d'argent. — Pièce de 5 sous de Milan. Lég. 
cire, à g. ASSEDIO DI MANT.AN.VII.R. Faisceau consu- 
laire surmonté du bonnet phrygien. 9*. Dans une guir- 
lande de laurier SOLDI | DI | MILANO | V. 



i . n n'a pas semblé utile de rapporter ici, d'après le même inven- 
taire, le compte des sommes d'argent évaluées en monnaie de Mantoue, 
que chaque catégorie de ces pièces a produites. 

M 
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3^ Bas alliage d'argent. — Pièce de 5 sous de Milan. 
Lég. à g. M.TH.D.G.— LR.H.ET B. Buste de Marie-Thé- 
rèse. Y^. Dans un cartouche ^ | MLNI | DUX | 1758. 
Ex. S.V. 

4^ Bronze coulé de 2/3 métal de cloche et 1/3 bronze de 
canon. — Pièce d'un sou de Milari, Lég. à g. ASSEDIO 
D — I MANTOVA. Ex. A. 7. R. Faisceau consulaire sur- 
monté du bonnet phrygien entre deux branches de lau- 
rier, çf . Dans un cercle perlé UN i SOLDO | DI | MILAN' 

5*" Cuivre. — Pièce dun demi-sou de Milan. Lég. à 
dr.M.THER.D.G.R.I.H.B.R.A.A.D.MED. Dans un écus- 
son sommé de la couronne impériale, à gauche l'aigle 
d'Autriche ; à droite une guivre. ÇT. Dans une guirlande 
de palme et de laurier nouée par une rosette MEZZO I 
SOLDO I 1777. 

Pour ce qui est de la pièce de 15 sous, dont il est ques- 
tion dans le premier rapport du général Foissac-Latour 
au conseil de défense, elle a dû être frappée en même 
temps que les pièces de 10 sous et de 5 sous dont elle 
avait le type français ; mais elle n'a pu être mise en cours, 
et en voici la preuve. Lorsqu'après le siège de l'an VII, 
les Autrichiens prirent possession de Mantoue, on pro- 
posa d'abord « de racheter cette monnaie à 13 ou 14 sous, 
la différence devant servir à payer la réfection des coins » ; 
on calculait alors que le nombre des pièces de 15 sous se 
montait à 20.000. Ce rachat n'ayant pas été admis, on 
prit un parti plus radical, celui de « retirer de la circula- 
tion, pour être refrappées au type impérial, toutes les 
pièces aux emblèmes démocratiques », ainsi le porte un 
mandement à ce sujet du délégué général Luigi Tonni, 
en date du 28 décembre 1799. Dans cet acte, il n'est pas 
fait mention spéciale des pièces de 15 sous ; mais on trouve 
une explication de ce silence voulu dans une lettre du 
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même délégué, datée du lendemain (29 décembre), au 
commissaire impérial, comte Cocastelli, où, en l'infor- 
mant de la publication de son mandement, le sieur Tonni 
prend soin d'ajouter que « la majeure partie des pièces 
de 15 soldi, frappées sous Tancien gouvernement répu- 
blicain, étant restées en dépôt à la trésorerie et à la caisse 
du Mont-de-Piété, il n'y avait pas eu lieu de les retirer 
de la circulation ». 

Ainsi donc, les pièces de 15 soldi qui étaient « aux 
emblèmes démocratiques » se trouvèrent comprises dans 
la mesure générale ordonnée par le gouvernement autri- 
chien : elles furent refondues et refrappées au type de 
celles qui avaient cours avant le siège. C'est ce qui explique 
également pourquoi, jusqu'à ce jour, il ne s'est rencontré 
aucun exemplaire de cette monnaie. Cependant, les coins 
en ont été conservés dans la collection du musée muni- 
cipal de Mantoue où ils figurent sous les n**' 319-3 et 320-4 
pour la face et 322-6 pour le revers *. 

D'après les éléments qui précèdent, on peut reconsti- 
tuer avec certitude la pièce de 15 soldi, comme il suit : 

Alliage d'argent. — Pièce de 15 sous de Mantoue. Lég. 
cire, à g. ASSEDIO DI MANTOVA ANNO VII. R. Faisceau 
consulaire surmonté du bonnet phrygien. Çf. Dans une 
guirlande de laurier SOLDI | DI | MANTOVA. | XV. 

Comme on le voit, cette monnaie, dans ses empreintes, 
ne diffère des pièces de 10 sous au type républicain que 
par renonciation au revers : MANTOVA XV au lieu de 
MILANO. 

Au résumé, deux pièces^ inédites pour Tobjet dont il 
s'agit ici, doivent être ajoutées à la série de la monnaie 
obsidionale de Mantoue ^ : celle de 5 soldi en billon, à 
_, * ^^^_— 

i. Altilio Portioli, La Zecca di Mantova, 1882. 

2. Donnée par Hennin, 907, 908, 909 et Mailliet, LXXIX, 6, 7, 8. 
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Teffigie de Marie-Thérèse, au millésime de 1758, et celle 
d'un demi-sou en cuivre aux empreintes autrichiennes 
^" de 1777. Elles ne sont pas rares. 

Quant à la pièce de 15 soldi qui, du reste, ne peut être 
considérée que comme un essai, heureux l'amateur qui 
parviendra à se la procurer! Le Général, plein de sollici- 
tude pour les petites collections (voir sa proclamation), 
n'a pas songé aux grandes. 

E. ZAY. 
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PIERRE DE GOUGILS 

ET LA. 

MAITRISE DE L'ATELIER DE VILLENEUVE 

(1531-1533) 



Malgré ses longues recherches entreprises avec une 
ardeur infatigable et une rare persévérance, de Saulcy 
n'avait pu recueillir que les données suivantes sur la maî- 
trise de Pierre de Coucils, tant il est vrai que les maté- 
riaux relatifs à un sujet tant soit peu vaste peuvent diffi- 
cilement être connus d'un môme auteur : 

« 17 mai 1531 au 8 mai 1532, Pierre de Coussels, dit Agaf- 
« fin, commis pour un an par les généraux maîtres. 
« 25 novembre 1533. — Du 20 mars 1532 au 27 mai 1533, 
« il commet à sa place Jérôme Bourdin *. 

« 7 octobre 1532. Permis à Pierre de Cioussilz, dit Agaf- 
« fin, de frapper 200 marcs de deniers tournois » 2. 

Des redites, de nombreuses lacunes, quelques erreurs 
matérielles dues à des fautes de lecture ou à des confu- 
sions regrettables, sont inévitables dans un travail d'aussi 
longue haleine que celui entrepris par Tillustre numis- 
mate. Ma notice a pour but principal de combler Tun des 
desiderata de la série des monnaies royales battues à 
Villeneuve-lez- Avignon, de mettre en relief la sévérité 
des généraux provinciaux, de montrer enfin la double 
procédure suivie sous François I*' devant les juges sur le 

1. Elém. de Vhisl, des ateliers monétaires, p. 75. 

2. Id., p. 164. 
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fait des monnaies et devant les généraux-maîtres pour 
Tentérinement des lettres de grâce obtenues par les 
maîtres particuliers. 

Successivement contrôleur du maître des ports de la 
sénéchaussée de Beaucaire, maître de la Monnaie Royale 
de Villeneuve et de la Monnaie Papale d'Avignon, lieute- 
nant du viguier du fort de Saint-Andi*é, Prévôt Général 
des ouvriers et des monnayers d'Avignon, et gouverneur 
de ce même fort de Saint- André, Pierre de Coucils, dit 
Agaffin, fournit une carrière extrêmement brillante et 
particulièrement active. Durant les guerres de religion, 
le parti catholique n'eut qu'à se louer de le compter au 
nombre de ses plus chauds partisans, et c'est à lui qu'a- 
vaient été confiées les quatre pièces d'artillerie enlevées 
à Orange, ainsi qu'il résulte d'une lettre inédite du duc 
de Montmorency : 

« Capitaine Gaffin', 

« M'ayant ceulx de ceste ville remonstré que des quatre pièces 
c( d'artillerie qui estoient à Orange, il y avoit ung faulconeau 
« aux armoyries de ceste dicte ville, qui a esté mené avec les 
« autres au Château de Saint-André, dont vous avès la garde, 
<c je vous ay bien voulu fere la présente pour vous mander que 
« vous ne falhez de délivrer le dict faulconeau aux consulz de ceste 
« dicte ville ou à ceulx qu'ils envoyeront pour le prendre, pre- 
« nant la descharge que vous sera nécessaire de la délivrance 
<c que vous leur en aurez faicte. Et que Dyeu vous ayt en sa 
« saincte et digne garde. 

« D'Avignon, le V* d'octobre 1564. 

« Vostre, 
« Montmorancy. 

« Au cappitene GafBn, cappittene du château de Saint- 
ce André 2 », 



\ . On rappelait vulgairement par son surnom Agaffin transformé par 
aphérèse en Gaffin. 

2. Minutes de M® Anastais, notaire à Villeneuve, 1564, fo GLX, 
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Pierre de Coucils doit être considéré comme une illus- 
tration locale et c'est surtout à ce titre que je mets au 
jour les quelques documents inédits que j'ai pu réunir, 
touchant sa maîtrise de Tatelier royal de Villeneuve. A 
défaut d'intérêt, ils permettront aux amateurs de mon- 
naies royales de classer avec certitude au moins quelques- 
unes des espèces émises par lui. 

D'après de Saulcy, qui l'appelle à tort de CovsseLs, 
Pierre de Coucils aurait été commis pour un an en 1531 
par les généraux-maîtres. Les lettres-patentes du 12 avril 
1533 nous révèlent un nouveau détail, à savoir que Fran- 
çois P'' l'aurait nommé pour trois ans au mois de mars 
1532. 

Quelles espèces fabriqua-t-il ? On a déjà vu qu'il fut 
autorisé, le 7 octobre 1532, à battre 200 marcs de deniers 
tournois, soit 200 X 252 =50.400d. t. On ne saurait induire 
de ce que ces deniers tournois sont introuvables aujour- 
d'hui, même aux environs de la localité, tandis que ceux 
de son successeur, Jérôme Bourdin, s'y rencontrent faci- 
lement, que le maximum de 200 marcs ne fût pas frappé. 
Une fois l'autorisation accordée, le maître devait acquitter 
le droit de seigneuriage sur le chiffre de marcs fixé, quand 
même la fabrication ne l'aurait pas atteint; c'était un véri- 
table cas de faifort. Si, à la suite de son procès, Pierre 
de Coucils se vit confier la maîtrise durant un an encore 
par les généraux-maîtres, c'est qu'évidemment sa gestion 
antérieure était excellente et qu'il ne fut reconnu débi- 
teur envers le Roi d'aucune somme relativement au droit 
de seigneuriage, ou pour tout autre motif. Le doute que 
j'avais émis, ici même, il y a deux ans*, au sujet de la 
frappe intégrale des 200 marcs de deniers tournois, ne 
peut subsister devant les documents que j'ai rencontrés 
depuis lors. 

1, Roger Vallentin. — Le Parlement général des ouvriers et des mon-- 
nayers du Serment de r Empire, tenu à Avignon en mai 1534, p. 9. 
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Au mois de mars 1533, on battait des douzains. Un 
voile absolu recouvre la fabrication des testons, si toute- 
fois il en a été émis. 

L'une des conditions essentielles imposées à cette époque 
à tous les maîtres était d'émettre un minimum de 100 
marcs d'écus au soleil par an. Aussi me paraît-il vraisem- 
blable d'admettre que, de mai 1531 à mars 1533, Pierre 
de Coucils fit battre environ 200 marcs de monnaies d'or, 
soit 14.232 écus au soleil. Cette hypothèse est très sérieuse, 
car les droits de seigneuriage étaient dus au Roi, bien que 
le nombre de 100 marcs d'or n'eût pas été mis dans la 
circulation. Les commissions des maîtres particuliers 
renfermaient toutes, en effet, au milieu du règne de 
François I", la clause bien connue « V or portant V argent 
et VargeM Vor » ou « Vor portant Vœuvre et C œuvre 
Vor » ; le mot œuvre^ dans cette dernière locution, visait 
les monnaies d'argent et de billon. Les maîtres avaient 
tout intérêt à éviter une perte sèche de ce chef. 

Lesfmêmes motifsjpermettent de supposer qu'après son 
procès et jusqu'à la cessation de ses fonctions, Pierre de 
Coucils s'occupa d'émettre des écus au soleil, qui porte- 
raient le différent que j'indique plus bas. Le payement 
d'une amende de 400 livres et des frais accessoires des 
poursuites ne pouvait que l'engager à donner une 
active impulsion à la fabrication des pièces d'or et des 
diverses espèces d'argent ou de billon, afin de rentrer 
dans ses déboursés. 

L'âge de 25 ans n'était certainement pas exigé pour 
être commis à l'exercice d'une maîtrise, puisque les 
lettres-patentes du 12 avril 1533 déclarent que Pierre de 
Coucils était âgé, à cette date, de 22 ou 23 ans, et que 
nous savons, d'autre part, que ses débuts remontent au 
mois de mai 1531. Il suffisait d'être en état de prêter le 
serment exigé, et qui était reçu, autant que possible, par 
les généraux-maîtres. Malgré le silence de la majorité 
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des historiens locaux, la peste resta à l'état endémique de 
de 1528 à 1532, aussi bien aux environs de Valence qu'au- 
tour d'Avignon ^ En 1533, elle exerça ses ravages avec 
un redoublement d'intensité en divers lieux et vint s'a- 
battre à Villeneuve. Voyant augmenter autour de lui le 
nombre des victimes de cette terrible épidémie, 

Mal que le Ciel en sa fureur 

Inventa pour punir les crimes de la terre, 

Pierre de Coucils fut saisi de frayeur et, tout en recom- 
mandant aux ouvriers et aux monnayers le calme et 
l'énergie, il jugea prudent de s'éloigner et de mettre en 
sûi*eté sa propre personne. Il se retira dans un des nom- 
breux villages voisins. A l'âge 'de 23 ans, l'abandon de 
son poste devant le danger est excusable. Il eût été cent 
fois préférable pour lui de solliciter le transfèrement de 
son atelier, selon l'usage. Le 12 novembre 1532, il fut 
permis à Michel Calvet, maître de la Monnaie de Monté- 
limar, de transporter son atelier à Sauzet ou à Pierrelatte, 
seulement pour la durée de la peste, de même que Pierre 
Carme, maître de celle de Romans, avait obtenu la même 
faveur quelques années auparavant et s'était installé à 
Génissieux^. Le 18 février 1543 (n. st.), Michel Calvet, 
maître de l'atelier de Montpellier, demanda « à porter, à 
cause de la peste, la Monnaie en un autre lieu, comme 
cela a été fait du temps de Gaspard Fournier ». On récon- 
duisit parce que celui de Villeneuve était resté ouvert, 
malgré la présence du fléau. Or, Gaspard Fournier fut 
maître de 1520 à 1531 (?) ^ Le général provincial, Etienne 
Robin, aurait été mal venu à se montrer moins tolérant à 
l'égard de Pierre de Coucils que vis-à-vis du maître de la 

i. Roger Vallentin. — Pièces de fantaisie en plomb analogues aux 
inéreaux du chapitre de Saint- Apollinaire de Valence, p. 5. 

2. De Saulgy, op. /.p. 41 et 67. 

3. Ibid., p. 135. 
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Monnaie de Montpellier, d'autant plus que l'atelier d'Avi- 
gnon était fermé à cette date de 1533, ou, du moins, fort peu 
actif, et que la concurrence des espèces papales n'était 
pas à craindre. Il serait aisé de citer d'autres exemples de 
translations d'ateliers, effectuées par suite de la présence 
de la peste. 

Soit à la suite d'une dénonciation, procédé si conforme 
aux mœurs du pays, soit qu'il fût en tournée régulière 
pour effectuer ses « chevauchées habituelles », le général 
provincial du Languedoc, Etienne 4îobin, se présenta 
inopinément à la Monnaie de Villeneuve, dans les pre- 
miers jours du mois de mars 1533. Il constata que l'on 
terminait la frappe S!écus au soleil de poids légal et de 
bon aloi, et de grands blancs ou douzaine, dont il sai- 
sit c( quinze ou vingt livres » pour cause de faiblage. En 
cette circonstance, il fit preuve d'un excès de zèle, car les 
gardes de la Monnaie ne les avaient pas encore examinés 
et, par suite, délivrés. 

La sévérité implacable que les généraux-maîtres ou les 
généraux provinciaux montraient à l'égard des maîtres 
particuliers s'explique très bien, vers le milieu du règne 
de François V\ L'histoire monétaire des ateliers fournit 
nombre d'exemples du sans-gêne avec lequel les maîtres 
se jouaient des ordonnances royales et de l'extrême faci- 
lité avec laquelle ils se livraient à des malversations. En 
1528, Jean Mathieu, maître de Bourges, est destitué pour 
avoir altéré ses lettres-patentes. En 1532, le maître de 
Romans est assigné à comparaître devant les généraux- 
maîtres à Paris. La même année, Claude Rouget, maître 
de Paris, est en fuite sans avoir rendu de comptes, et l'on 
donne l'ordre d'arrêter Pierre de Marques, l'ancien maître 
de Toulouse, etc. K 

Le général Etienne Robin semait partout la terreur 

1. De Saulgy, op, L^ passim. 
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dans le Languedoc et multipliait ses procès-verbaux. Au 
mois de février 1533, Barthélémy de Rhodes, changeur à 
Montpellier, désignapour mandataires» honorable homme 
Jehan Pouiczard, Tung des gardes de la Monoye des lieux 
Sainct André et Villeneufve-lez-Avignon, Messiresmaistrcs 
Limphart Picote et Fiançoys Boudon, procureurs au Grant 
Conseilh du Roy, nostre seigneur »....« sçavoir est, pour 
et au nom dMcelluy constituant comparoir et soy présenter • 
par devant Messieurs les commissaires députez sur la 
réformation des monoyes, à la chambre du Palais, à Paris, 
Maistres Pierre Porte, général, et Michel Guilhem, conseil- 
hers, sur la dicte réfformation » dans le but de « requérir 
et demander certaine quantité d'or et d'argent, par Mon- 
seigneur le général Robin, général des monoyes en 
Lenguedoc, prinse à icelluy constituant » *. Les minutes 
de notaires contemporains font mention de beaucoup de 
saisies analogues et absolument arbitraires, opérées par 
M* Etienne Robin chez les changeurs, les orfèvres, les 
argentiers ou dans les ateliers monétaires. 

La juridiction des généraux provinciaux ne s*étendant 
pas à la fabrication des espèces, Etienne Robin dressa 
procès- verbal du résultat de ses recherches et l'adressa 
immédiatement aux juges sur le fait des monnoyes, 
devant lesquels Pierre de Coucils fut bientôt assigné à 
comparaître en personne. Malgré son exposé sincère de 
la situation et ses justifications, notre maître fut con- 
damné, le 3 avril, à une amende de 400 livres et défense 
lui fut faite de ne plus « soi entremectre de Testât de la 
dicte Maistrise ». Loin de se décourager, il acquitta sur 
le champ cette somme et, grâce aux circonstances de l'af- 
faire, à son jeune âge, à son accent de sincérité, enfin 
grâce à ses puissants protecteurs, il put obtenir, le 12 avril 
1533 (n. st.), neuf jours après Tarrêt, les lettres-patentes 

1. Minutes de M* Anastays, notaire à Villeneuve, 1533, f*'!!?. 
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suivantes, qui devaient lui rendre <r sa bonne famé et 
renommée au pays » : 

Françoys, par la grâce de Dieu Roy de France, à tous ceulx 
qui ces présente lettres verront, Salut. 

Receu avons l'humble supplication de Pierre de Cossil, dict 
AgafBn, aagé de vingt et deux à vingt troys ans ou environ, 
contenant que par lectres de Nous, il a tenu et exercé la mais- 
trise de nostre Monnoye de Villeneufve-lez-Avignon et au moys 
de mars ung an a heu. Au moys de mars, le dict suppliant 
estoit lors hors de la dicte Monnoye de Villeneufve, dont il s'es- 
toit absenté pour le grant dangier de peste qui y estoit. Estienne 
Robin, général de noz Monnoyes en nostre pays de Lenguedoc, 
se transporta en la dicte Monnoye et, en Tabsence du dict sup- 
pliant, saysit certaine quantité de flans pour fere des grands 
blancs et aulcungs escuz au solheil, lesquelz flans avoyent esté 
faictz par les ouvriers et monnoyers de la dicte Monnoye, en 
l'absence du dict suppliant que comme dict est s'estoit absenté 
par le dict grant dangier de peste et combien que les dicts flans 
à faire grans blans ne fussent encore visitez, deslivrés ne receuz 
par les gardes et ofiiciers ainsi qu'il doibt estre faict par avant 
que à iceulx donner cours ne employer, sellon Tordennance. 
Toutesfoys, le dict général Robin les print et saysit et au moyen 
de ce et après grande inquisition faicte contre le dict suppliant et 
que, comme l'on dict, aestétreuvé quelque foyblage en quinze ou 
vingt livres de Monnoye et les dicts escus estre bons de poix et 
alloy . Le dict général Robin qui n*ayant juridiction avoir fait procès 
et rapporté par devant nos amez et féaulx conseillers et juges, 
par Nous commis et ordonnez sur le faict des abuz et malversa- 
cions commises sur le faict de noz Monnoyes, par ordonnances 
desquelz le dict suppliant a été adjourné à comparoir person- 
nellement. Lequel a comparu à Tassignation à luy baiihée, non 
pensant avoir aultrement délicqué ne failhi, d'autant que la 
dicte faulte estoit advenue luy absent pour le dict dangier 
de peste, s'en confiant aux dicts Oeuvriers et Monnoyers aus- 
quelz il avoit commandé et ordonné faire et forger de poix et bon 
recours sellon noz ordennances et qu'il n'y fust trouvé faulte. 
Aussi que l'office des gardes, quant y est trouvé aulcung foy- 
blage, c'est de le faire sisailher et rofiaire aux despens du Maistre. 
Néanmoings nos dicts conseilhiers par leur arrest ont con- 
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damné le dict suppliant en quatre cens livres d'amende envers 
Nous et interdict de n'en jamais soy entremectre de la dicte 
Maistrise. Et doubte le dict suppliant qui n'est aagé que de 
vingt et deux à vingt troys ans, yssu de bons et notables parens, 
combien que la dicte faulte soyt advenue en son absence et à 
son iusceu, que la dicte condemnation luy tornast à infamie et 
victupère à perpétuité, Nous humblement requérant, actendu 
ce que dict est, et que, en tous aultres cas, il est bien famé et 
renommé, sans jamais avoir esté actainct ne convaincu d'aul- 
cung aultre villain cas, qu'il a payé la dicte amende, il Nous 
plaira, en l'honneur et révérence de la benoiste passion de Notre 
Seigneur, qui fust tel jour que le jourduy, luy impartir noz 
grâces et pardon. Pour ce est-il que Nous ces choses considé- 
réez, volans miséricorde prefférer à rigueur de justice au dict 
suppliant en l'honneur et révérence d'icelle benoiste passion qui 
fust à tel jour, avons quicté et pardonné, et par ces présentes 
de nostre grâce spéciale, plaine puissance et auctorité royale, 
quictons et pardonnons toute infamye, blasme ou reproche en 
quoy par occasion de ce que dict est, il pourroit estre encoru en 
mectant au néant la dicte infamye vitupère, blasme ou reproche, 
et, de Nostre plus ample grâce, l'avons remys et restitué, 
remectons et restituons à sa bonne famé et renommée au pays 
comme il estoit auparavant, et sur ce, imposons sillence perpé- 
tuel à Nostre procureur présent et advenir et à tous aultres. Si 
donnons en mandement par ces dictes présentes à Nosdicts 
amez et féaulx conseilliers, juges et commissaires par Nous 
ordonnés, qui ont donné le dict arrest, aux Généraux Maistres 
de nos Monnoyes et à tous Noz aultres justissiers et officiers ou 
à leurs lieuptenants et chacun d'eulx si comme à luy apartien* 
dra que de Noz présents grâce et pardon ilz facent, seuffrent et 
laissent le dict suppliant jouyr et uzer plainement et paisible- 
ment sans lui mectre ou donner ne souffrir estre faict, mys ou 
donné aulcun arrest, destournement ne empêchement, au con- 
traire, lequel si faict, mys ou donné lui avoyt esté ou estoit, 
ilz luy mectent ou facent mectre incontinent et sans dellay, à 
pleine et entière délivrance, car ainsi Nous plaist il estre faict. 

En tesmoing de ce, Nous avons faict mectre Nostre séel aus- 
dictes présentes. 

Donné à Meaulx, le douziesme jour d'avril, Tan de grâce mil 
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cinq cens trente et deux, et de Nostre règne, le dix neufviesme 
avant Pasques* 

Par le Roy à la rellation du conseilh 
Des Landes. 

Dans le but d'obtenir rentérinement de ces précieuses 
lettres, le 7 mai, il fit présenter aux juges sur le fait des 
monnaies la requête suivante : 

A Messieurs les juges, commissaires déléguez par le Roy sur 
le faict de ses Monnoyes, 

Supplie humblement Pierre de Coussilz, dicl Agaffîn, comme 
le dict suppliant ayt obtenu les lectres patentes du Roy cy atta- 
chées, pour estre remys à ses bonne famé et renommée au pays, 
ce considéré, il vous plaise les luy entériner sellon leur forme 
et teneur. Et vous fei*ez bien. 

La procédure suiAât sans retard son cours régulier : 

Soyent monstréez au Procureur du Roy. 
Faict à la chambre du trésor, à Paris, le mecredi sepliesme 
jour de may mil cinq cens trente et tix)ys. 

Ësnault. 

Veu Farrest donné contre le dict suppliant, donné le III* avril 
mil cinq cens trente et deux lundi avant pasques, nous consentons 
en rentérinement des dictes lectres par luy obtenuez le XII* du 
dict moys d'avril, que le dict suppliant soyt restitué à sa bonne 
femme et renommée. 

P. Hennequin. G. Dupuy. 

Le premier arrêt d'entérinement fut rendu avec une 
rapidité exceptionnelle, le lendemain même, 8 mai 1533 . 

Extraiot des registres des juges et commisseres sur le faict des 

Monnoyes, 

• Sûr la requeste à nous présentée le septiesme jour de ce 
^ i. Je possède une copie de 1535 de tous les documents publiés. 
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moys par Pierre de Cossilz, dict Agaffin, tendant affin que cer- 
taines lectres royaulx de pardon par luy obtenuez fussent par 
nous enterinéez, Veu par nous la dicte requeste ensemble les 
dictes lectres donnéez à Meaulx le douziesme jour d'avril mil 
cinq cens trente et deux, signéez Des Landes, par lesquelles le 
Roy a remis et pardonné toute infamye, blasme ou reproche en 
laquelle le dict de Cossilz pouvoit estre encoru par nostre arrest 
du troysiesme jour d'avril dernier, les lectres de quictence de 
Gilles de Gony, recepveur pour le Roy en ceste chambre, par 
lesquelles appert que le dict de Goussilz a payé Taroande en 
laquelle il a esté condampné, Guy sur ce le procureur du Roy, 
et tout considéré, dict a esté que les dictes lectres seront enteri- 
néez et les entérinons sellon leur forme et teneur et ce que fai- 
sant avons remys et remectons toute infamye, blasme ou 
reproche en quoy le dict de Cossilz pouvoict estre encoru pour 
occasion de ce que dict est et luy remectons toute infamye, 
blasme ou reproche et l'avons remys et restitué à sa bonne 
famé et renommée au pays comme il estoit auparavant le dict 
arrest et condemnation et imposons sillence perpétuel au pro- 
cureur du dict seigneur et à tous aultres procurem*8. En la 
chambre du trésor du palays, à Paris, en la présence de M* 
Pierre Hennequin procureur du Roy et du dict de Coussilz U 
jeudi VHP jour de may Tan mil cinq cens trente et troys. 

Esnault. 

Pierre de Coucils ne s'en tint pas là et pria les généraux- 
maîtres de consentir à leur tour à rentérinement des 
lettres du 12 avril 1533 et de l'autoriser à reprendre l'exer- 
cice de la maîtrise jusqu'à l'expiration du délai fixé par 
les lettres royales de mars 1532, soit pour un peu moins 
de deux ans : 

À Messieurs les Généraulx des Monnayes^ 

Supplie humblement Pierre de Coussilz, dict Agaffin, naguyeres 
maistre de la Monnoye de Villeneufve-lez- Avignon, comme 
pour raison de certain foyblage de poix sur quelque petite quan- 
tité de douzains qui ont esté faictz en la dicte Monnoye, icellui 
stippliant, par messieurs les juges et commisseres depputez de 
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par le Roy sur la refformalion des raonnoyes, auroict esté con- 
damné en certaine amende envers le Roy avec interdiction de 
se plus entremectrc de Testât de la dicte maistrise en son très 
grand préjudice, perte et domaige, laquelle amende le dict sup- 
pliant auroit payée au recepveur des amendes et satisffaict à la 
dite condemnation et depuy se seroit retiré par devers le Roy, 
lequel luy auroict octroyé ses lectres patentes adressantes aux- 
dicts juges et à nous, messieurs, par lesquelles est mandé 
remeclre le dict suppliant à sa bonne famé et renommée au 
pays tout ainsi qu'il estoit auparavant la dicte condemnation luy 
puisse tourner ne encourir en aulcune infamye, blasme ou 
reproche, lesquelles lectres luy auroyent esté entérinéez par les 
dicts juges, comme de tout ce que dit est, appert par les pièces 
cy atacbéez. Ce considéré mesme que la dicte condemnation a 
esté et est grandement préjudiciable audict suppliant et qu'il a 
consummé la plus grande partie de ses biens en ceste affaire 
quy est sa totalle ruyne et destruction et qu'il n'a plus que deux 
ans ou environ à tenir la dicte maistrise, il nous plaise interi- 
ner audict suppliant sesdictes lectres patentes et en ce faisant 
continuer le dict suppliant à Texercice de la dicte maistrise pour 
le temps qu'il a encoresà la tenir. Et vous ferez bien. 

On observa les mêmes formalités que devant les juges 
sur le fait des monnaies. 

Soyt monstrée au procureur du Roy. Faict en la Chambre 
des Monnoyes le dixiesme jour de may mil cinq cens trente et 

troys. 

G. Dupuy. 

Toutefois, le procureur du Roi fut d'avis de limiter l'au- 
torisation accordée à titre de faveur à la durée d'un an : 

Veu par nous la sentence de messieurs les commisseres juges 
depputez sur le faict des Monoyes à rencontre de Pierre de 
Coussil, dict Agaffin, jadiz maistre de la Monnoye de Villeneufve- 
Saiuct-André-lez-Avignon, les lectres patentes obtenues par luy 
du Roy, par lesquelles le dict sieur a remys et restitué ledict 
Agaffin à sa bonne famé et renommée comme il estoit aupara- 
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vant la dicte sentence, la veriffication d'icelles faictes par les 
dicts juges et commisseres, le tout ataché à la requeste Lailhée 
par le dict Pierre de Coussil, dict AgafEn, nous consentons que 
commission soit bailhée au dict Agaffin pour tenir et exercer la 
dicte maistrise de la dicte Monnoye de Villeneufve pour ung 
an, en bailhant par luy caution sellon Tordennance par devant 
les prévostz de la dicte Monnoye et pour le bien et utillité du 
Roy et de la chouse publique que la dicte Monnoye ne demeure 
en chaumaige, nous requérons que par vous messieurs les géné- 
raulx soit pourveu en Toffice de garde au lieu de Jehan Pouis- 
sard ou commission soit donnée auxdictz prévostz pour y com- 
mectre en prenant caution et ce jusques par le Roy ait esté 
pourvu au dict office de garde et à la dicte Maistrise particulière 
d'icelle Monnoye. 

De Consilio, advocatus Régis. P. Hennequin. 

Les généraux-maîtres rendirent un arrêt conforme aux 
réquisitions déposées, le 15 mai 1533 : 

Exiraict des Registres de la Chambre des Monnoyes du quiii- 
ziesme jovA' de may Van mil cinq cens trente troys. 

Sur la requeste à nous le jourd'huy verl)allement faicte en la 
Chambre de séans par Pierre de Cocilz, dict Agaffin, en nous 
requérant par icelle que le voulussions commectre pour faire et 
exercer la Maistrise particulière de la Monnoye de Viileneufve- 
Sai net- André-lez-Avignon, actendu que de présent la dicte Mon- 
noye est en chaumage nous par considération de la dicte requeste 
et affin de évicter que le bilhon qui se cueilhe et amasse chacun 
jour en la dicte Monnoye par les marchans, changeurs et aultres 
personnes ne soit transporté hors d'icelle Monnoye et après avoir 
sur ce ouy le procureur du Roy, avons commis et commectons 
ledict Pierre Agaffin pour faire continuer et exercer le faict et 
ouvraige de la dite Monnoye jusques à ung an seuUement à 
commenser du jour et date de la première délivrance qu'il fera 
en icelle Monnoye soit d'or ou d'argent et auquel nous avons ce 
jourd'huy faict faire le serement en tel cas requis et acostumé à 
la charge que ledict Agaffin sera tenu de faire ouvrer et mon- 
noyer en icelle Monnoye tout le bilhon tant d'or que d'argent 
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quy luy sera livré en la dicte Monnoye ce qu*il a promis faire 
et aussi à la charge qu'il bailhera caution ez mains des gardes 
de la dicte Monnoye pour la seurté tant des deniers du Roy que 
des changeurs et marchans quy luy enverront la matière d'or, 
d'argent et bilhon en icelle Monnoye sellon et suyvant les 
ordonnances faictes sur le faict des dictes monnoyes et a prins le 
dict Âgaffin pour sa dififérence une fleur de lys coronnée au 
commencement des lectres et au dessoubz de la première lectre 
de Francisons une estelle à cinq estellons avec Fancienne diffé- 
rence de la dicte Monoye. Si mandons auxdicts gardes, tailheur, 
essayeur et aultres officiers de la dicte Monnoye que ilz facent 
et iayssent joyr et user le dict Pierre de Gocilz dict Âgaffin de la 
dicte Maistrise en luy bailhant les ustancilles servans à icelle 
Monnoye sans luy donner ne souffrir estre, faict, mys ou donné 
aulcung destoumement ou empêchement au contraire, en nous 
envoyant devers nous certiffication des plaiges et cautions du 
dict Agaffin dedans deux moys prochainement venant. Donné 
en la Chambre des dictes Monnoyes soubz nos seaulz ce quin- 
ziesme jour de may l'an mil cinq cens trente et troys. 

Lepère. 

Le différent de Pierre de Coucils était inconnu. L'arrêt 
du 15 mai 1533 constate qu'il doit être désormais « une 
fleur de lys coromiée au commencement des lectres et 
au dessoubz de la première lectre de Frauciscus une 
estelle à cinq estellons avec l'ancienne différence de 
la dicte Monoye ». Rien ne prouve que ce maître con- 
serva celui dont il s'était servi de mai 1531 jusqu'au 
moment des poursuites dirigées contre lui. On pourrait 
citer de nombreux cas de changement de différent pour 
des périodes très courtes. L' « ancienne différence de la 
dicte Monoye » était un point secret sous la vingtième 
lettre des deux légendes du droit et des revers. Quant à 
r « estelle à cinq estellons » sous la première lettre de 
Franciscus, ce différent était conforme aux usages obser- 
vés à cette époque par les maîtres. Dans le procès-verbal 
des essais faits à Lyon par Michel Guilhem du 8 au 10 juin 
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1530, on lit : « Un autre écu de Toulouse, ayant pour 
différence à la dernière lettre, tant devers la croix que 
devers la pille, ung trèfle, et au-dessoubz du dict trèfle 
une petite estoille; lequel n'est qu'à 22 karats* ». Il a 
même été frappé à Toulouse un type d'écu au soleil, inconnu 
à de Saulcy, à la croix du revers cantonnée de deux lis et 
de deux F, probablement sous la maîtrise d'Antoine Auri- 
coste ; une étoile, qu'on prendrait volontiers pour une 
molette, se trouve sous le premier c de Franciscus-. Le 
différent des espèces battues à Villeneuve de mai 1531 à 
mars 1533 reste à déterminer, et je suis convaincu qu'il 
est complètement distinct de celui mentionné par Tarrôt 
du 15 mai 1533. 

Les prévôts des Monnaies avaient qualité à la fois pour 
recevoir le cautionnement des maîtres et pour désigner 
provisoirement les successeurs des gardes décédés ou des- 
titués, jusqu'à leur nomination définitive faite parle roi. 
Cette prérogative n'est pas signalée par les auteurs. 

Pierre de Coucils s'empressa de mettre à profit l'auto- 
risation que lui avaient concédée les généraux-maîtres de 
diriger les travaux de la Monnaie durant un an encore. 
Sa condamnation ne lui causa aucun préjudice. Au mois 
de décembre 1533, il se démit simultanément de ses 
fonctions de maître de l'atelier royal de Villeneuve et de 
l'atelier papal d'Avignon. Il venait d'être proclamé Pré- 
vôt Général des Compagnons d'Avignon et du Comtat 
Venaissin. Jérôme Bourdin, son proche parent, avait été 
désigné par lui, au moment de son départ pour Paris, 
pour le suppléer à la maîtrise de Villeneuve. Ce choix 
fut sans résultat, car la Monnaie resta en chômage jus- 
qu'à son retour. Comme en maint endroit, de Saulcy a 

i. Db Sàulgy, op, 2. p. 3. 

2. RoQER Vallbntin. — Découverte d*un trésor du xvi» siècle à Montée 
limar, p. 8. 
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reproduit les dates sans les convertir. La phrase, repro- 
duite en tête de cette notice, « du 20 mars 1532 au 27 mai 
1533, il commet à sa place Jérôme Bourdin » doit être 
traduite par « du 20 mars 1533 (n. st.) au 27 mai 1533, 

etc » 

Lors de la démission de Pierre de Coucils, les généraux- 
maîtres désignèrent Jérôme Bourdin comme maître, pour 
la durée d'un an. Le Roi ne tarda pas à lui délivrer les 
lettres suivantes du 13 février 1534 (n. st.), qui l'investis- 
saient de la maîtrise pour le terme habituel de trois ans : 

Françoys, par la grâce de Dieu Roy de France, à noz améz et 
feaulx les généraulx maistres de Nos Monnoyes à Paris, Salut 
et dilection, 

Sçavoir faisons que pour le bon et louable rapport qui faict 
Nous a esté de la personne de Nostre cher et bien amé Jherosme 
Bourdin et de ses sens, souffisance, loyaulté, preud'homye, 
expérience et bonne diligence, à icelluy, pour ces causes et 
aultres considérations à ce nous mouvans, avons bailhé et des- 
livré, baillions et deslivrons par ces présentes à main ferme 
Nostre Monnoye de Villeneufve-Sainct-André-lez-Avignon pour 
le temps et terme de troys ans prochainement venent à compter 
du jour de la première délivrance que se fera en la dicte Mon- 
noye pour icelle Nostre dicte Monnoye tenir et exercer par 
ledict Jherosme Bourdin les dicts troys ans durant et en icelle 
forger toutes monnoyes tant d'or que d'argent à noz coing et 
armes à tel et semblable brassaige que a de présent le Maistre 
particulier de Nostre Monnoye de Paris, sans ce que durant les 
dicts troys ans Nostre dicte Monnoye luy puisse estre ostée 
pour quelque mutation de pied de monnoye, rabays du brassaige 
ou aultrement, moyennant que durant icelluy temps il sera tenu 
forger et ouvrer en Nostre dicte Monnoye tant de marcz d'or et 
d'argent que par Nous sera ordonné Tor portant l'œuvre et 
l'œuvre l'or ou en defifault de ce Nous payer le droit de sei- 
gneuriage de ce que en resteroit à ouvrer et bailhera caution 
souffisanle telle que il est requis et ordonné par Noz ordenances. 
Si vous mandons, commandons et enjoignons que prins et receu 
du dict Jherosme Bordin le serment et caution en tel cas requis 
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VOUS le faictes de Notre présent bailh jouyr et user playnement et 
paisiblement les dicts trois ans durant et à luy obéyr et entendre 
de tous ceulx et ainsi qu'il apartiendra ez choses touchans et 
concernans Nostre dicte Monnoye en lui bailhant et faisant 
délivrer les ustancilles et aultres choses servans à icelle Mon- 
noye par bien et loyal inventere. Car ainsi nous plaist-il estre 
faict. Donné à Paris le tréziesme jour de février Tan de grâce 
mil cinq cens trente et troys et de Nostre Règne le vingtiesme. 
Par le Roy, Baralhion. 

Les auteurs ont répété à Tenvi que les Monnaies étaient 
toujours adjugées aux enchères ei k la chandelle. A la 
fin du XV* siècle et pendant la première moitié du xvi^ siècle 
jusque sous Henri II, ce mode de procéder constituait 
une exception fort rare. Les maîtres particuliers étaient 
choisis par le Roi pour trois ans, souvent par les généraux- 
maîtres pour un an, fréquemment par les gardes à titre pro- 
visoire. Cette dernière particularité est mise en évidence 
par les extraits suivants de l'ouvrage de M. de Saulcy : 

Saint'Pourçain « 25 sept. 1492. Ecrit aux gardes de com- 
mettre à la maîtrise une personne suffisante, au lieu de Gabriel 
Jehannet. )i 

Troyes 1* « 19 sept. 1527. Ecrit aux gardes de bailler la 
Monnaie, attendu que le temps de Christophe Chevalier est 
espiré ; le préférer à tout autre, s'il veut la reprendre. » 

— 2® « 30 janvier 1533. Ecrit aux gardes de commettre à la 
maîtrise un homme capable, dont ils prendront le serment. » 

— 3® « 12 avril 1537. Ordre aux gardes de commettre à la 
maîtrise Luppin le Tartier, ou une autre personne capable, pour 
un an, jusqu'à nouvel ordre du roi. » 

Tours « 6 août 1534. Ordre aux gardes de commettre quel- 
qu'un à la maîtrise, jusqu'à nouvel ordre. » 

Rouen « 7 déc. 1534. Ecrit aux gardes pour leur demander 
pourquoi la Monnaie est en chômage, s'ils n'ont commis per- 
sonne à la maîtrise, etc » 

Villefranche « 28 mai 1537. Les gardes annoncent quils 
ont commis à la maitrise Pierre Coullon le jeune » 
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Troyes « 17 sep. 1542. Le greffier de la Chambre est chargé 
de trouver la date de la commission de la maîtrise de feu Chris- 
tophe Chevalier, qui a été commis eu 1529, 1530 et 1531. 
Cette commission, donnée par les gardes, n'a pas été enregis- 
trée » * etc 

Enfin, le terme fixé ne courait pas de la date des lettres 
de commission, mais du jour de la première délivrance. 
! A la suite de difficultés survenues entre Pierre de Cou- 

c cils et son successeur Jérôme Bourdin, et pour détruire 

'I: les calomnies répandues sur leur compte, tous les deux 

J' firent vidimer les documents transcrits ci-dessus, les 3* et 

\ 4° « jour du mois de janvier Tan de Tincarnation Nostre 

'' Seigneur mil cinq cens trente et quatre », c'est-à-dire les 

I 3 et 4 janvier 1535 (n. st.), par Honorât de Lengua, licen- 

cié en droit, juge de Villeneuve, et par François de Fre- 
mies, bachelier ez-lois, son lieutenant. M* Anastais, 
notaire à Villeneuve, dressa acte du tout. 

Dans une précédente notice 2, j'ai pubHé divers docu- 
ments établissant qu'un atelier avait existé à Aramon et 
dans un autre lieu appelé « Sérignac ». De nouvelles 
recherches m'ont amené à préférer à Sérignac, hameau 
de la commune d'Ortoux, le village de Sernhac, lieu fort 
ancien et qui possède une église du vm* siècle, dit-on. 
Ce village fort important fait partie du canton d' Aramon 
et se trouve très peu éloigné d'Avignon, ce qui explique 
très bien la mention du document du 25 juin 1569. Il y a 
tout lieu de considérer les Monnaies d'Aramon et de Ser- 
nhac comme deux anciens ateliers temporaires, ouverts 
dans des circonstances actuellement inconnues et ayant 
eu une existence propre et indépendante, à l'instar de 
celui de Beaucaire (xv* siècle). 

Une dernière rectification. Le nom du tailleur nommé 
parle roi le 16 février 1534 (n. st.) a été défiguré deux fois 

i . De Saulcy, passim. 

2. Notes sur deux nouveaux ateliers monétaires. 
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par de Saulcy *. Ce graveur s'appelait Antoine de Mézières 
et non Antoine Mazure. 

En résumé, Pierre de Coucils, durant sa maîtrise (1531- 
1533), fabriqua des écus au soleil, des douzains, des deniers 
tournois et peut-être des testons. Les écus au soleil et les 
douzains étaient au type ordinaire, les écus et les douzains 
à la salamandre et à la croix blanche n'ayant apparu que 
plus tard. 

ROGER VALLENTIN. 

1, Elém, de VhUt, des at, monétaires, p. 164. 
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J.-Adrien Blanchet, Le\ livre du changeur Duhamel, 1891, 
in- 8** de 64 pages (extrait de la Revue numismatique). 

Les livres de changeur présentent un grand intérêt, surtout 
lorsqu'ils sont antérieurs aux grandes ordonnances imprimées 
sur le cours des monnaies. C'est le cas du livre du changeur 
Duhamel qui vient d'être acquis par le département des manus- 
crits de la Bibliothèque nationale et que M. Blanchet a publié 
dans la Revue numismatique. Le changeur avait simplement 
classé en deux séries, celle d'or et celle d'argent, les monnaies 
qu'il avait rencontrées. Il avait eu l'heureuse idée de faire suivre 
chaque notice d'une empreinte prise sur le papier même du 
registre. Cette précaution a permis à M. Blanchet d'identifier 
toutes les monnaies renfermées dans ce manuscrit et de les 
classer par états. Outre un certain nombre de variétés, il faut 
citer quelques pièces totalement inconnues jusqu'ici. Ainsi : la 
couronne d'or frappée pendant la minorité de Jacques IV, roi 
d'Ecosse, et portant au revers le nom du régent, Jean, duc 
d'Albany, et la colombe du Saint-Esprit qui paraît aussi sur 
des médailles du même personnage; l'écu d'or au soleil des 
cantons d'Uri, de Schwytz et d'Unterwalden, etc. L'indication 
de la valeur de toutes ces pièces en Tan 1520 achève de rendre 
d'un grand intérêt le manuscrit publié par M. Blanchet. J'ajou- 
terai que le savant attaché au Cabinet des médailles a tiré du 
recueil du changeur Duhamel le meilleur parti; M. Blanchet a 
montré une fois de plus combien la numismatique étrangère, si 
compliquée et si peu connue en France, lui est familière. 

E. Drouin, Les monnaies touraniennes. 1891, in-8®de il 
pages (extrait de la Revue numismatique). 

M. E. Drouin s'est créé, dans les études numismatiques, une 
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spécialité où il est bien difficile de le suivre, tant elle exigé de 
préparation historique et linguistique. 

Au point de. vue épigraphique, les monnaies touraniennes se 
rattachent à neuf alphabets : indo-scythe, pehlvi, irano-scythes 
khovârezmien, sogdien et quatre alphabets encore indéchiffrés! 

On voit qu'il y a là un véritable monde de découvertes à 
faire. 

J. -Adrien Blanchet, EtAAdes sur les figurines en terre cuite de 
la Gaule romaine. Paris, 1891, in-8*de 160 pages et 2 planches. 

Quoique le sujet de ce travail soit un peu en dehors des études 
des lecteurs de V Annuaire, je tiens cependant à le signaler ici, 
d'abord parce qu^il est l'œuvre d'un de nos plus sympathiques 
confrères, ensuite parce que l'auteur s'est servi des monnaies 
pour établir ou discuter des dates. Ainsi M. Blanchet relève les 
trouvailles de monnaies romaines associées à des figurines en 
terre cuite, et il conclut que la fabrication de ces statuettes a 
commencé seulement après l'établissement des Romains. 

Cette conclusion diffère de celle donnée autrefois par Tudot 
dont l'ouvrage, sans grande critique, ne sera plus désormais 
consulté que pour ses planches. M. Blanchet fournit aux archéo- 
logues une mine de renseignements appuyés sur de solides 
recherches, tant dans les bibliothèques que dans les musées. 

R. S. 

La Société royale belge de numismatique a célébré le cin- 
quantième anniversaire de sa fondation par un congrès interna- 
tional de numismatique, le premier qui ait été réuni dans le 
cercle de ces études. M. le vicomte B. de Jonghe, son président, 
et M. 6. Gumont, son secrétaire, remplissaient les mêmes fonctions 
dans le comité d'oganisation qui a fait appel à tous les savants et 
à tous les collectionneurs de l'Europe. Cette réunion a été pré- 
parée de longue date, et si les promoteurs n'ont rien négligé 
pour obtenir des adhésions, ils doivent être satisfaits du résultat 
obtenu. Nous sommes heureux de les en féliciter. 

Le congrès s'est ouvert le dimanche 5 juillet, dans la grande 
salle de marbre du palais des Académies, et cette première 
séance à laquelle assistaient près de 80 membres a été honorée 
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de la présence de M. le ministre de Tintérieur et de rinstruc- 
tion publique, qui a souhaité la bienvenue aux savants étrangers. 
Parmi les plus autorisés, nous constatons la présence de M. Hil- 
debrand, antiquaire général de Suède ; de M. Dirks, membre de 
TAcadémie royale des Pays-Bas et le plus ancien membre 
honoraire de la Société belge; de M. Hauberg, de Copenhague ; 
de M. Luschin von Ebengreuth, de ^Académie des sciences de 
Vienne; de M. de Palézieux du Pan, délégué de la Société 
suisse; Looyen, conservateur du Musée de La Haye. 

Le programme annonçait la lecture de quarante mémoires sur 
toutes les branches de la numismatique. Une seule n'était pas 
représentée, au grand désespoir du comité, et c'était une des 
plus importantes, la numismatique grecque. M. Babelon, Térudit 
conservateur adjoint de notre cabinet de France, a comblé cette 
lacune à la dernière heure et a envoyé un mémoire dans lequel 
il étudie l'objet que porte la Victoire sur les monnaies d'Alexandre 
le Grand ; de la comparaison avec les vases panathénaïques de 
l'archontat de Pythodelos (336 avant J.-G,), il conclut que cet 
objet serait la stylis, accessoire en forme de croix longue 
qui servait à soutenir Taplustre, ornement de la poupe des 
vaisseaux ; il pense que ce type pourrait avoir été emprunté à 
Athènes. M. le prince Philippe de Saxe-Gobourg, qui s'était 
excusé de ne pouvoir assister au congrès, placé sous son patro- 
nage, a tenu à s'y faire représenter par un mémoire sur une 
monnaie arabe de Sultanié. Les savants et les collectionneurs 
italiens étaient inscrits pour douze communications et, bien que 
tous les membres présents, M. Ambrosoli, conservateur du cabi- 
net de la Brera à Milan, M. Gomandini, M. Sambon fils, et 
M. le comte Papadopoli, membre de l'Académie des Beaux-Arts 
à Venise, soient très familiers avec la langue française qui était 
celle du congrès, ils ont fait acte de nationalité et imprimé en 
italien leurs douze mémoires ; ils les ont réunis en un splendide 
fascicule, dont ils ont fait hommage à la Société belge, et dont un 
exemplaire numéroté a été distribué à chacun des membres du 
congrès. 

Aux noms des savants indiqués plus haut, il faut ajouter ceux 
de MM. Ercole et Francesco Gneccbi, bien connus de nous tous; 
de M. Giuseppe Gastellani, M. Luppi et M. Gamurrini. Je ne 
puis citer les sujets de tous ces mémoires, mais je crois devoir 
indiquer, comme s'adressant à un plus grand nombre d'ama- 
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leurs, là communication de M. Francesco Gnecchi sut Les décou- 
vertes numismatiques provenant des fouilles de Rome en 1890, 
et celle de M. Gamurrini sur Un semis de Rome avec inscrip- 
tion étrusque^ trouvé à Arezzo et que son poids de 1 8 gr. 4 classe 
à la période de la réduction de la livre primitive à deux onces, 
de 484 à 537 de la fondation de Rome. Espérons que la Société 
belge, si sympathique à la nôtre, nous offrira un de ces fascicules 
et que nous pourrons en rendre un compte plus complet. 

M. Dannemberg, président de la Société de numismatique de 
Berlin, relève le mot de Victoria sur des monnaies des empereurs 
Henri II et Conrad II, et des ducs de Basse-Lotharingie, Gode- 
froid et Gozelon. Il y voit des monnaies commémoratives des 
batailles de 1017 et 1037 ^ cette dernière où périt Eudes, comte 
de Blois et de Champagne. Nous avons aussi cette légende Vic- 
toria sur des monnaies assez rares d'un Guillaume, duc 
d'Aquitaine. MM. de La Fontenelle et de Gourgues, qui ont, les 
premiers, publié cette pièce, lattribuaient à Guillaume VII 
(1039-1058) et y voyaient aussi le souvenir d une victoire rem- 
portée par ce prince. Sans partager leur opinion et leur attribu- 
tion, je me borne à constater l'existence de la même légende, à 
peu près à la môme époque, mais de la légende seule, car le 
type lotharingien est tout à fait dissemblable. Sur Tun des 
deniers est figurée une épée avec VICTO — RIA en deux lignes 
dans le champ. Mon séjour à Bruxelles ne s'est pas assez pro- 
longé pour que j'aie eu le plaisir d'entendre M. Hildebrand sur 
les monnaies étrangères importées en Suède pendant les 7P, 
P et XP siècles. 

Les membres de la Société belge ont fait à leurs hôtes les hon- 
neurs des premières séances. MM. le vicomte de Jonghe, de Witte, 
de Schodt et Gumont ont abandonné leur tour de parole qui était 
indiqué sur le programme par ordre alphabétique et il est à 
craindre que l'abondance des matières n'ait pas permis d'en-* 
tendre toutes leurs lectures. 

Nous devons d'autant plus les en remercier, nous autres 
Français, que nos mémoires ont été lus dès les séances du lundi 
6 juillet. Notre Société était représentée par MM. Blancard, 
correspondant de l'Institut; Blanchet, attaché au Cabinet des 
médailles ; Briflaut, de Marchéville, Mazerolle, Garon et Roger 
Vallentin, collaborateurs ordinaires de notre Annioaire. On a 
vivement regretté l'absence de M. Froehner qui n'avait pu mettre 



Digitized by 



Google 



280 CHRONIQUE. 

la dernière main à son mémoire et lui donner ce poli qui carac- 
térise ses travaux. M. Maxe-Werly, correspondant du ministre de 
' l'instruction publique, MM. le comte de Marsy, Mauroy et de 

Meunynck complétaient le contingent français ; au total, y com- 
pris M. Babelon, 12 membres pour 7 mémoires, savoir : M. Blan- 
card, De l'emploi des textes dans la numismatique du moyen 
' dge\ M. Blanchet, Les Gaulois et les Germains sur les monnaies 

romaines; M. Garon, La monnaie d'Audenarde d'après un 

document inédit ; M. de Marchéville, sur un gros tournois à la 

légende KHAROLVS, faussement attribué à Charles V et dont il 

faut chercher l'émission sur les bords du Rhin; M. Mazerolle, 

Nicolas Briot, sa vie et ses œuvres \ M. Maxe-Werly, Etude sur 

l'origine des sijmholes des monnaies du sud-ouest de la Gaule ; 

; M. Vallentin, Dii, degré dHnstruK^tion du personnel des mon^ 

'f . naies d'Avignon et de Villeneuve-lès- Avignon à la fin du 

s XVI'' siècle. 

i Le temps et Tespace nous manquent pour étudier les travaux 

dos membres de la Société belge. Signalons dès à présent comme 

relatifs à la numismatique française : Du monnayage royal de 

752, avènement de Pé^nn à l'introduction du marc sous Phi-- 

e lippe P^y par M. le général Gocheteux; Pièces du commencement 

r. du monnayage mérovingien trouvées en Belgique^ par M. G. 

Cumont ; De la frappe de Vor sous les Carlovingiens et spécia- 
\> lement sous Louis-le- Débonnaire^ par M. le vicomte B, de 

?' Jonghe, et, comme d'un intérêt général, les travaux de M. Picqué, 

.' conservateur du Musée de Bruxelles, sur les médailles d'art 

s flamandes inédites du XVP siècle et un nouvel atelier belge du 

^ XV^ siècle. Nous nous réservons de les étudier longuement dès 

i que le volume contenant tous les mémoires lus ou présentés au 

,; congrès nous sera parvenu. Mais nous nous empressons de cons» 

^ tater le plein et légitime succès de ce congrès qui est un 

Ç véritable événement numismatique. Il serait à désirer que le 

gouvernement favorisât, à Paris, une semblable réunion. 

E. G. 

L Tournay n'avait pas de musée, Tournay, la ville des Ner- 

^ viens, l'antique cité romaine, la capitale d'un royaume franc, 

Tournay, tour à tour française, flamande et espagnole, renfer- 
mait cependant, dans son sein et dans ses environs^ bien des 
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objets attestant sa splendeur. Ce n'est qu'il y a quelques mois, 
en septembre 1890, que ce musée a été inauguré. L'édifice lui- 
même est déjà une curiosité, étant la reconstruction scrupuleuse 
de celui élevé en 1610 dans le style de la Renaissance et qui a 
servi successivement de halle aux draps et de grand'garde. 

Les collections numismatiques, les seules dont nous ayons à 
nous occuper ici, sont installées sur des vitrines et très bien 
éclairées, sur le grand hall du rez-de-chaussée. Elles sont dues, 
pour la plus grande partie, à la générosité de deux Tournaisiens, 
M. Auguez et M. le comte de Nédonchel. M. Auguez avait légué, 
en 1843, des monnaies grecques et toute une série romaine 
assez riche en aureus du haut et du bas empire. M. le comte 
de Nédonchel s'est dessaisi de son vivant. Il a été longtemps 
membre correspondant de notre Société et il est bien connu 
de tous les numismates pour l'ardeur avec laquelle il recher- 
chait tous les produits plus ou moins certains, plus ou moins 
authentiques, attribués aux divers ateliers monétaires de Tour- 
nay. Quoi qu'il en soit, et malgré ces réserves, la collection qu'il 
a donnée à la ville est assurément Tune des collections locales 
les plus importantes qui existent. M. de Nédonchel a procédé 
lui-même à son installation et à son classement. Mais une cer- 
taine confusion s'est produite accidentellement pour les règnes 
de Philippe-Auguste et de saint Louis qui se trouvent dotés de 
monnaies d'or appartenant à leurs successeurs. La série des 
monnaies locales s'ouvre par la série épiscopale dont tous les 
produits connus sont représentés. Deniers ou maiJles de Lam- 
bert (1113-1121), le dernier des évoques qui porta la double 
crosse de Tournay etdeNoyon, de Nicolas d'Avesnes (1146-1149) 
et d'Etienne*. Onsaitquedès 1201 Philippe -Auguste acheta du 
monnayeur Jean des Vignes le tiers des bénéfices de la monnaie 
de Tournay. Le monnayage royal commença-t-il dès Louis VIII? 
Faut-il attribuer à cet atelier les deniers qui portent en légende 
au revers TVRONVS CIVLT? question qui amena des discus- 
sions un peu vives entre Gariel et M. le général Gocheteux. Je 
vois figurer dans les vitrines un moule en fer avec cette inscrip- 
tion : Matrice d'une monnaie de Philippe IV pour Tournay. 

1. Voir, pour plus amples détails, les articles suivants sur ce mon- 
nayage. Gocheteux, Reme belge, 1882, page 248. R. Serrure, Bulletin 
de numismatique, tome II, page 5. 
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Malgré rextréme obligeance de V un des mem bres de la commissioD , 
M. le général de Formanoir, il m'a été impossible de vérifier 
cette attribution et de voir à quel différent on peut reconnaître 
sous Philippe IV une monnaie de Tournay (j*ai appris depuis 
que cette matrice est celle d'un patard de Philippe IV, roi d'Es- 
pagne). Plus de doute à partir de Charles VI. Le point secret de 
l'atelier de Tournay est placé, jusqu'en 1489, sous la 16® lettre 
et sous la 17* en 1521. A cette date, Tournay est prise par 
Charles-Quint. 

Pour toute cette série française, pour la série des rois d'Es- 
pagne, pour les monnaies obsidionales, la collection de Nédon- 
chel est sans rivale : elle abonde en exemplaires variés et à fleur 
de coin, en raretés de premier ordre. L'histoire de Tournay s'y 
continue par des méreaux et des jelons historiques, dont l'un est 
précisément contemporain de ce siège de 1521. On y remarque 
également un moule destiné à couler les jetons. 

Quelque abondante que fût déjà cette série, les zélés adminis- 
trateurs du musée, jaloux de ne rien omettre de ce qui pouvait 
intéresser leur ville, ont acquis, à la vente du colonel Mailliet, 
toute la collection des jetons de Tournay, dans laquelle cet 
amateur versait peut-être un peu trop complaisamment tous les 
exemplaires d'attribution incertaine. 

Un touriste qui se respecte ne fait pas d'excursion en Belgique 
sans venir à Tournay y admirer la cathédrale aux cinq clochers 
et le fameux tableau de Gallait, Les derniers hommages rendus 
aux comtes d'Egmont et de Horn. Que désormais personne ne 
néglige le Musée. Ceux que la numismatique n'intéressera pas, 
et je les plaindrais, y trouveront de très beaux spécimens des 
porcelaines de la fabrique de Tournay, cette rivale de Sèvres, 
rivale heureuse, vont jusqu'à dire les Tournaisiens, et de 
superbes tapisseries de fabrication locale et d'Aubusson. 

E. C. 

• ^ 
M. de Witte, notre confrère et collaborateur, vient de faire 
paraître un quatrième supplément aux Recherches sur les mon- 
naies des comtes de Hainaut, L'ouvrage primordial de René 
Chalon remonte à 1848, et depuis il a fait paraître des supplé- 
ments successifs dont le dernier remonte à trente-quatre ans. Le 
ravail de M. de Witte contient la description de 57 mon- 
naies dont 21 sont gravées. Quelques-unes ne sont que des 
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variétés de pièces déjà connues; d'autres des reproductions de 
monnaies publiées dans les Revues depuis le dernier fascicule 
de Ghalon. Mais il en est de complètement inédites, notamment 
le gros au lion de Louis de Bavière. Planche A, n** 9. Ce gros 
porte en. légende * MOïlSVA bARORIG et au Revers 
LVD I OVI I C-RO I IMP. Louis de Bavière, empereur d'Alle- 
magne, avait épousé 'Marguerite II d'Avesnes, qui devint 
comtesse de Hainaut à la mort de son frère Guillaume II 
(26 septembre 1345), et ce fut seulement à partir de cette date 
que Louis de Bavière put monnayer en Hainaut; comme il 
mourut lui-même en 1347, son monnayage fut de très courte 
durée et le gros publié par M. de Witte, et qui appartient au 
cabinet de TÉtat belge, est en ce moment unique. Il est la seule 
monnaie de ce prince appartenant avec certitude au comté de 
Hainaut, celles publiées par Ghalon étant à juste raison reven- 
diquées pour Anvers ou pour TAllemagne. 

Guillaume IV, 1404-1417, comte de Hainaut, de Hollande et 
deZélande, a fait frapper un ange d'or, PI. B, n® 14, que, dans 
sa parfaite impartialité, M. de Witte attribue plutôt à la Hollande 
qu'au Hainaut. Mais le demi-ange et le quart d'ange de Jean IV 
(1418-1427) sont bien des monnaies du Hainaut et toutes deux 
uniques (PI. B, n*** 15 et 16). M. de Witte a compris dans son 
supplément et comme pièces justificatives sepi ordonnances, 
conventions ou comptes de monnayeurs du plus grand intérêt, 
et M. Ghalon n'aurait eu qu'à se féliciter d'avoir confié à 
M. de Witte la continuation de son œuvre. 

E. G. 
• 

M. Mignot, le zélé conservateur de la collection de Bourgogne 
léguée par Gariel à la ville d'Auxerre, nous communique une 
variété inédite dans le monnayage de ce comté. 




* ALTIS— lODOR Groix pointée fichée sur une pointe qui 
coupe la légende. 
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^\ Anépigraphe. Croix à pointes à branches égales» à Textré- 

milé de chaque branche un annelet. 
Billon noir 0,98. 
Collections Mignot et Quantin à AuxeiTe. 

B. C. 



TROUVAILLES DE MONNAIES 

On nous signale une nouvelle trouvaille de monnaies royales 
et féodales des xii* et xiii® siècles qui vient d'être faite dans le 
département de FOise. Cette trouvaille a été acquise directement 
de l'inveuteur dans sa complète intégralité, et même avec le vase 
qui la contenait, par un des collectionneurs les plus autorisés de 
Paris qui s'occupe en ce moment de Tétudier. Dans ces condi- 
tions, il faut espérer que cette trouvaille, qui pèse près de trois 
kilogrammes, soit environ trois mille deniers, nous révélera 
quelque pièce inédite comme celles enfouies à la même époque 
à Dreux, à Corbie, à Montfort-l'Amaury, à Troyes, à Verneuil, 
et dont nos lecteurs n'ont pas perdu le souvenir. 

E. C. 

On vient de découvrir, dans un champ de labour, à Martres, 
un vase de terre renfermant environ trois mille pièces d'argent 
et de bronze de Tépoque gallo-romaine, portant, pour la plupart, 
l'effigie des empereurs romains de la décadence. 

(Extrait du Nouvelliste de Lyon, n** du 10 août 1891.) 
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AU XVIIP SIÈCLE 



Machault d'Arnouville, un des meilleurs ministres du 
siècle dernier, était doué d'une grande activité et, en 
dehors de ses occupations financières, il trouvait encore 
le temps de réunir une collection de monnaies natio- 
nales, en profitant des facilités que lui procurait sa situa- 
tion. Les documents suivants montrent combien cette 
collection lui tenait à cœur. 

Circulaire aux subdélégués 

Ce 12 7»>« 1752. 

« M. le Garde des Sceaux fait travailler, Monsieur, à une 
(c collection des monnoyes de France et indépendemment des 
ce ordres qu'il a donnés aux directeurs des monnoyes de ras- 
ce sembler une ou deux pièces de chacune des diflérentes 
(c espèces fabriquées dans le royaume soit en or, argent, billon 
« ou cuivre qui ont eu cours antérieurement au règne de 
« Louis XIV et autant de chacune des divisions de ces menues 
« espèces, ainsique les pieds forts, Il désire que je donne en 
« particulier mes soins pour faire en sorte d'en découvrir tant 
« par moi-même, que par mes subdélégués pour remplir en 
« cela son objet autant qu'il peut être possible. Je vous prie de 
« informer, s'il n*y auroit point dans votre département des 
<c particuliers qui auroient quelques pièces anciennes et qui les 
(( gardent plustôt par habitude que par quelqu'autre raison. Il 
« est aussi de certaines personnes que la curiosité des médailles 
« conduit à rechercher de ces sortes de monnoyes, et comme il 
« il n'y a pas lieu de douter que les uns et les autres ne fussent 

19 
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« charmés d'aider M. le Garde des sceaux de celles qu'ils pour- 
ce vont avoir, vous me ferés plaisir, si vous en trouvés quelques- 
ce uns, de les engager à ra'euvoyer les pièces qu'ils auront pour 
« les faire passer au ministre à qui j'aurai attention de dési- 
« gner ceux de qui je les tiendrai. 

(Non signé.) 

Dans une lettre datée de Versailles, le 23 août 1752, et 

adressée à M. d'Etigny, intendant à Auch, Machault 

recommande encore de faire des recherches auprès des 

particuliers qui conservent des monnaies. 

Les directeurs des ateliers monétaires, auxquels on 

; apportait tant de matières d'or et d'argent, étaient par 

suite en situation de recueillir des pièces intéressantes. 
Aussi, nous avons trouvé une lettre d'Arnaud, directeur 
de la monnaie de Bayonne, datée du 15 août 1752 et une 
autre lettre de Darippe, directeur de la monnaie de 
Pau, datée du 11 août de la môme année. Toutes deux 
sont relatives aux monnaies recueillies, mais elles ne 
fournissent aucun détail de nature à nous intéresser. Du 
reste voici une autre lettre qui renseigne sur le genre des 

: pièces recueillies dans le sud-ouest de la France. 

« A Versailles, le 12 X^'« 1752. » 
« Monsieur 

« J'ay reçu la lettre que vous m'avés écritte le 25 du mois 
« dernier, par laquelle vous me marqués que vous êtes parvenu 
' t( à rassembler plusieurs espèces pour ma collection, mais 

y. « qu'elles sont la pluxpart des Roys de Navarre et des princes 

[^ ce de Béarn ; que cependant vous me les envoyés telles quelles 

' « sont et que vous en userez de mesme à mesure qu'il vous en 

'; te viendra, sauf a suprimer celles qui ne pourront être d'au- 

;' « cune utilité. Je n'ay point trouvé les espèces jointes à votre 

. « lettre, et il n'y avoit aucune marque qu'elles y eussent été 

:* « mises; FEnveloppe et le cachet en étoient sains et entiers; 

\ (c il faut nécessairement qu'elles ayent été oubliées dans vos 

[;. « bureaux. Je vous remercie au surplus des soins que vous. 
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ce voulés bien vous donner pour le succès de ma collection et 
<c vous prie de continuer vos recherches. Je suis, 
« Monsieur, 

« Votre affectionné serviteur 
Machault 
« M. d*Etigny, Intendant à Auch. » 

Voulant compléter sa collection, le ministre jugea utile 
de donner quelques renseignements complémentaires à 
ses correspondants. Voici une autre de ses lettres : 

« A Versailles le 11 9»»" 1752. » 
(c Monsieur » 

« Depuis la lettre que je vous écrivis le 22 du mois de juillet 
« dernier pour vous inviter à concourir au succès d'une coUec- 
« lion des monoyes de France à laquelle je fais travailler, les 
a différents envoys que j'ay reçus, et les espèces que j'avois 
a déjà rassemblées commencent à rendre ce travail assez 
« avancé en remontant jusqu'à Saint-Louis, mais il n'en est 
« pas de même de ce qui est antérieur à cette époque et 
(c quoyque j'aye un certain nombre d'espèces fabriquées sous la 
« première et la seconde race, il m'en manque une si grande 
« quantité que c'est présentement sur celles-là que vous me 
« ferés plaisir d'appliquer le plus vos recherches. Le mémoire 
« cy joint vous indiquera quelles sont les monoyes dont j'ay 
« besoin et vous aprendra à les connoitre. Si cependant il vous 
« en vient de postérieures à Saint Louis qui fussent bien belles 
« et bien conservées ne négligés pas de me les envoyer parce 
« qu'elles me serviront à faire des échanges. 

« Je suis, Monsieur, votre affectionné serviteur 

Machault. 

« M. d'Etigny, Intendant à Pau. » 

Voici le mémoire dont il est question dans cette lettre : 

a Mémoire sur la collection des monoyes de France. 

« La collection des monoyes de France à laquelle M. le Garde 
« des sceaux fait travailler, est à la faveur des envoys qui 
<t ont été faits par M" les Intendants au point de pouvoir se 
(C flater de la compléter depuis S* Louis jusqu'à Louis 15 à 
cr l'exception de quelques espèces qui manquent encore, mais 
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« qu'on se persuade qu'il ne sera pas difficile de recouvrer. Si 
« cependant il en venoit dans cette époque qui fussent belles et 
« bien conservées, M" les Intendants sont priez de ne les point 
« négliger, sous le prétexte qu'elles seroient déjà dans la collec- 
« tion, parcequ*eiles serviront à les échanger contre de moins 
c( belles. 

(( Il n'en est pas de même de ce qui est antérieur à S' Louis 
« en remontant aux tems les plus reculez et quoiqu'on soit par- 
te venu à rassembler plusieurs monoyes fabriquées sous la pre- 
tt miere et seconde race, il en manque une si grande quantité 
« que c'est à la recherche de celles-là qu'il seroit à désirer que 
« l'on s'apliquât davantage. 

« Les Espèces dont il s'agit sont de trois ou quatre sortes. 

« Des sols et tiers de sol d'or qui ressemblent beaucoup aux 
tt médailles du bas Empire, ce qui est cause qu'on les prend sou- 
te vent les unes pour les autres et la raison pour laquelle on a 
« prié d'envoyer toutes celles qui paraîtroient douteuses. 

« Des monétaires, la plupart en or, très peu en argent ; ce 
c( sont encore des espèces de petites médailles sur l'un des côtés 
(c desquelles pour la plupart est une tête de Roy, avec le nom 
et d'une ville comme Paris, Angers^ Lion, & sur le revers un 
ce nom, comme Arnoaldus, Figidius, Badulfus accompagné de 
ce ces lettres M ou ATo, Moni^ Monit, Monitario, autour d'une 
(c croix ou de quelqu'autre figure approchant. 

te Des deniers d'argent sous Pépin, Charlemagne, Louis le 
te Débonnaire et autres roys de la seconde race, les premiers 
te ne contiennent des deux côtéz que des lettres mal en ordre, 
te qui signifient Pipinus ou Carolus ou Ludovicus, quelquefois 
te sur les revers des noms de villes. D'autres deniers qui ont 
te un monogramme au milieu comme ci-contre [monogramme 
ee de Karolus par K) enfermé dans un rond ou un portail 
« d'église, ou une figure et pour légende LudovicuSy Carolus^ 
ce Carlus, Lotharius, &* et des noms de ville de l'autre coté 
ce communément avec une croix. 

ce D'autres deniers en billon avec différentes figures et des 
ce lettres dispersées avec les légendes de Hugues, Philipe, 
<e Robert, Henry, &* ; revers, des croix avec des noms de ville ou 
ce autres. Et enfin des deniers tournois, deniers parisis, double 
a parisis et doubles tournois, oboles &• , portant pour la plupart 
ce d'un côté une espèce de château avec le nom du prince et au 
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<c revers celui de la ville, quelquefois des fleurs de lis ou des 
« croix fleurdelisées avec les mots turones, franco, Regalis. 

(c Toutes espèces qui porteront les unes ou les autres de ces 
« marques, légendes ou caractères sont bonnes à envoyer. » 

Tous les documents qui précèdent sont tirés des 
Archives des Basses-Pyrénèes (G 304). Mais Machault 
n'avait pas borné ses recherches à cette seule région. Les 
archives de la Marne renferment des documents relatifs 
à la collection des monnaies de France entreprise par le 
ministre, et entre autres : une correspondance échangée 
à ce sujet avec l'intendant de la Ghasteigneraye et divers ; 
la description des monnaies remises à l'intendant et des 
empreintes de pièces envoyées par le sieur Vaveray de 
Vitry (1752-1753) «. 

J'avais d'abord songé que cette correspondance active 
avait eu pour but de compléter les séries du Gabinet de 
France. Mais comme Machault parle de sa collection et 
non de celle du roi, il s'agit bien d'une collection parti- 
culière. Je dois faire remarquer que le mémoire, envoyé 
par le ministre, pour guider ses correspondants, dénote un 
numismatiste déjà fort connaisseur, car il paraît attacher 
aux monnaies mérovingiennes beaucoup plus d'intérêt 
qu'on ne le faisait généralement au dix-huitième siècle. 

En effet, à la vente de la célèbre collection d'Ennery, 
le mercredi 30 avril 1788, une série de 54 pièces mérovin- 
giennes, la plupart en or, atteignit le prix bien minime 
de 153 livres 3 sous 2. 

Il n'est donc pas sans intérêt de montrer que Machault 
était un numismatiste éclairé qui ne négligeait pas les 
plus anciens monuments de notre histoire. 

J.-Adrien BLANGHET. 

1. Archives civiles de la Marne, Inventaire sommaire^ Châlons, 1884, 
tomel", G 1136. 

2. Catalogue des médailles,., du cabinet de M. d'Ennery^ Paris, 1788| 
p. 679, n^» 450 à 453. 
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LETTREAM.LED'A.VERCOU'mE 

A PROPOS 

DU DENIER LORRAIN A LA LÉGENDE ûeûOieûOS 



Vous avez bien voulu, monsieur et honoré confrère, 
prêter quelque attention — ce dont je ne saurai trop vous 
remercier — à la classification nouvelle que j'ai récem- 
ment essayé d'établir, dans notre Annuaire^ pour les 
monnaies de Ferri III et de Thiébaut II ; vous avez pu voir 
aussi que j'ai, depuis 2, complété cet Essai par des addi- 
tions et rectifications devenues nécessaires, sans avoir, 
toutefois, trouvé une solution pour le denier à la légende 
t>et>oiet)OS! 

En même temps que paraissait ce supplément à mon 
premier article, V Annuaire publiait votre Identification 
(fun atelier monétaire lorrain du XIW siècle^ ^ étude 
dans laquelle vous proposez pour noire denier l'attribu- 
tion à Saint-Dié, mais plutôt à Dieue, en vous basant sur 
la similitude de noms résultant, suivant vous, d'une alté- 
ration de celui du monétaire Dadoaidas^^ lequel nom 
ne serait lui-même qu'une dégénérescence de Deodatus 
après avoir passé par la forme transitoire Dedoadus. 

Permettez-moi, mon cher confrère, de ne point parta- 
ger votre avis et de ne voir dans cette similitude qu'une 

1. Janvier-février i89i, pp. 35 et suiv. 

2. Mai-juin 1891, pp. 183 et suiv. 

3. PP. 162 et suiv. 

4. Ce nom, je le rappelle ici, se trouve sur un triens frappé dans 
une localité à déterminer : lAMVTAO. 
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coïncidence, curieuse sans nul doute, mais purement 
accidentelle. 

Je m'occuperai d'abord et surtout de Dieue appelée 
autrefois Divay puis, par corruption, Divia^ Deva, Devia^ 
Deuva, Deuvia, Deia et enfin, mais beaucoup plus tard, 
Diva Villa ou Deva Villa^ tous noms ne présentant 
aucune analogie avec ceux du monétaire Dadoiadas ou 
de la localité inconnue Dedoiedos ^ 

Vous reconnaissez vous-même, mon cher confrère, que 
Dedoiedos indique une localité, mais non une personna- 
lité comme DadoaidO'S, et, « d'autre part, que cette loca- 
lité faisait, au xin® siècle, partie du duché de Lorraine. » 
Or, jamais Dieue n'a appartenu, même temporairement, 
aux ou à l'un des successeurs de Gérard d'Alsace. 

Située sur la rivière du même nom et à peu de distance 
de son confluent avec la Meuse ^, cette cité, également 
appelée Dieuve, faisait partie du domaine des évêques de 
Verdun sous l'autorité absolue desquels elle demeura 
jusqu'au jour où Hugues de Bar-^, pour soutenir ses 
guerres contre différents seigneurs, dut engager à Ferri 
de Parroy « les rentes et revenus des seigneuries haute 
et basse des bans et fînages de Dieue et de Génécourt ». 
(Cf. Dom Calmet, notice de la Lorraine, p. 230*.) 

Vous remarquerez, mon cher confrère, que, jusqu'à 
l'épiscopat de Hugues de Bar comme après, d'ailleurs, on 
ne rencontre Dieue sur aucune liste d'ateliers verdunois 

1. C'est avec intention que je ne cite ici aucun des noms sous 
lesquels la cité de Dieue se trouve désignée, en langue vulgairCy au 
moyen âge, ces noms, assez variés, n'ayant absolument rien à voir avec 
la légende latine de notre denier. 

2. Dieue-sur-Meuse est à quelques kilomètres seulement de Verdun. 

3. Hugues de Bar occupa le siège épiscopal de 1352 à 1361. 

4. Plus tard l'évêque François de Lorraine racheta, de George-Frédé- 
ric du Hautoy, le château de Dieue au profit de Pierre d'Eischen. 
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et que le jus monetœ que les prédécesseurs et les suc- 
cesseurs de ce prélat tenaient de Fempereur Otton III ne 
fut exercé par eux, en dehors de Verdun, que dans 
quelques localités : Dieulouart, Hattonchatel, Dun, Sam- 
pigny et, mais seulement au xv" siècle, Varennes, sous 
révoque Louis, cardinal de Bar (1420-30). Peut-être faut-il 
; encore ajouter Saint-Mihiel où ce même prélat fit mon- 

r nayer comme administrateur du duché de Bar. 

' Il est enfin une chose certaine, indiscutable, c'est qu'on 

[ ne connaît aucune monnaie de Verdun, épiscopale ou 

;' autre, forgée au type du cavalier et, bien qu'une lacune 

\ regrettable de plus d'un siècle existe dans la numisma- 

f tique verdunoise, — précisément pendant le temps où ce 

V type monétaire battait son plein en Lorraine, à Vaudé- 
\ mont et en Luxembourg, — on peut avancer, en toute 
\ certitude, qu'il n'en a jamais été frappé. 

k Est-ce à dire, mon cher confrère, que, pendant cette 

? période partant de l'abdication d'Albéron de Chiny, en 

: 1156, pour prendre fin en 1314, — quand Henri IV d'Apre- 

^ mont succéda à Nicolas de Neuville,— les évoques ou les 

f-' élus, maîtres, sinon de la cité, du moins des fiefs de 

;% révôché, ainsi que l'a dit P.-Gh. Robert S n'aient émis 

V aucune monnaie ? Gela est peu probable, ajoute le maître, 
f; et sans doute en découvrira-t-on quelque jour; mais, en 
^ raison des événements qui agitèrent le pays, alors que le 

développement de la commune, devenue toute puissante, 

< les obligeait à renoncer au séjour de leur ville épiscopale, 

^ il est évident que les évêques de Verdun, comme ceux 

i^ de Metz et de Toul, durent monnayer dans leurs châteaux, 

{. et, bien certainement, les espèces qu'on pourra retrouver 

j\ présenteront au droit, non la tête de la Vierge ou du pré- 

I lat comme celles d'Albéron, mais un buste épiscopal 

1. Monnaies et jetons des évêques de Verdun^ p. 41. 
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mitre comme leurs contemporaines louloîses, mais sur- 
tout messines. 

Si nous voulions passer outre et ne tenir aucun compte 
de Topinion de M. P.-Gh. Robert qui n'a pas cru devoir 
admettre dans la série verdunoise le type du cavalier 
représenté par notre DGDOIGDOS, vous reconnaîtrez, 
je n'en doute pas, mon cher confrère, que deux raisons 
probantes s'opposent absolument à son attribution à 
Dieue. 

La première, et suivant moi la principale, c'est que 
Dieue n'ayant jamais été officine monétaire, môme pen- 
dant le temps où les évoques durent fuir Verdun pour se 
réfugier dans certains de leurs châteaux, il serait bien 
risqué de lui reconnaître, même sous réserves, un pro- 
duit quelconque. 

La seconde, c'est que cette monnaie, incontestable- 
ment lorraine et assurément forgée par Ferri III, — 
encore même qu'elle l'eût été par son prédécesseur ou par 
son successeur, — n'a pu l'être à Dieue qui n'a jamais été 
sous le giron du duc de Lorraine. 

C'est donc ailleurs qu'il nous faut chercher !!! 

Est-ce à Saint-Dié ??? 

Pas davantage. 

* 

Sur aucun des documents concernant la cité, dont 
l'évêque de Nevers, Dieudonné, fut le fondateur, vers 
659, on ne trouve son nom orthographié de façon à pré- 
senter un rapprochement quelconque avec Dadoaidobs ou 
Dedoiedos. 

Dans son remarquable travail sur la Numismatique 
de Remiremont et de Saint-Dié, M. Maxe-Werly en a 
cité quelques-ims d'après Dom Galmet et j'y relève : 
ecclesiam Deodati^ , Deodatensis eccle- 

1. En 1049, sur une bulle de Léon IX. 
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siae^ , beati Deodati , Deodatensis mons" 

tae^ , Sancti Deodati^ , encore Deodatensis 

monetae sur une déclaration du grand prévôt Mahérus 
en 1188. 

Si maintenant nous passons aux monnaies qui, vous le 
savez, mon cher confrère, se divisent en deux séries, nous 
lisons d'abord DEODTCT, DEODATV ou DGODTWVS 
sur les deniers anonymes forgés au xm* siècle, par le 
chapitre, puis DEODAWS sur ceux qu'on attribue à 
Zwentibold (895-900), DEODVS et DEOûATVS sur ceux 
de Gérard d'Alsace (1048-70), DEODATVS sur ceux de 
Thierry?' (1070-1115). 

C'est en qualité de seigneurs-avoués de l'abbaye que 
les ducs de Lorraine, depuis Gérard d'Alsace, mon- 
nayaient à Saint-Dié et encore une fois j'ai à déplorer la 
lacune qui existe dans cette série puisque ce n'est que 
sous Ferri III (1251-1303), c'est-à-dire après une interrup- 
tion d'un siècle et demi, que nous retrouvons des pro- 
duits de cet atelier, portant cette fois, non une légende 
latine, mais bien le nom de la cité inscrit en langue vul- 
gaire : STfIRDIGI. C'est d'ailleurs en langue vulgaire que 
sont rédigées les légendes de tous ses ateliers monétaires 
à l'exception de Neuf château pour lequel j'ai signalé 
quelques rares R0V0G7CTR0 ; mais ceci ne serait pas 
une preuve en faveur de l'attribution de notre denier à 
Saint-Dié et jamais on n'admettra que Dedoiedm ait pu 
être accepté par Ferri III comme nom latinisé de cette 
ville. 

Une dernière réserve, maintenant, mon cher confrère, 
à propos des conséquences que vous tirez — toujours en 

1. En 1051, sur une bulle du même pape. 

2. En 1051, dans le vœu écrit d'une dame Ermengarde. 

3. Sur un privilège de l'empereur Frédéric Barberousse, en 1167. 
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faveur de Fidentification de Tatelier où a dû se forger 
notre denier — de la présence simultanée de deux noms 
Dadoiadds (en réalité Dadoaiddso) et lamutao sur un 
triens d'or mérovingien décrit mais non déterminé par 
M. R. Serrure, sous le n** 87 de son Catalogue de mon- 
naies mérovingiennes et anglo-saxonnes (1890). 

Deodatus, dégénéré de DadoaidasOy était, dites-vous, 
très commun en Lorraine, « puisqu'on Ty retrouve dans 
ce deux noms de localité, Dié des Vosges et Dietce de 
« Meuse; » vous en concluez que le triens en question est 
probablement lorrain et qu'on peut l'attribuer à Jametz. 
Permettez-moi encore de protester. 

De ce qu'un nom de monétaire d'origine quelconque se 
trouve sur un triens, s'ensuit-il pour cela que la pièce ait 
été frappée dans la contrée qui a vu naître son auteur? 
Je ne le crois pas, mon cher confrère, et, bien que la 
numismatique mérovingienne ne me soit pas familière, 
je pense que c'est plutôt par les types que tout classement, 
toute attribution peut se faire, chaque fois que la lecture 
d'un nom de lieu ne permet pas de le déterminer, c^r il 
est certain — les ouvrages sur la matière Font prouvé — 
que les monétaires n'étaient attachés à aucun atelier et 
que nombre d'entre eux ont monnayé dans diverses loca- 
lités, fort éloignées les unes des autres, sans se départir 
pour cela de la manière qui leur était propre. 



De ce qui précède, mon cher confrère, que conclure ? 
C'est que le problème n'est pas résolu et que l'attribution 
de notre denier est encore à trouver. 

J'appelle d'ailleurs votre attention sur ce point dont 
j'affirme l'exactitude, c'est que M. P.-Ch. Robert ne 
voyait dans ûfi bOlGbOS qu'une légende en deux 
mots, soit la préposition bfi suivie d'un nom de lui 
comme complément : bOlfibOS. 
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Malheureusement, Tétat du seul exemplaire connu, 

' celui de la collection P.-Ch. Robert, est tel, qu'une lettre 

:- essentielle est illisible en sorte qu'on ne sait si cette 

ï^ légende donne Ûfl bOIfibOS, be I^ORei^OS ou ÛG 

■: i>ORet)OS? 

I" Cette supposition n'a rien d'anormal, et pourrait trou- 

J, ver sa justification dans les rédactions analogues, très 

fs fréquentes à la mênae époque sur d'autres monnaies des 

\^ pays lorrains d'alentour; c'est ainsi que nous trouvons 

l ï)G Mes et ûe VI sur certaines espèces messines, 

y t)e TOV et ÛG TOVL sur quelques monnaies touloises, 

;^ ï>e LVCGB puis t>G LVCGBR et t>G LVCGBOR en 

^, quantité sur le numéraire du Luxembourg. 

? Si l'avis de M. P.-Ch. Robert, que je consigne ici, mais 

Y" sous toutes réserves, doit être partagé, ce ne serait donc 

^ pas une localité ayant pour nom Dedoiedosy Dedonedos 

^ ou DadoredoSy mais bien Doiedos, Donedos ou Doredos, 

^: qu'il s'agirait de déterminer. 



J'espère que vous ne me tiendrez pas rigueur de vous 
avoir présenté franchement mes objections au sujet de 
l'identification que vous avez proposée ; c'est d'ailleurs 
parce que la numismatique lorraine semble vous intéres- 






j? ser particulièrement que je me suis permis de le faire 

sons forme de lettre, en vous priant d'agréer, mon cher 
confrère, l'expression de mes meilleurs sentiments. 

Septembre 1891. 

J. HERMEREL. 
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FABRICATION DES MONNAIES EN FRANGE 

DE 1888 À 1890 



La frappe des monnaies nationales, pendant les années 
1888 à 1890, se répartit de la manière suivante : 

1888 1889 1890 

OR 

100 francs.... » 10.000 » 

50 francs.... » 5.000 » 

20 francs.... 554.140 17.461.800 20.60S.800 

10 frîuics — » 1.000 » 

Total 554.140' 17.477.800' 20.602.800' 

ÂROENT 

2 francs 261.002 200 » 

1 franc 3.244.069 100 » 

50 centimes... 2.258.553 50 » 

20 centimes... « 20 » 

Total 5.763.624' 370' T" 

BRONZE 

10 centimes 105.000 101.000 106.000 

5 centimes 83.000 82.000 84.000 

2 centimes 8.000 12.000 6.000 

1 centime 4.000 4.000 4.000 

Total 200.000' 200.000' 200.000' 
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Il a été fabriqué également, pendant les mêmes 
années, des monnaies en argent et en bronze, pour 
rindo-Ghine française*, savoir : 

1888 1889 1890 



l ARGENT 

r 1 piastre 947.615 p. 1.539.884 p. 6.108 p. 

50 cent, de piastre.. » 100p. » 

.20 cent, de piastre.. » 100p. » 

i 10 cent, de piastre. . 1.000.000 p. 100 p. » 



BRONZE 

1 cent, de piastre... 2.564.148p. 1.573.464p. » 
Sapôque 5.000.000 p. » 

Monnaies étrangères. — La Monnaie de Paris a exé- 
cuté en 1888, pour la République Dominicaine, une fabri- 
cation de 950.000 pièces de 2 1/2 centavos et' de 500.000 
pièces de 1 1/4 centavo. 

Ces pièces, en alliage de nickel (cuivre 75, nickel 25), 
du module de 18 et 16 millimètres, pèsent 2 et 1 grammes. 
Elles représentent : 

Face : écusson aux armes de la République Domini- 
caine et en légende circulaire REPUBLICA DOMINICANA, 
au dessous, entre deux points, le millésime 1888. 

Revers : dans une couronne de palmes et de lauriers, 
la valeur de la pièce avec une étoile au dessous, entre 
une corne d'abondance et un faisceau, différents, de la 



j Monnaie de Paris. 

* La tranche est lisse. 

■ En 1890, il a été frappé, pour la République d'Haïti, les 

t' monnaies d'argent suivantes : 

c 

I? 1. Voir, pour la description de ces pièces, Annuaire, tome V, p. 480, 

*^ et tome VII, p. 485. 

i 

r 
i 

'f- 
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100.000 pièces de 50 centièmes de Gourde. 

750.000 pièces de 20 centièmes de Gourde. 

1.000.000 pièces de 10 centièmes de Gourde. 

Ces pièces sont identiques à celles fabriquées en 1883 et 
années suivantes, et dont la description se trouve dans le 
tome VI de VAnniuiire, page 135. 

Enfin, dans la même année 1890, la Monnaie dé Paris a 
été autorisée à frapper pour le sultan de la Grande 
Comore, des pièces de 5 francs en argent et des pièces en 
bronze de 10 et 5 centimes. 

Le total de la fabrication effectuée en 1890 s'élève à : 

2.050 pièces de 5 francs. 

50.200 pièces de 10 centimes. 

100.200 pièces de 5 centimes. 

Ces pièces sont aux mêmes titres, poids et modules que 
les monnaies françaises analogues. 

En voici la description telle qu'elle a été donnée par 
M. E. Zay , dans le Bulletin de numismatique (n® de 
mars 1891) : 

Pièce de 5 francs. — Légende circulaire arabe à droite, 
en remontant : (fleuron) Saïd-Ali, fils de Saïd-Omar. Que 
Dieu, le Très-Haut, le garde. Au centre : un sabre turc 
dans son fourreau rattaché, à l'extrémité de la poignée, 
par une courroie, à un cangiar ; à gauche, un arc ; à droite, 
un revolver, un canon, et le millésime sana (année) 1308 
(1890) ; au dessous, une sagaie, une flèche et deux décora- 
tions. — Revers, en deux lignes : Protectorat du gouver- 
nement français, glorieux. Dans une guirlande de palmes, 
et d'oliviers, nouée par une double rosette, drapeau fran- 
çais, avec R. F., et drapeau comore en sautoir, cantonnés 
au l^'^ d'un croissant renversé, une étoile au centre; aux 
2*^ et 3% d'une étoile. Au dessus, en deux lignes : Dynastie 
d'Anghezidia. Que Dieu la protège. Exergue : corne 
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d'abondance, A, faisceau. — Sur la tranche, 24 étoiles 

en relief. 
Pièce de 10 centimes. — Légende circulaire à gauche, 

en remontant : (fleuron) Protection du gouvernement 

français, glorieux. Au centre, dans un cercle perlé, en 
i- quatre lignes : Gouvernement d'Anghezidia. Que Dieu le 

f, protège. — Revers : dans une guirlande de palmes et 

t d'oliviers, nouée par une double rosette, en cinq lignes : 

^ centimes (étoile) 10. Le sultan d'Anghezidia, Saïd-Ali, fils 

^; de Saïd-Omar. Année 1308. Exergue : corne d'abondance, 

^ A, faisceau. Tranche lisse. 

^ Pièce de 5 centimes. — Semblable à la précédente, 

k mais avec 5. 

L. SUDRE. 



»; 

^ 
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LES DINERS DE COMPAGNON 

A. LA MONNAIE D'AVIGNON 



Tous les auteurs ont répété à Tenvi que, dans la corpo- 
ration du Serment de l'Empire, les récipiendaires étaient 
tenus d'offrir à boire aux compagnons, postérieurement 
à leur admission. Cette thèse n'est pas rigoureusement 
exacte. La tradition fut transformée au xvi'' siècle en 
l'obligation de donner un dîner. Primitivement, il n'était 
pas offert sitôt après l'élection du candidat, mais à la suite 
delà vérification de son cAe/'-d'œt^vr^, c'est-à-dire lorsque, 
de recochoUy il était proclamé compagnon. 

Le premier texte connu, relatant les dîners de compa- 
gnon, est l'article 10 de la charte du Parlement Général 
de 1531 : «.... et ne se pourront faire telles réceptions qu'il 
n'y ayt fornaise compile, c'est trois ouvriers et deulx 
monoiers et ne prandront rien les dictz compaignons 
qu'ils n'ayent faict leur disner, ne aussy les recouchons 
ne prandront rien*. » Les chartes publiées des Parlements 
antérieurs, même de celui de 1503, sont muettes à ce 
sujet. 

Pour jouir de la faveur de participer au produit des 
réceptions, il suffit, durant plus de cent cinquante ans, de 
justifier que la période du recochonnage avait pris fin, et 
que l'on était réellement compagnon ouvrant ou mon- 
nayant : 

1. Roger Vallentin, La charte du Parlemenl général des Compagnons 
du Serment de V Empire, tenu à Avignon en 1531. 

90 
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P Parlement de ii85 à Orange. 1° Item voulons et ordon- 
nons que nul recouchon, soit ouvrier ou monnayer, ne doyve 
riens prendre ne avoir en quelque réception que ce face. 

2® Item voulons et ordonnons que nulz ouvriers ou monnoyers 
ayent à prendre part en réception de aulcun compaignon receu, 
ce ilz ne sont vraiz ouvriers ou monoyers coutumant et fréquen- 
tant, à ouvrier ou à monoyer. 

IP Parlement de 1503 à Turin. Nous voulons et ordonnons 
que nul recochon, soit ouvrier ou monnoyer, ne doibve avoir 
part, ne rien prendre, en aulcune réception d'aucun compagnon 
receu, s'ilz ne sont vrays ouvriers ou monnoyers, coutumans et 
fréquentans, à ouvrier ou à monnoyer ^ 

Les deux conditions exigées étant remplies, tout ouvrier 
et tout monnayer touchait exactement sa quote-part des 
sommes versées par chaque nouvel afïilié au Serment. 

L'usage d'offrir à boire aux compagnons tendant à dis- 
paraître et sa légitimité étant contestée par quelques-uns, 
sous le fallacieux prétexte qu'aucun document écrit ne 
leur imposait cette formalité, on fut forcé de la mention- 
ner dans les chartes, probablement au commencement du 
xvi' siècle. On alla plus loin. A la coutume de vider 
quelques bouteilles, on substitua un dîner. 

Les divers officiers de la Monnaie d'Avignon, tous les 
compagnons ouvrant ou monnayant sans exception, 
eurent le droit de prendre part à ces fraternelles agapes. 
Inutile d'ajouter que les invitations n'étaient jamais décli- 
nées, ou du moins fort rarement. Le prévôt général lui- 
même et le maître de TateUer s'asseyaient volontiers à la 

i. G. Yallier, Sceaux el actes des Parlements généraux des Monnoyers 
du Saint Empire Romain^ p. p. 16 et 26. Le sens du membre de phrase 
a fréquentant à ouvrier ou à monnoyer » n'a pas été saisi ; Tinterpréta- 
lion donnée dans la note 8 est absolument inexacte. L'expression « fré- 
quentant à ouvrier ou à monnayer » vise les compagnons travaillant 
effectivement dans les Monnaies, soit comme ouvriers, soit comme 
monnayers. 
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table de leur nouveau camarade. Les dîners avaient lieu 
au domicile de ce dernier, le plus ordinairement un 
dimanche. Les préséances étaient rigoureusement obser- 
vées : le prévôt général, le maître, les gardes, le contre- 
garde, Tessayeur, le tailleur, le prévôt des ouvriers, le 
prévôt des monnayers, les ouvriers, les monayers. Les 
convives se partageaient un repas excellent sans doute, 
mais surtout solide, car le menu était en rapport direct 
avec la position de fortune de Tamphitryon. Bien entendu, 
il ne leur était pas permis d'amener avec eux leurs 
femmes ou leurs enfants. Pour éviter toute contestation 
ultérieure, le secrétaire de la Monnaie dressait acte du 
repas, où sa présence était indispensable. Afin d'éviter 
que la légalité ou T authenticité de son procès-verbal 
fussent attaquées quelque jour, les deux témoins, dont il 
lui était nécessaire de rapporter le témoignage, étaient 
priés, eux aussi, de se joindre à la compagnie. 

Naturellement, les actes ne font mention ni du nom, 
ui de la qualité des mets servis. Les pièces de choix, le 
gibier et encore moins la venaison, ornaient rarement la 
table de Thôte. Les compagnons, du moins ceux qui tra- 
vaillaient effectivement, se trouvaient dans une situation 
peu aisée. Aussi, tout en se montrant généreux, il ne leur 
était guère possible de se procurer des aliments variés 
ou relevés. Ils s'attachaient de préférence à les rendre 
copieux. La quantité tenait lieu de la qualité. Les volailles 
et la grosse viande jouissaient d'une grande vogue à 
Avignon au xvi® siècle; c'était pour ainsi dire la base de 
l'alimentation. On pourrait peut-être, sans trop de témé- 
rité, supposer que les plats de résistance en étaient le plus 
souvent composés. Si les invités ne faisaient pas toujours 
bonne chère, s'ils n'étaient pas assurés d'être régalés au 
sens strict du mot, ils étaient certains d'avoir à leur dis- 
position et à discrétion de cet excellent vin que produit 
le terroir d'Avignon. 
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Sébastien Provin avait été reçu le 28 octobre 1550. Par 
suite du chômage de la Monnaie, il ne put terminer son 
apprentissage réglementaire qu'au début de Tannée 1554. 
Tous les officiers, sauf le tailleur, assistèrent au dîner qu'il 
offrit le 6 mai 1554 : 



^.f Le dimanche sixième de may au dict an (1554), Bastien 

^ Provin, compaignon ouvrier, faict en sa maison son banqiiel et 

l disner de compaignon, anciennement acoustumé, auquel assis- 

î^* tèrent le seigneur général, le maître de la Monnoye, les deulx 

]; gardes, l'essaieur, les provolz des ouvriers et monnoyers et plu- 

; sieurs compaignons du serement, pareillement Monsieur Joseph 

' de Aqueria, juge de la présante cyté d'Avignon, que j'ay prins 

I. pour lesmoing, ensamble Baudon* de Mourmoyron et moy 

* Pierre de Sainct Mauris, notaire et substitué de M® Honnoré 
^ Johannis. Dont le dict Provin a demandé acte au dict sieur 
j . général qui le luy a octroyé. 

Ainsi receu et expédié par moy Pierre de Saint Mauris, notaire 
public, substitué du dict Maistre Honorât Johannis et secrétaire 

^' de la dicte Monnoye soubzsigné. 

' De Saint Mauris^. 

Le temps de Carême, dont les obligations étaient autre- 

\ fois observées avec tant de scrupule, n'empêchaient pas 

^ ces réunions intimes, qui ne pouvaient être ajournées que 

Y pour des raisons d'ordre majeur. Les volailles, le bœuf et 
7 le mouton étaient remplacés par diverses espèces de pois- 
l son, par du hareng salé et par des œufs, dont les Avignonais 

* faisaient une consommation fort considérable. 

.; Les dîners de compagnon avaient lieu quelquefois le 

V jour de la vérification du chef-d'œuvre. Le monnayer 
/.' Pierre Frison présenta, dans la matinée du 13 mars 1567, 
' son essai à Texamen du maître, des gardes, des prévôts 

r 

, 1. Blanc à roriginal. 

? 2. Registre de la Monnaie, pendant la prévôté de Pierre de Goucils, 
f» 92 ro. 
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et des compagnons, qui le trouvèrent « bien et deuenoient 
monnoyée ». Il adressa ses invitations, séance tenante, 
pour le jour même, bien que le Carême ne fût pas 
terminé. 

Banquet de compaignon du dict Frison. 

Et aprez la réception de la dicte briefve, sans divertir en 
aultres actes, le dict Frison nous a prié et toute l'assistance que 
luy voulsissions faire cest honneur et laveur de nous trouver 
tous en sa maison, ce jourd'huy, où il nous festieroit le myeulx 
qu'il luy seroyt possible ; ce que luy fust accordé et icelluy ban- 
quet faict, nous requisL qu'il nous pleust qu'il luy servist de ban- 
quet de compaignon. Et entendu par la dicte compaignie le bon 
debvoir et acquictement qu'il en avoit faict au contentement de 
tous, luy fut accordé, afin que à Tadvenir, il participe aux récep- 
tions qui se feront en la dicte Monnoye. Présents Raymond 
Alphonce, garde, les prévostz des ouvriers et monniers {sic), 
Maestre François Pabeyrani, acteur de la Monnoye, nobles 
Joachin Billoti et Pierre de Sainct Sixt et plusieurs aultres 
compaignons du serement de la dicte Monnoye. 
P. de Cocils, général. 

Par mon dict seigneur, le général. 
Joannis'. 

Pierre Frison avait été reçu monnayer le 4 janvier 1567; 
le droit d'entrée qu'il dut payer fut fixé à 100 florins 
« despartys entre le dict sieur général et compaignons 
ayans faict leur chef-d'œuvre et grand disner ». Dans le 
parlement tenu ce jour-là à la maison du prévôt général, 
un incident fut soulevé au sujet des dîners de compagnon. 
Le procès-verbal s'exprime ainsi : « Pierre et Remond 
Ollivier et Gounyn Guillermin se sont escusez de ce qu'ilz 
avoient entendu que à Villeneufve se debvoient faire cer- 
taines réceptions de compaignons et pour y participer ils 
avaient faict leur disner, sans appeller le dict sieur général 

i . Registre de la Monnaie ^ durant la prévôté de Pierre de Goucils, 
f» 164 V>. 
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et aultres officiers, comme ils debvoient faire, ce qu'ilz 
avoient faiet par inadvertance. » Tous les trois implorèrent 
la clémence de la compagnie et demandèrent qu'on voulût 
bien « leur pardonner ». On n'exigea pas d'eux un nouveau 
dîner, pour leur éviter une seconde dépense, mais ils 
furent blâmés. Aucune amende ne leur fut infligée « pour 
ceste foys seulement et sans conséquence, défendant à 
tous aultres de faire le semblable sur peyne d'un marc 
d'argent^ ». 

Les prévôts généraux, Jean de Coucils (1570-1583) et 
Jean-Michel Pertuis (1583-1620), n'attachant pas une 
grande importance à la conservation des anciennes habi- 
tudes, l'usage des dîners avait flni par être abandonné peu 
à peu. En 1583, quelques compagnons prirent la fantaisie 
de réclamer aux recochons, dont le chef-d'œuvre était 
reconnu convenablement exécuté, non plus un banquet, 
mais des chapeaux. Le prévôt général, Jean-Michel Pertuis, 
soumit le cas au parlement de la Monnaie d'Avignon, 
du 16 juin 1583. Le procès-verbal de la réunion est ainsi 
conçu : 

Sur les chapeaulx que demandent aiur recochons. 



; A esté faict plainte. Les compagnons veulent contraindre les 

i recochons à balher de chapeaulx. A quoy a esté respondu par 

\ les dicts compaignons qu'ils ne les contraignent aulcunemenl, 

; mais que s'ilz baillent libéralement quelque chose, ne sont pour 

\ le reffuser. 

A esté dict et ordonné que les dicts compaignons ne pourront 

rien demander aus dicts recochons, s'il n'est leur part de la 

' réception, toutes fois que si après que les dicls recochons auront 

; faict leur chef-d'œuvre veulent balher quelque chose libérale- 



1 . Registre de la Monnaie^ pendant la prévôté de Pierre de Gouciis, 

f*» 162 r^ 
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ment aus dicts compagnons, leur sera permis de prendre et 
recepvoir et non aultrement'. 

Un engouement extraordinaire pour les chapeaux 
s'empara du public, sur la rive gauche du Rhône, durant 
la deuxième moitié du xvi'' siècle. Le changement de 
mode s'opéra à Valence en 1561 : 

a Année 1561 Au dict temps, chescun de Vallence c'est 

àccoustumé de porter des chappeaux au lieu de bonnets, mesmes 
gents de toutles sortes et jusques aux marchants des robbes 
longues 2. » 

Néanmoins bon nombre de personnes portaient déjà 
des chapeaux avant cette date. Ce n'est pas le lieu de trai- 
ter la question ; je me bornerai à résumer quelques faits 
empruntés à des textes inédits. Sans vouloir rappeler le 
légendaire chapeau de saint-Roch, mort en 1327, ni le 
chapeau avec lequel Charles Vil fit son entrée publique 
à Rouen (1449), j'indiquerai tout d'abord que le terme 
chapellus ou capellus visait non seulement les cha- 
peaux de feutre proprement dits, mais encore des coif- 
fures diverses et même le chaperon. Jean Nicot donne 
encore en MDCVI la définition : « Chapeau, un chapeau 
ou bonnet à couvrir la testée » Forgeais a étudié et 
décrit une pièce de plomb du xv* siècle, qui porte la 
légende au chapelier de paris ; Tobjet qui figure dans le 
champ est un chaperon *. L'ordonnance rendue en 1364, 
par révoque Louis de Villars, renferme Ténumération de 



1. Registre de la Monnaie^ pendant la prévôté de Jean-Michel Pertuis. 
Les feuillets de ce registre ne sont pas numérotés. 

2. Maiqnien, Mémoires de François Joubert et Salomon de Mères, 

3. Thrésor de h% langue françoyse, tant ancienne que moderne^ édition 
de Paris. 

4. Coll. de plombs historiés, trouvés dans la Seine, — l'* série, ^ 
Méreaux des corporations de métiers, p. 49. 
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tous les marchands de Valence; les chapeliers n'y sont 
pas mentionnés. Voici ce qu'on lit dans l'inventaire 
dressé le 5 avril 1427, après le décès de Pierre Aulor, 
chanoine de Saint-Apollinaire de Valence : 

a Item unum chapellum de pluma nigrum, 
(venditum) domino Johanni Barnardi, precio.. . un gr. 

« Item unum chapellum de Libre, parvum stat, 
valet ni gr. pape. 

<( Item unam aumussam de chapello presbile- 
rorum, (venditam) domino Josserando Siivionis, 
precio 1 flor. * 

Néanmoins, le premier chapelier, dont j'ai rencontré 
le nom, à Valence, est François Perrin, à la date de 
1504 : « ... dictas fundator percipiebat et percipere 
consueverat super Francisco Perrini, chappellerio Valen- 
cie^... » Dans un texte de 1527, Claude Mulphi, citoyen 
de Valence, est encore qualifié du titre de chapelleriuSy 
soit qu'il fut fabricant, soit qu'il se bornât à vendre les 
produits d'autres artisans. ^ » Chapellerius ou capelle- 
riits doit être interprété dans un sens aussi large que le 
mot chapellus ou capelliis. 

Les abords de la place Saint-Jean, à Valence, ont été 
considérablement modifiés depuis le xvi* siècle. Un pâté 



1. Archives de la Drôme, Fonds de S aint- Apollinaire ; Valence, n® 374. 
— Pour les « chappeaux de Lièvre », voir Du Gange, v* CapelluSy et 
deux arrêts du conseil dephinal,du 22 avril 1399 et du 6 juillet 1478, 
obligeant le fermier des gabelles à payer aux officiers de la chambre des 
Comptes les droits de bonnet, s'élevant annuellement à deux chapeaux 
ou bonnets de bièvre, et deux calottes de grain ou à 5 livres. (Chevalier, 
Ord. des rois de France et autres princes souverains, relatives au Dauphiné, 
n« 248 et 520.) 

2. ïbïd. E. 2553. Minutes de A/« Bourjac Félix, notaire à Valence, 
f<» 192. Acte du 20 février 1504. 

3. Ibid., Fonds de Saint- Apollinaire, compte 20 (1527-1528). 
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de maisons assez important a disparu dans la partie qui 
confine à l'extrémité de la Grand'rue. Dans la partie sud- 
ouest de la place actuelle Saint-Jean, se trouvait une place 
dite du Rôle des tables « in rotulo tabularum » ; à l'extré- 
mité nord-ouest, une deuxième place était appelée place 
Saint-Jean « platea Sancti Johannis ». Elles étaient réunies 
entre elles par la rue de Superie ou de la Superie « carriera 
de ansuperia, carreria de superia, qua itur de rotulo ad 
plateam Sancti Johannis », qui longeait, à Touest, le pâté 
démoli. Quatre autres rues aboutissaient à la place du 
Rôle des Tables : la rue de Maison seule qui se terminait 
à la rue Ferraterie et qui est aujourd'hui confondue avec 
la rue du Renard ; la rue de l'Herberie, située à l'entrée 
de la rue Saint-Félix; la Grande rue dont le nom n'a pas 
été changé, enfin la Côte du Bourg qui débouchait sur la 
place Pompéry. Les chapeliers ayant installé leurs bou- 
tiques dans cette dernière rue, du reste assez longue, et 
leur nombre s'y étant multiplié lorsque les chapeaux 
eurent un si grand succès, la dénomination de Côte du 
Bourg fut abandonnée; le public lui substitua celle de 
Côte des ChapeUers. C'est seulement en 1578 que j'ai ren- 
contré celte désignation pour la première foys : «... pro 
domo sua in costa dos Chappelliers prope portam Pom- 
perii^.. ' » Les deux appellations de Côte du Bourg et de 
Côte des Chapeliers furent usitées simultanément jusqu'à 
la Révolution. L'usage des bonnets ne disparut pas au 
XVI* siècle. Si, en 1660, les chapeaux fabriqués à Valence 
jouissaient d'une certaine réputation en France, à la date 
de 1673, Tournus fut dispensé des « capage, industrie et 
logement militaire », parce qu'il « travaillait extrêmement 
bien ez bas, bonnez, mitènes et autres ouvrages à laine ^. » 

i. Archives de la Drames Fonds de Saint" Apollinaire, Compte de 
1578-1579, fM90v<>. 

2. Jules Olliyier, Essais hist. sur la ville de Valence^ avec des addi- 
tions par A. Lacroix, p. 155. 
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Quelques citations prouveront que la coutume de porter 
des chapeaux remonte également, à Avignon, à la deuxième 
moitié du x\f siècle. Jean de Panisse, viguier de cette 
ville, rendit, en 1532, la sentence arbitrale suivante, dont 
la rédaction démontre l'emploi des bonnets par toutes les 
classes de la société : 

Nous, Jehan de Panisse, amiable compositeur entre les parties 
dessus nommées esleu et depputé, avoir le tout entendu, disons 
ordonnons et déciairons que doresnavant à tout jamays tous 
entrans bonetz en la présente ville d'Avignon, seront tenus 
poier pour la gal)elle ainsin que s'ensuit, c'est à scavoir pour 
bonelz de Paris, Roan, Millan, Mantua, Gennes et autres d'Italie, 
tant pour prestrcs, relligieux, docteurs, gentilshommes, que 
autres laicz, tant de lanne que de drap, que de quelque autre 
sorte qu'ilz soient, deus soulz pelis pour dozenne, demorant les 
autres bonetz simples tant à aurelhe que autrement, sans rebras 
double, excepté d'escarlate, à la taxe accoustumée qu'est ung soûl 
pour ïii' K » 

De même, lors du baptême, célébré à Saint-Martin de 
Marseille, le 2 mars 1533, d'un fils du « Roy de Tremes- 
sen, More », âgé de ?5 ans, on rhabilla tout de neuf et 
pompeusement avec bonnet de velours et souUiers de 
mesme, plume blanche et cape fine, avec grandes bandes 
de velours, tout à la manière d'un fils de Roy - ». 

Vers 1580, un hôtel dit du Chapeau d'Or fut ouverte à 
Avignon dans la rue Victoire, et cette rue fut connue, 
durant quelques années, à cette époque, sous le nom de 
rue du Chapeau d'Or. En 1589, Jean Ricard exerçait dans 
cette ville la profession de garnisseur de chapeaux, et, en 



1. Minutes de M* Anastais, notaire à ViUeneuve-lez- Avignon, 1532, 
M58. 

2. Pierre Louvet, Additions et illustrations sur les deux tomes de V His- 
toire des troubles de Provence^ p. 421. 
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1598, un « logis du Chapeau Rouge » existait à Ville- 
neuve-lez-Avignon, rue des Arcs. Quant à Tauberge du 
Chapeau rouge, qui a donné son nom à une place de 
Montélimar, elle n'est pas antérieure à la deuxième 
moitié du xvi* siècle. Enfin c'est en 1566 que le Pape 
enjoignit au co-légat d'obliger les Juifs du Comtat à por- 
ter des chapeaux de couleur jaune et leurs femmes une 
pièce de la même couleur sur leur coiffure *. 

Ainsi, les recherches faites à Avignon et à Valence, 
deux villes fort éloignées l'une de l'autre (115 kil. 
approximativement) et n'ayant entre elles aucune rela- 
tion, conduisent au môme résultat. Il est certain que sur 
la rive gauche du Rhône, la substitution graduelle des 
chapeaux aux bonnets s'opéra pendant la deuxième moi- 
tié du xvi* siècle. On ne put dès lors s'habiller décemment 
sans orner son chef d'un chapeau. Je ne puis résister au 
plaisir de reproduire une clause d'un acte qui permet de 
reconstituer le costume d'un élégant Avignonais, en 
1605. Antoine Maître (Magistry), citoyen d'Avignon, 
reconnut devoir au passementier Pierre Bauceau 168 
livres tournois, pour : 

« Vente de trente-troys pans et demy satin de Bourges 
violet, des galions, bouttons et soye pour fere ung habit du dict 
satin, la façon du dict habit, six escus de rubans, bagues, une 
rose d'emeraude, deux pères de bas de chausses, Tung vioUet et 
Taultre vert de mer, deux pères de gearretières, ung père de 
soUiers, ung père de bottes marroquin, ung chappeau^ ung 
collet velours pour manteau, deux pans taffetas vert de mer et le 
restant pour argent amiablement preste ^ ». 



1. P. Justin, Hist. des guerres excitées dans le Comté Venaissin et dans 
les environs par les Calvinistes du XV I^ siècle, p. 273. 

2. Minutes de M* Dupuy, notaire à Villeneuve-lez- Avignon, 1605. 
Acte du 19 juillet. 
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La prétention émise, en 1583, par les compagnons de 
la Monnaie d'Avignon s'explique facilement par le désir 
de se conformer à la mode nouvelle, sans bourse délier, 
puisqu'ils voulaient imposer cette charge aux recochons 
ayant terminé leur apprentissage. 

Un retour à la coutume observée précédemment s'im- 
posait. Il n'eut guère lieu qu'en 1588. Le 22 janvier de 
cette année, Pierre Frison, le même que nous avons vu 
retenir à dîner les compagnons, le 13 mars 1567, présenta 
son fils, autre Pierre, avec promesse de « fere les festins ^ ». 
L'admission fut prononcée sans difficulté. Le 2 septembre 
suivant, après vérification de son essai, le jeune Pierre 
Frison fut reçu « en ouvrier de la dicte Monnoye, sauf les 
banquetz et aultres solempnités accoustumées, lesquelz 
festins ledict Frison père a offert fère cy après et au plus 
tôt ^ ». Le 13 novembre 1589, Pierre Frison père sollicita 
la réception de son second fils Jean Frison, âgé de 15 ans, 
et se déclara prêt à « fere les festins ^ ». 

Les gardes et les contregardes eux-mêmes étaient 
astreints à la formalité du banquet. Le 29 décembre 1593, 
Pierre Bassinet, institué garde cinq jours auparavant, le 
24 décembre, par le vice-légat Silvio Savelli, fut admis à 
l'exercice de son office, sous la condition « qu'il payera le 
festin, comme il a promis fere * ». Christophe Beaumont 
fut créé contregarde le 29 août 1589, par le vice-légat 
Dominique de Petrucci. Le V septembre suivant, le 



i . Registre de la Monnaie, durant la prévôté de Jean-Michel Pertuis, 
passim. 

2. Registre de la Monnaie, durant la prévôté de Jean-Michel Pertuis, 
passim. 

3. Registre de la Monnaie, durant la prévôté de Jean-Michel Pertuis, 
passim. 

4. Registre de la Monnaie, durant la prévôté de Jean-Michel Pertuis, 
passim. 
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prévôt général le présenta aux compagnons. Il fut mis 
en possession de ses fonctions, à la charge « de payer le 
festin accoustumé fere aux officiers et compagnons de la 
dicte Monnoye * ». 

Il arrivait souvent qu'après s'être fait recevoir, certains 
affiliés non seulement ne fréquentaient pas la Monnaie, 
mais encore s'abstenaient de faire leur apprentissage en 
qualité de recoehon. L'exercice du métier leur importait 
peu. La possession du titre de compagnon et surtout la 
jouissance des privilèges qu'il conférait était le seul but 
de leur ambition. Au parlement du 13 septembre 1589, 
Pierre Barbier, « potier d'estain d'Avignon, » demanda 
l'admission de son fils. Sa requête fut écartée provisoire- 
ment, parce qu'il n'avait jamais travaillé à l'atelier. Le 
prévôt général, après avoir « cuilhy les voix et oppinions », 
décida « que le dict Pierre Barbier père fera luy-mesme 
chef d'œuvre avant toute aultre chose et qu'il face les 
festins accoustumés et puys luy sera proveu sur la récep- 
tion de son fils par luy présenté. Ce que le dict Barbier a 
offert fere et au plus tost ^ ». 

Le vice-légat Silvio Savelli abusa de son pouvoir de 
nommer de nouveaux compagnons au titre de génère. 
Les ouvriers et les mon nayers, voyant le peu de succès de 
leurs plaintes, se concertèrent pour mettre un terme à 
un abus qui leur causait un réel préjudice. Us déclarèrent, 
le 27 octobre 1593, que le droit d'entrée serait porté à 
80 écus, indépendamment de la formalité du dîner, et ils 
élevèrent la durée du recochonnage à un an et un jour : 
«.... Où il a esté remonstré que il y a tant d'officiers et 
compaignons de la dicte Monnoye que les ungs ruynent 

1 . Registre de la Monnaie, durant la prévôté de Jean-Michel Pertuis, 
passim. 

2. Registre de la Monnaie^ durant la prévôté de Jean-Michel Pertuis, 
passim. 
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les aultres et que journellement il y en a de nouveaux et 
par ce accroissent. Supplient très humblement Monsei- 
gneur le Révérendissime Archevesque de Rossan, vice- 
légat, n*en vouUoir balher les lectres et provisions à aul- 
cung et encores pour hosterTenvie et voilante à ceulx que 
vouldroyent y entrer, les susnommés tous d*ung accord 
ont conclud que d'hors en là ceulx qui vouldront entrer 
de grâce en la dicte Monnoye payeront huictante escus 
d'or, en or sol, distribuables entre les susnommés compa- 
gnons et moy secrétère, conmie de coustume, et oultre 
ce seront tenus fere Les festins accoutumés et servir 
ung an et ung jour de recochon K » 

Insensiblement prévalut T usage de régaler les compa- 
gnons immédiatement après l'élection, sans attendre que 
l'apprentissage fût même commencé. C'est ainsi qu'on 
procédait au xvii* siècle. L'utilité de Ja modification 
apportée à l'ancienne coutume était incontestable. J'ai 
déjà expliqué, en effet, que les Avignonais désiraient 
volontiers leur affiliation à la corporation uniquement 
pour profiter de quelques privilèges. Ils acquittaient à ce 
moment le droit d entrée, mais ils ne prenaient part ni 
de près, ni de loin, à la fabrication des monnaies ; ils par- 
venaient aisément à éviter la dépense du festin imposé. 
Le 14 mai 1640, Paul-Antoine Roure réclama la faveur 
d' « estime admis à faire son chef d'œuvre aux fins de pou- 
voir jouir des prérogatives et émoluments que jouissent 
les autres ouvriers de la dicte Monnoye ». 11 justifia la 
légitimité de sa demande en rappelant sa réception en 
qualité d'ouvrier, à la date du 16 novembre 1639; il ajouta 
qu'il avait fait « le festin et tous autres actes qu'un ouvrier 
au commencement de sa réception est tenu de faire ^ ». 

î . Registre de la Monnaie^ durant la prévôté de Jean-Michel Pertuis , 
passim. 
2. Archives municipales de la ville d'Avignon^ CC, Boite 17, n® 27. 
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La formalité du banquet subsista jusqu'en 1693, date 
de la fermeture définitive de la Monnaie d'Avignon. Elle 
n'était jamais omise, bien que les compagnons fissent 
parfois grâce au récipiendaire d'une partie du droit d'en- 
trée, pour un motif ou pour un autre. Lors de sa récep- 
tion, prononcée le 25 juin 1569, Antoine Anglejan, « attendu 
qu'on ne luy faisoit plus grande grâce que de 17 livres 
tournois pour marc, mist de comptant sur la table les 
dictes 68 livres tournois, pour aprez estre distribuez aux 
compaignons qui ont faict leur chef d'œuvre et disner * » ; 
il ne fut pas dispensé du dîner. 

Dans les textes un peu anciens et antérieurs au début 
au XVI® siècle, l'obligation d'offrir à boire n'est que fort 
rarement citée en termes clairs. Les chartes des Parlements 
généraux, presque toujours rédigées en français, font 
parfois allusion à ceux qui « n'ont poinct payé leur essai ». 
Les documents concernant la Monnaie d'Avignon ren- 
ferment souvent des membres de phrase tels que celui-ci : 
« intratum et conductum acconsimiliaquesolvidebentur. » 
Cette formule subsista longtemps; elle apparaît môme 
lorsque l'on eut introduit dans les textes la mention du 
chef-d'œuvre et du banquet, « qui ont faict leur chefe 
d'ouvraige, le disner et aultre chose qu'ilz sont tenuzpar 
la chartre ^. » 

Roger VALLENTIN. 



1. Registre de la Monnaie , durant la prévôté de Pierre de Coucils, 
f« 174 r^. 

2. Ibid.y f* 69 r*». Parlement du 19 octobre 1550. 
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CHRONIQUE 



M. van Weryeke, conservateur du Musée des antiquités à 
Luxembourg, nous communique la note suivante, que nous 
sommes heureux d'insérer : 

LE FLORIN d'or LUXEMBOURGEOIS DE PHILIPPE LE BON 

M. Raymond Serrure a établi dans l'Annuaire de 1890, 
pp. 298-300, que le florin d'or luxembourgeois au Saint- 
André est à attribuer à Philippe le Bon. Un passage de la 
chronique flamande de Despars vient confirmer pleinement cette 
attribution. Nous y lisons : 

« Hij dede ooc voor zijn vertreckene utter stede van 
« Luxeraburch nieuwe Andriesguldenen slaen van xxi {sic) int 
« marck. 

« Le duc Philippe fit aussi, avant son départ de la ville de 
« Luxembourg, frapper de nouveaux florins au Saint-André de 
« 21 {sic) au marc^ 

La leçon xxi est évidemment une erreur, soit du copiste, 
Boit de l'éditeur, il faut lire lxxi. 

Philippe le Bon s'était emparé de la ville de Luxembourg le 
22 novembre 1443; il y séjourna jusqu'au 14 ou 15 janvier 
suivant. Le florin d'or au Saint-André devrait donc être attribué 
aux dernières semaines de l'an 1443 ou tout au moins au com- 
mencement de 1444. N. VAN Werveke. 

• 
• * 

Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, vient de décerner 
le prix de numismatique à M. Ernest Babelon, l'auteur de tant 
d'ouvrages si remarqués, pour son dernier travail sur la numis- 
matique des Rois de Syrie. Jamais récompense ne fut mieux 
justifiée. Nous applaudissons sans réserves à cette décision de 
l'Académie , et nous adressons ici nos sincères félicitations à 
l'heureux lauréat. A. de B. 

1 . Despars, Cronijcke van den lande ende graefscepe van Vlaenderen 
(Bruges, 1839), vol. m, p. 454. 
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A PROPOS 
DES ARTICLES DE MM. DE MÂRGHÉYILLE & BLÂNGARD 

SUR LE 

RAPPORT DE UOR A UARGENT 

AU TEMPS DE SAINT LOUIS 



Voici plus d'un an que la question du rapport de Tor 
à l'argent au temps de saint Louis nous procure le plaisir 
d'assister au débat contradictoire soulevé à son sujet dans 
VAnniuiire de la Société de Numismatique^ entre 
MM. de Marchéville eiBlancard. L'intérêt du problème y 
est encore rehaussé par la notoriété des deux interlocu- 
teurs et augmenté par la somme des matériaux apportés 
et des connaissances employées. Si nous demandons pour 
un instant la parole après la lecture de trois articles aussi 
substantiels, ce n'est pas pour essayer de trancher la 
question au moyen de nouvelles interprétations décisives, 
mais seulement pour expliquer à notre sens la diver- 
gence de point de vue de nos deux auteurs, divergence qui 
nous semble consister tout entière dans celle de leurs opi- 
nions sur une question que nous croyons surtout écono- 
mique. 

1" ANALYSE DU DÉBAT ET OBSERVATIONS SUGGÉRÉES 

Arguments et conclusion de M. de Marchéville. 
M. de Marchéville, dans ses remarquables recherches 

ai 
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sur les monnaies du moyen âge, est arrivé à la conviction 
que, vers le milieu du xni'' siècle, le rapport habituel de Tor 
à l'argent ne dépassait pas 10: 1 dans le bassin occidental 
de la Médi Lerranée, et qu'il était môme habituellement infé- 
rieur. Ayant pu réunir un grand nombre de renseigne- 
ments de change, il les oppose au rapport de 12 1 : 1 qu'au- 
rait établi saint Louis à la création de sa pièce d'or. Le cours 
d'émission de cette pièce ne nous est arrivé que par une 
ordonnance de Louis X de 1315 (v. st.), et c'est de cette 
ordonnance que Garant, Le Blanc et ceux qui les ont sui- 
vis ont déduit leur affirmation incontestée jusqu'ici. La 
mise en lumière d'un texte signalé par Le Blanc comme 
cité dans du Gange, et se rapportant à l'époque de l'or- 
donnance invoquée, peut heureusement, pense-t-il, nous 
sortir d'embarras, en montrant que sous saint Louis le 
rapport était bien réellement de 10 : 1 ; et que c'est à tort 
que Louis X s'est servi du nom de son aïeul pour faire 
monter le rapport à 12 1 : 1, dans un but intéressé. Toutes 
les données concernant le rapport commercial en France 
à cette époque et le rapport légal dans les pays voisins 
prouvent que la proportion était toujours inférieure à la 
dixième. Il est impossible que la scrupuleuse probité de 
saint Louis ait participé à la fabrication d'une sorte de 
fausse monnaie : c'est bien Tavis au roi cité par Du Gange 
qui donne la vérité désintéressée sur ce point, qu'on 
croyait à tort assuré. 

Nous ne voulons nous engager dans aucune critique 
au sujet du brillant exposé, des chiffres et des argu- 
ments de l'éminent écrivain, car c'est seulement aux 
conséquences qu'il en tire que nous voulons nous 
adresser, et ce sera le principal objet de cette courte 
note. Il n'y aurait, du reste, que fort peu à y relever, et 
nous ferons simplement deux remarques à propos des 
preuves apportées. La première a trait à l'Augustale 
de Frédéric II et à la pièce d'argent représentant le sol 
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impérial, à laquelle M. Desimoni fixe le poids de fin 
approximatif de 4 gr. d'après les comparaisons qu'il a pu 
établir avec les diverses pièces italiennes de l'époque. 
D'autre part, M. de Marchéville la donne au commence- 
ment du paragraphe comme ayant la valeur d'un estre- 
lin. Ici, nous sommes sur un terrain solide et sans équi- 
voque, sans aucune incertitude sur le poids ni sur le titre. 
L'estrelin est à 11 d. 2 gr. ou H5, et il y en a 240 dans la 
livre de 349 gr. 95. C'est un poids de fin de 1 gr. 35 au 
lieu de 4 gr. de M. Desimoni. Il faut donc y voir un gros 
estrelin de 4 pences qui donne un poids de fin de 5 gr. 40, 
mais l'équivalence, dans ce cas, n'a pu être établie que 
postérieurement à l'émission de 1220, car on ne fait pas 
remonter la frappe des gros en Angleterre avant le règne 
d'Edouard I qui est monté sur le trône en 1272*. On voit, 
par ce seul exemple, comme toutes ces données sont déli- 
cates et sujettes à caution, et comme il est dangereux de 
s'en servir pour des calculs d'exactitude, puisque si Ton 
adopte le poids de fin du gros estrelin pour la pièce impé- 
riale, ce n'est plus le rapport de 9 : 1, mais de 12,1 : 1 qu'il 
faut conclure, et c'est le seul rapport Légal entre deux 
pièces de même j>ays que M. de Marchéville puisse éta- 
blir pour cette époque difficile. 

Notre seconde! remarque porte sur le chiffre exact du 
rapport tiré de la pièce d'or de saint Louis comparé au 
gros tournois. En adoptant pour celui-ci la taille de 58 au 
marc, et, pour la pièce d'or, celles de 59 \ ou de 58 5, on 
trouve respectivement, si on la fait équivaloir à 10 sous 



1 . Il est vrai qu'il a pu être frappé précédemment en dehors de l'An- 
gleterre, car on croit généralement que Guillaume le Conquérant a 
trouvé au moment de la conquête les titres, les poids et les types estrelins 
existant et communs avec les Saxons de la mer du Nord, les Danois et les 
villes commerciales de la Hanse. C'est de là que -viendrait ce nom d'es- 
trelin (easterling) ou oriental. En 1301, le titre sterling de ^ est donné 
comme n'ayant pas varié depuis plus de 200 ans et appelé Old Standard. 
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tournois, ou bien à 10 sous parisis : 1* 9,78 : 1 ou 9,64 : 1 ; 
2° 12,22 : 1 ou 12,04 : 1, en admettant que le gros est d'argent 
le roi à 1, et la pièce d'or frappée sur le fin. Si Ton objecte 
que le fin n'était pas obtenu et que le titre ne dépas- 
sait pas 23 karats | (ce qui est possible et ce qui porterait 
le dernier rapport à 12,17 : 1), nous dirons que si le 
remède permis pour l'or était alors de | de karat, celui 
qu'on accordait pour l'argent était toujours plus large, 
que la loi du gros était abaissée en conséquence, et que, 
par conséquent, il faut s'en tenir aux rapports ci-dessus 
calculés que les remèdes admis ne feraient que diminuer. 
Nous ne pouvons nous empêcher de faire observer que 
la taille de 58 | au marc, dont l'emploi ultérieur est basé 
sur les souvenirs du temps de saint Louis (comme celle 
de 59 1), donne la proportion douzième aussi exactement 
que possible, quand on fait valoir la pièce 10 sous parisis, 
et c'est bien la proportion jadis attribuée unanimement 
au pieux roi. 

N'est-ce pas cette taille qu'inaugure l'ordonnance de 
février 1269 dont Boizard cite textuellement entre guille- 
mets la phrase suivante (édition de 1692, page 45) : La 
même proportion (la douzième) était observée en France, 
et nous avons une ordonnance de ce roi, du mois de 
février 1269, qui porte : « que les monnaies dès lors en 
avant seront si justement égales par poids, loy et 
cours que pour un marc d^or fin répondront douze 
marcs d'argent. » Si nous avions voulu soutenir une 
thèse, il eût mieux valu peut-être conserver cette citation 
comme argument final, quoiqu'elle ne soit pas prise sur 
un document authentique. 11 est difficile de croire que la 
source officielle d'où elle est tirée, n'existait pas à la portée 
de l'auteur au moment où il écrivait ; mais nous ne vou- 
lons rien en conclure et préférons la livrer dès maintenant 
au lecteur pour ce qu'elle peut valoir. 
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Réponse de M. Blancard. 

M. Blancard n'admet pas que la netteté des précédents, 
des considérants et des termes mômes de l'ordonnance 
de 1315 (v. st.) puisse être contrebalancée par im avis ano- 
nyme dont il ne nie pas l'importance, au contraire. Il lui 
découvre, en effet, de nouveaux mérites; il parvient 
même, et c'est un véritable tour d'adresse, à en mettre 
le sens d'accord avec les définitions de l'ordonnance, ce 
qui était nécessaire, puisque deux documents de cette 
valeur ne peuvent pas être contradictoires. Il part ensuite 
du nom de bourgeois employé par M. de Marchéville pour 
faire à son interlocuteur une querelle qui ne nous semble 
pas très méritée, pour ne pas accepter la date donnée au 
fameux avis et pour en déterminer une autre. Il trouve 
une nouvelle preuve de l'élévation de la proportion à la 
fin du règne de saint Louis, en prouvant ^que l'agnel 
manque seul dans les tarifs de change envoyés en 1268 
par Alphonse de Poitiers à ses maréchaux. Puisqu'il n'en 
voulait pas, c'est donc qu'il les trouvait trop cher. Sans 
doute le rapport était de 10 : 1, et même inférieur, anté- 
rieurement à l'expédition d'Egypte; mais celle-ci avait 
consommé beaucoup d'or, et au moyen âge le rapport de 
l'or à l'argent n'avait aucune fixité, mais variait indéfini- 
ment d'une place à l'autre, d'une époque à une autre, 
suivant les lois de l'offre et de la demande. Suit la partie 
la plus complètement traitée de la réponse dans laquelle 
M, Blancard se trouve tout-à-fait sur son terrain. Il veut 
y prouver que les 500.000 livres de rançon exigées de saint 
Louis sont des livres parisis, à rencontre de M. de Mar- 
chéville qui veut y voir dos livres tournois, mais qui laisse 
de côté la proportion admise en Egypte entre les différentes 
monnaies. Comme conclusion, après avoir résumé plu- 
sieurs propositions dont quelques-unes ne paraissent pas 
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tenir directement à la question, M. Blancard affirme, et 
nous pensons comme lui, que la pièce d'or de saint Louis 
a été émise au cours de 10 sols parisis, ce qui met, dit-il, 
le rapport entre lor et Targent au dessus de 12 : 1. 

Tout en inclinant fortement vers l'opinion de M. Blan- 
card quant à la tenue des comptes de la maison royale *, 
nous ne sommes pas persuadés au sujet de la rançonq ue 
nous laisserions dans le doute, pas plus qu'à Tégard des 
équivalences admises entre les dinars et les dirhems. 
Mais, en somme, nous sommes obligés d'avouer que cette 
discussion ne nous semble pas intéresser sensiblement 
notre affaire, c'est-à-dire la fixation du rapport créé plus 
tard par saint Louis quand il frappa une nouvelle pièce 
d'or. Pour cette pièce, en effet, il avait à choisir entre 
plusieurs types différents, tous en pleine circulation, et 
nous ne pouvons voir, dans cette partie du débat, qu'une 
brillante passe d'armes à laquelle nous nous sommes 
réjouis de pouvoir assister. 

Nous nous rangeons complètement du côté de M. Blan- 
card quant à la préférence absolue à accorder à une 
ordonnance royale, précédée de délibération, et suivie 
d'exécution dans un système bien homogène, sur un 
simple avis exprimé sous forme de rapport par un hon- 
nête homme « entendu au fait des monnaies ». Cet avis, 
par contre, renferme formellement, à deux reprises, le 
souvenir de la proportion dixième entre les deux marcs : 
d'abord « quand on faisait petits tournois », et en second 
lieu « si l'on voudrait évaluer l'or selon le bon temps du 

1 . Tout nous porte à croire que ce n'est que vers la fin de son règne, 
et après la création de sa pièce d'or, que saint Louis a, par ses réformes 
monétaires et la création du gros, rendu au tpye tournois l'importance 
perdue depuis Philippe-Auguste; en même temps qu'il réformait proba- 
blement alors l'unité de poids, en introduisant, comme officiel, le marc 
de La Rochelle commun à l'Angleterre, l'Espagne et les provinces 
d'Aquitaine. La réaction n'eut lieu que sous Philippe de Valois. 
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roy Monseigneur saint Louis ». Mais il ne parle que d une 
proportion généralement admise et non d'un rapport 
déduit des monnaies. Le retour à cette ancienne propor- 
tion est évidemment très désiré par ce conseiller désinté- 
ressé, qui témoigne ouvertement son horreur et son 
mépris pour tous les agioteurs qui ont fait et font encore 
monter For aux dépens de Targent qui est la vraie mon- 
naie et la vraie richesse du royaume. Nous donnons à la 
fin de ces quelques pages une traduction de Tavis en lan- 
gage vulgaire, article par article, et nous pensons que 
personne ne pourra comprendre comment M. Blancard a 
pu y chercher un point d'appui pour l'équivalence de 
l'agnel à 10 parisis au temps de saint Louis, lui surtout 
qui a très bien vu que l'assimilation à des parisis des 
simples de la monnaie neuve visée, montrait que l'on 
faisait alors de la monnaie quinzième, ce qui ne touche 
en rien au rapport de l'or à l'argent. Partout ailleurs le 
texte de l'avis ne parle que de taille et de titre, de façon 
à rendre le rapport entre l'or et l'argent complètement 
indépendant de la valeur attribuée arbitrairement à la 
monnaie, qu'elle soit dix-huitième, quinzième ou dou- 
zième, et à ne considérer exclusivement que les poids de 
fin des deux métaux ^ 

Il est aussi difficile de comprendre pourquoi M. Blan- 
card attaque la dénomination de bourgeois employée par 
M. de Marché ville pour désigner la monnaie des doubles 
à 6 deniers et de 176 au marc, et pourquoi il veut inférer 
de ces fabrications la date de 1323. Le bourgeois est 
essentiellement une pièce de billon à 6 deniers, que Phi- 
lippe leBela frappée dés 1297, et peut-être avant, en simples 



1 . Cette monnaie neuve des simples est exactement, comme taille et 
titre» celle des petits tournois de saint Louis. Les 10 sous de cette mon- 
naie neuve ne font jamais que l'équivalent des 10 sols tournois de 
Louis IX, quelle que soit la valeur nominale qu'on leur attribue. 
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et en forts ou doubles, et dont il a repris plusieurs fois les 
types*, en leur donnant chaque fois la valeur d'un simple 
ou d*un double parisis, tandis qu'ils n'auraient dû valoir 
que des tournois,si Ton avait conservé les valeurs anciennes. 
Quant à leur taille, elle est parfois de 192, parfois de 189 
ou de 176 pour les doubles, et en proportion pour les 
simples. Il est excessivement difficile, à cette époque, de 
savoir auquel des deux marcs officiels se rapporte la défi- 
nition de la monnaie d'argent. Comme ils sont entre eux 
comme 16 est à 17, on remarquera que la taille de 176 
au marc de La Rochelle est exactement celle de 189 à 
celui de Paris. — Si nous passons aux simples de 3 d. 
18 gr. de loi et de 220 au marc, nous pouvons voir que ce 
sont exactement les petits tournois de saint Louis, aux- 
quels, de temps à autre, on donne la valeur de parisis. 
Ces deux monnaies neuves ne peuvent indiquer aucune 
date précise, pas plus que les parisis à 4 d. 12 gr. et de 
266 au marc, et les tournois à 3 d. 18 gr. de 266 égale- 
ment. Ces deux tailles ont été adoptées, dès 1293 environ, 
dès que celles de 220 et de 221 aux mêmes titres avaient 
reçu une augmentation du quart. Aucune des monnaies 
dont il est question dans Tavis n'est donc assez particu- 
lière à une fabrication déterminée, pour que Ton puisse 
en tirer une date précise, qui n'apporterait, du reste, 
aucun éclaircissement à la question. 

Quelle conclusion tirer du silence d'Alphonse de Poi- 
tiers en 1268 dans ses tarifs de change relativement à la 
pièce d'or de son frère? Nous sommes grandement éton- 
nés de voir M. Blancard tirer de cette preuve, au moins 
négative, une conclusion tranchée en faveur d'un rapport 

1 . Ce fut le premier pas de Philippe le Bel dans la mauvaise voie 
que do faire passer les tournois ou leur équivalent en poids de fin pour 
des parisis. Dans la suite, il donna aux anciens simples la valeur de 
nouveaux doubles et enfin de nouveaux triples. Mais, revenu à la forte 
monnaie, il ne discontinua pas le jeu des tournois changés en parisis. 
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élevé. Il ne peut pas ignorer, puisqu'il en a fait une étude 
spéciale, les fréquents rappels à l'ordre adressés au frère 
du roi au sujet de ses monnaies, l'obligation qui lui fut 
imposée de subir toutes les réglementations des mon- 
naies royales et l'abandon complet de son indépendance 
à cet égard. Alphonse n'avait pas à acheter une pièce qui 
circulait de plein droit dans ses domaines, ni à plus forte 
raison lui faire subir, ni même indiquer un change 
quelconque ; et, d'autre part, c'est exclusivement en mon- 
naie royale (gros et deniers tournois), seule commune 
mesure *, qu'il devait faire l'évaluation de toutes les pièces 
étrangères qu'il achetait à ses banquiers. 

Reste l'idée d'une variabilité continuelle du rapport de 
l'or à l'argent au moyen âge, théorie fondamentale ser- 
vant à M. Blancard à expliquer les anomalies et les con- 
tradictions apparentes. Nous allons analyser cette idée 
en même temps que celles de M. de Marchéville au sujet 
de ce qu'il appelle le rapport commercial et le rapport 
légal de l'or à l'argent, et des conséquences qu'il a cru 
devoir en tirer. C'est le seul point que nous croyons pou- 
voir complètement élucider. 

II. CE QUE POUVAIENT ÊTRE LE RAPPORT LÉGAL ET LE 
RAPPORT COMMERCIAL A CETTE ÉPOQUE 

// n'y a pas de rapport quand les deux métaux îie 
font pas également partie de la monnaie. 

Nous devons constater, tout d'abord, qu'à défaut de 
preuves matérielles, les présomptions que l'on peut tirer 
des divers prix sont en faveur d'une estimation assez 
basse de l'or à prix d'argent, à l'époque qui nous occupe. 
Au commencement de cette période, il n'y avait parmi 
les Etats chrétiens, que l'empire grec et les royaumes 

1. Le roi, qui obligeait Alphonse à recevoir la monnaie royale, lui 
défendait absolument de la contrefaire dans ses États. 
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d'Espagne qui frappassent delà monnaie d'or. L'empire 
grec était probablement le seul où Tor circulât depuis 
longtemps en jouissant de toutes les propriétés constitu- 
tives de la monnaie ; en Espagne, Tor semble avoir une 
situation intermédiaire qui se présentera plus tard en 
France et dans les pays voisins. Dans le reste de l'Europe, 
l'or ne figurait dans les échanges que comme une 
matière rare et précieuse, d'origine étrangère comme des 
joyaux et des pierreries, mais sans cours légal, estimé 
chez les changeurs et les banquiers comme pourraient 
Tetre aujourd'hui des diamants qui ont bien une sorte de 
cours public pour les marchands acheteurs, mais tou- 
jours notablement inférieur au' prix qu'ils en demande- 
ront. Ce ne sont certes pas des prix de change^ ce ne 
sont que des prix de vente, et l'on peut constater qu'ils 
sont effectivement assez faibles. 

Groyons-nous que l'on puisse, dans de pareilles condi- 
tions, fixer un rapport légal ou commercial de l'or à l'ar- 
gent? Pour découvrir quels pouvaient être ces rapports, 
il faudrait d'abord qu'il y en eût dans le sens où on les 
entend aujourd'hui. Il est aisé de se convaincre que rien 
de vraiment comparable ne pouvait alors exister, et que 
tout le malentendu consiste dans la facilité avec laquelle 
on se laisse aller à raisonner sur cette époque éloignée 
comme sur la nôtre. On connaît bien les différences et on 
les signale au début ;mais les habitudes d'esprit prennent 
le dessus dans le cours du travail, grâce au vague com- 
mode qu'on y a laissé subsister. 

Quand il y a rapport^ celui-ci est essentiellement 

stable. 

Quand les deux métaux font également partie de la 
monnaie, et qu'ils entrent en jeu au môme titre dans la 
représentation de la richesse etTexpression des différents 
prix, il est évident que l'instabilité de leur rapport entral- 
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nerait de telles conséquences qu'aucune classe de la 
nation ne saurait les supporter. On peut donc dire réci- 
proquement que la grandeur des écarts et la brusquerie 
des variations sont les preuves formelles du peu d'impor- 
tance dans la circulation que possède Tun des métaux. 
Que dire d'une époque où non seulement For ne fait pas 
partie de la monnaie, mais où Targent môme, qui en est 
la base, pouvait être Tobjet de si mauvaises fabrications 
qu'elles produiraient actuellement un désastre universel ; 
tandis qu'alors elles ne faisaient subir que des dommages 
particuliers, irritants par leur injustice évidente, et accom- 
pagnés d'une grande gêne, il est vrai, dans les relations 
commerciales? 

Moment oit s'établit le rapport. 

Quand l'or commença à être frappé dans les pays voi- 
sins, il arriva en France presque en même temps entre les 
mains des négociants et des changeurs en échange de mar- 
chandises. Ceux-ci ne l'acceptaient évidemment qu'avec 
une notable réduction, puisqu'ils n'en avaient pas l'usage 
comme monnaie dans le pays, et la réduction était d'autant 
plus forte qu'ils avaient plus de difficultés à le renvoyer 
dans les places d'origine, les seules où l'or jouissait de 
la valeur qu'il avait reçue à l'émission. Même avec cette 
réduction les marchands étrangers avaient avantage à l'ap- 
porter, à cause du prix de leurs marchandises calculé en 
conséquence, et par suite de l'impossibilité de faire 
accepter en dehors de leurs frontières la monnaie d'ar- 
gent incertaine qui leur servait pour la circulation inté- 
rieure. Au moment où le roi de France se met à son tour 
à frapper de l'or, cette réduction diminuera certainement 
puisque l'or trouvera plus facilement acquéreur dans le 
pays, mais il n'y aura pas encore de rapport commer- 
cial commun aux différents pays. 
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Pour que ce rapport puisse s'établir, il faudra attendre 
que la richesse générale et le commerce extérieur se 
soient assez développés pour que Tor devienne commun, 
au moins dans les mains des financiers et marchands de 
haut parage. C'est la situation particulière qu'il com- 
mence à acquérir à la fin du xnf siècle et au commen- 
cement du xiv% et qu'il conservera longtemps encore 
en l'affermissant peu à peu. Jusqu'à la première moitié 
du xvn* siècle tout au moins, l'or n'a pas cessé de 
jouer, avec des attributions spéciales, le rôle complète- 
ment séparé d'agent international d'échange, de réserve 
mobilière dans les maisons des princes et des seigneurs 
d'importance, et de matière de spéculation à la disposi- 
tion du grand commerce. C'est au moment où l'or prend 
ainsi son rang qu'un rapport fixe s'établit réellement et 
forcément entre les deux métaux. Dès lors les change- 
ments de leur situation respective, de même que les varia- 
tions, même très faibles, de leurs rapports, échappent à 
tout arbitraire local ou momentané, et ne peuvent se 
produire que progressivement, en se répartissant sur une 
période assez longue et sous l'action persistante de causes 
d'ordre général. 

A mesure que l'or fait son apparition à l'étranger, puis 
qu'il s'introduit et s'affirme dans une nation, nous voyons 
naître dans cette nation des tarifs de change d'abord très 
variables, qui prennent ensuite peu à peu quelque con- 
sistance en s'élevant notablement, et qui finissent par se 
maintenir à l'état d'èquihbre permanent. Les prix ne 
dépendent plus alors que de l'état de la monnaie et ne 
laissent plus entre les pièces nationales et les étrangères 
que l'écart dû aux frais et aux droits de monnayage. C'est 
cet écart qui sépare ce que M. de Marchéville appelle le 
rapport légal et le rapport commercial; nous pourrions 
dire aussi bien le rapport entre les espèces monnayées et 
le rapport entre les matières à monnayer. 
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Vinstabililé des valeurs est la preuve que le rapport 
n'existe pas encore. 

Si M. Blancard a raison de croire à la variation inces- 
sante des changes dans les deux premiers tiers du 
xiii* siècle, cette instabilité ne peut être attribuée 
au rapport des deux métaux, car elle est la preuve abso- 
lue qu'il n'existe pas alors entre eux de rapport dans le 
sens économique du mot. A. partir du commencement du 
siècle suivant, nous avons, au contraire, le sentiment 
d'une permanence étonnante dans la proportion naturelle 
de Tor à l'argent, — nous disons sentiment, car Ton ne 
peut appeler preuves les rares témoignages dont nous 
pouvons disposer, — et cela en dépit des cours édictés et 
des mauvaises fabrications. Nous allons le constater en 
parcourant rapidement les quelques données un peu cer- 
taines que nous en avons, étouffées ou au moins mas- 
quées sous les chiffres des ordonnances et des mande- 
ments. C'est ce qui a pu empêcher ordinairement de 
reconnaître cette permanence qui est d'autant plus carac- 
téristique que, non seulement la liberté du monnayage, 
mais aussi celle du commerce des métaux précieux 
n'existant pas à cette époque, il ne pouvait y avoir de 
prix commerciaux librement débattus*. 

i . Non seulement le roi décidait en maître des types qui devaient 
circuler, du cours légal pour lequel ils devaient être pris et des taux 
auxquels il fallait calculer les anciennes monnaies, les pièces étrangères 
et les espèces décriées, mais il tenait dans sa main les corporations des 
orfèvres et des changeurs. Ce ne peut donc être dans les livres de ces 
négociants qu'il faut aller chercher un rapport commercial libre, puisque 
les proportions leur étaient imposées, en concordance avec celles que 
Ton désirait établir dans la fabrication de la monnaie. Ce n*est pas non 
plus dans les tables des prix de Tun et Vautre marc, à l'hôtel des Mon- 
naies, puisque, comme nous avons souvent eu occasion de le dire, ces 
prix ne dépendaient que du prix que l'on avait fixé pour l'émission. 
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Cette permanence de proportion, que nous allons tâcher 
de signaler pour le xiv** siècle et les siècles suivants, 
n'existait absolument pas pendant les deux premiers 
tiers du xiii® ; les tarifs de change nous le montrent et 
rien d'autre ne pourrait faire soupçonner le contraire. 
De plus, à ce moment, partout sauf en Angleterre, la 
monnaie d'argent s'était progressivement abaissée à ne 
plus être qu'un billon fiduciaire, de poids et surtout de 
titre incertain, soumis aux fantaisies arbitraires des trop 
nombreux princes, villes et communautés qui jouissaient 
du droit de battre monnaie. Aussi le besoin d'une pièce 
frappée sur le fin ou très près du (in se faisait partout 
sentir. Avant l'apparition de ces différents gros, il est 
impossible de tirer une proportion entre les espèces 
d'or et d'argent de la comparaison de leurs poids, titres 
et valeurs nominales, et l'on se trouve encore de ce fait 
dans la nécessité de renoncer, pour le moment, à un rap- 
port quelconque continu entre les deux métaux, soit en 
France, soit à Tétranger. 

V élasticité de V unité de compte permet de rétablir 
les proportions détruites. 

Une fois que l'or est introduit réellement dans la cir- 
culation, l'élasticité de l'unité de compte entre en jeu, et 
sa considération va nous servir à faire une première cons- 
tatation de la permanence qui s'est nécessairement établie 
dès lors dans le rapport que nous étudions. Quand l'exac- 
titude des documents et le nombre des types conservés 
permettent de calculer, avec une certaine précision, les 
proportions résultant des poids de fin ordonnés et des 
cours d'émission, on se trouve en présence d'un phéno- 
mène alors bien général, mais difficile à saisir aujourd'hui, 
avec nos idées de fixité des monnaies et de valeur, atta- 
chée strictement au poids du métal précieux. Au moyen 
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âge, comme nous avons eu plusieurs fois ailleurs Tocca- 
sion de le dire, le prix des espèces supérieures, exprimé 
en unité de compte, pouvait monter au dessus du cours 
légal à la volonté des changeurs, banquiers, négociants, 
en somme de tous les hommes d'argent, pour peu qu'il y 
ait alors quelque malaise dans la circulation. C'était le 
cas, lorsque les proportions de For à Targent avaient été 
détruites par les prix d'émission, et ils rétablissaient 
d'eux-mêmes, à leur profit, les proportions habituelle- 
ment admises dans l'ensemble des pays voisins, en fai- 
sant hausser les prix des espèces moins favorisées. Ainsi, 
sous Charles le Bel qui exagéra continuellement le prix 
des espèces d'or, on vit le gros d'argent monter de 12 à 
20 deniers parisis, de 1324, à 1328 ^ De même pendant les 
mauvaises fabrications fiduciaires de bas billon sous Phi- 
lippe de Valois et surtout sous son fils Jean, les pièces d'or 
prirent à leur suite des valeurs fantastiques. Pour ne par- 
ler que du denier à l'écu, de 1340 à 1352, il monta de 15 s. 4 
d. à 36 sous parisis -. C'est ce que les anciens mandements 
appellent les augmentations par la volonté du peuple. 
De son côté, le roi était forcé, de temps à autre, de ren- 
trer lui-même dans les proportions unanimement dési- 
rées; il fixait alors des dates ultérieures pour les diminu- 
tions, et tous les retours à la forte monnaie ont été en 
même temps des rapprochements vers le rapport conti- 
nuellement admis à ces époques, avec de lentes oscilla- 
tions suivant les périodes, entre 11,5 : 1 et 10 : 1. De part et 
d'autre, nous trouvons donc le besoin bien accusé de ne 
pas s'écarter trop longtemps d'une proportion sensible- 
ment fixe, que n'altèrent ni les circonstances locales, ni 
les actes mêmes d'un pouvoir indiscuté. 



1. Le Blanc, page 105. 

2. M. de Wailly, Variations de la livre tournois, page 202. 
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Témoignages en faveur de Ut permanence du rapport 
de Vor à V argent à partir de la fin du XIII'' siècle. 

Les premiers documents que nous rencontrons pour le 
commencement du xiv** siècle, ce sont les vœux exprimés 
par les députés des bonnes villes en 1314, réunis par 
Philippe le Bel au moment où la mort vint le surprendre, 
et les considérants de l'ordonnance de 1315 (v. st.) qui 
s'appuient sur une nouvelle consultation de députés éga- 
lement assemblés. Les uns comme les autres demandent 
simplement le retour à la monnaie de saint Louis, avec 
fixation deTagnel à 12 s. 6 d. et suppression des droits de 
seigneuriage. Au sortir des grands maux du règne précé- 
dent, il veulent avant tout revenir àTancien étatdechoses, 
en enlevant à l'avance la cause évidente de nouvelles 
variations. Ils ne se préoccupent encore d'aucune façon 
des quantités d'or et d'argent existantes, ni du rapport 
nécessaire à établir entre ces métaux. 

Nous avons ensuite l'avis anonyme dont il a été tant 
question dans ces articles. Celui-ci est formel. Frappé sur- 
tout de l'exagération de la proportion de l'or à l'argent à 
cette époque, (et il est probablement antérieur aux plus 
fortes de Charles le Bel), il proteste contre cette source 
d'agiotage et de disparition de la véritable monnaie, et 
voudrait voir sortir l'or du royaume. XIV marcs d'argent 
contre un marc d'or « qui ne deust valoir que X marcs 
d'argent, si comme autrefois a valu quant l'on fesait 
petits tournois*. » Nous voyons, pour la première fois, 
apparaître l'idée du rapport de marc à marc, au lieu de la 
simple fixation du cours d'une pièce d'or. En 1343, le 
retour à la forte monnaie met le rapport à 11,5 : 1. En 

1 . A ce propos, nous ne comprenons pas le reproche que fait M. Blan- 
card à l'anonyme pour avoir formulé un souhait deux fois répété, qui est 
un souhait, et non le compte rendu de ce qui se passe. 
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1355, dans la grande ordonnance de Jean II, demandant 
crédit pour ses monnaies jusqu'à ce qu'il soit venu au 
dessus de ses guerres, il promet à ce moment de faire 
très bonne et forte monnaie et de ne faire courir pour un 
marc d'or que XI marcs d'argent. C'est cette proportion 
que restaure Charles V, l'élève de Nicolas Oresme, dont 
le système monétaire est complet et irréprochable. En 
1365, dès son avènement, le rapport est mis à 10,7 : 3. Il 
devient 9,90 : 1 en 1370. En 1384, après sa mort, ses 
anciens conseillers le mettent à 10,56 : 1. En 1430, après 
la fin des mauvaises fabrications du dauphin régent et des 
premières années de Charles VII, le rapport tombe à 
10 : 1. La proportion devient onzième, puis onzième et 
demie à la fin du xv* siècle et reste très sensiblement 
onzième pendant toute la durée du xvi*. 

An Angleterre, la première pièce d'or qui ait pris pied 
dans la monnaie est le noble de 1345; il donne le rapport 
11,04 : 1 ; monte bientôt à 11,58 : 1 en 1347, pour redes- 
cendre très lentement à 10, 33 : 1 en 1414, d'où il arrive 
sans aucune secousse à 10, 95 : 1 en 1602. 

Si l'on veut bien se rendre compte que toutes les pro- 
portions onzièmes et au dessus sont obtenues avec des 
droits de seigneuriage assez forts, et que toutes les infé- 
rieures correspondent aux moindres prélèvements^, on 
aura une idée assez exacte de la proportion naturelle, que 
nous appellerons, si l'on veut, commerciale, pendant les 



1. Le prélèvement régulier sur la monnaie d'or a toujours été plus 
grand que celui qui était effectué sur l'argent pendant les périodes 
de grande traite j en dehors des fabrications abusives. On comprend 
effectivement que, vu la valeur respective des deux métaux, le profit 
ainsi tiré était immédiatement plus considérable, tout en intéressant 
moins directement la masse du public, puisque l'or n'était pas la mesure 
de la richesse et n'influait pas directement sur les prix : c'est pourquoi, 
surtout au début, le rapport de l'or à l'argent a toujours été haussé par 
Tinégalit édes prélèvements. 

22 
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XI v% XV' et XVI* siècles, en la fixant très sensiblement 
entre 10 : 1 et 10.5 : 1 pour les grands États de l'Europe 
occidentale. On ne peut nier qu'il n'y ait là un exemple 
de permanence extrêmement remarquable, qui est bien 
une véritable preuve de sa nécessité indiscutable. 

CONCLUSION 

Il est facile de prévoir quelle est la conclusion que 
nous désirons voir tirer de ces quelques pages. Nous pen- 
chons avec M. Blancard pour la valeur de 10 sols parisis 
donnée par saint Louis à sa pièce d'or. Quoique nous 
n'ayons pas de textes contemporains (à l'exception de la 
citation des termes de l'ordonnance de février 1269 dans 
Boizard), il est impossible de ne pas s'incliner devant la 
netteté et l'importance de l'ordonnance de 1315 (v. st.) après 
les vœux identiques de 1314. Mais nous ne croyons pas 
avec lui à l'instabilité du rapport entre l'or et l'argent au 
moyen âge. Pour nous, cette instabilité n'existe que quand 
Tor n'a pas encore pris complètement pied dans la mon- 
naie, et que, par conséquent, il n'y a pas effectivement 
de rapport économique établi. 

La valeur des travaux et la sûreté des renseignements 
de M. de Marché ville font aisément comprendre l'embar- 
ras dans lequel l'ont mis, d'une part, l'opinion générale- 
ment accréditée jusqu'ici de la proportion douzième éta- 
blie par saint Louis, et de l'autre, la considération de la 
parfaite probité de l'administration du bon roi et la répu- 
tation accordée à sa réforme monétaire. Nous voulons 
espérer qu'il admettra avec nous que les anathèmes de 
Nicolas Oresme qui s'appliquaient parfaitement aux 
désordres monétaires, inaugurés sous Phihppe le Bel et 
poursuivis sous l'un de ses fils et sous les deux premiers 
Valois, ne pouvaient avoir d'objet quant à la propor- 
tion de Tor à l'argent au moment où saint Louis repre- 
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nait la frappe de Tor, après une interruption de plus de 
cinq siècles. Cette première frappe et le cours fixé pour 
rémission de la pièce n'ont jamais pu être considérés 
comme la création d'un système. Il est probable que la 
valeur attribuée répondait à une ancienne tradition 
fondée sur le souvenir des temps carolingiens, et sur la 
formule exacte du capitulaire de Charles le Chauve à Pistes 
(864) ainsi quà des imitations plus récentes ^ 

En somme, nous pensons qu'étant donné l'état de la 
monnaie dans la dernière partie de son règne, la fameuse 
réforme monétaire de saint Louis n'a pu porter que sur 
la véritable monnaie d'alors, c'est-à-dire sur la monnaie 
d'argent, qu'il a complètement réglementée; mais qu'il 
ne pouvait en être question pour Tor dont la situation 
absolument neuve ne comportait aucun rapport à l'argent 
antérieurement établi. Dans de telles conditions, ce pre- 
mier établissement ne pouvait constituer un abus et il ne 
mérite en aucune façon les imprécations dirigées contre 
les fabrications qu'on a plus ou moins comparées à un 
faux monnayage légal. 

RÉSUMÉ DES 13 ARTICLES DE l'aVIS ANONYME ADRESSÉ AU 
ROI SUR LE FAIT DES MONNAIES 

r. — Le marc d'or à 24 carats devrait être payé exacte- 

1. Le véritable rapport dans l'empire grec à cette époque, en dehors 
des mauvaises fabrications de Nicée et de Trébizonde, était compris 
entre 13 : 1 et 12 : 1. On trouve dans les Lettres arithmétiques de Rhab- 
das, qui écrivait en 1302, lettres publiées par M. Tannery et imprimées 
à l'Imprimerie nationale, plusieurs problèmes concernant les hyperpera 
et les argyria, et les solutions donnent tantôt 12,5 ; 1, tantôt 13 : 1 
comme rapport de l'or à l'argent. Si le sol impérial de Frédéric II valait 
un gros estrelin au milieu du xiii® siècle, le rapport tiré de la compa- 
raison avec l'augustale serait encore de 12 : 1. Il est probable que 
c'est seulement dans la suite que le sol impérial a perdu de son poids 
de fin, ce qui a fait baisser le rapport. Nous n'avons que des conjectures 
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ment 58 moutons, et le prix en baisserait exactement 
avec le titre. 

2^ — En décriant toutes les espèces d'or, à l'exception 
du mouton, on diminuerait la circulation de l'or, et ce 
serait la seule manière de pouvoir faire observer les 
ordonnances qui le concernent. Alors le mouton courrait 
pour 6 s. 8 d. de la monnaie de 176 au marc au titre de n» 
et pour 13 s. 4 d. de la monnaie de 220 au marc, au titre 
de jiy qui est exactement la moitié de la première. Sui- 
vant que le roi ordonnera monnaie 18% 15* ou 12% chacune 
de ces monnaies vaudra 3, 2 | ou 2 deniers tournois, 1 |, 
1 |ou l denier tournois. 

3% 4% 5^. — Dans le cas du décri de toutes les pièces 
d'or à l'exception du mouton, pour avantager la monnaie 
nationale, il faudrait donner aux masses la valeur de | de 
mouton, et au florin de Florence seulement celle de ff de 
mouton (ce qui est une perte d'^ pour le florin). On don- 
nerait au mantelet et à la chaire la valeur de deux florins; 
les reines vaudraient H de mouton ^ Ces différentes pièces 
subiraient ainsi avec le mouton les conséquences des 
cours fixés pour la monnaie de billon. 

6^ — Le mieux serait que les prix attribués à toutes ces 
pièces ne soient donnés que si elles étaient apportées 
aux hôtels pour être fondues et converties en moutons. 

T. — Aussi devrait-on pubUer les défenses et les peines 
contre les contrevenants aux prix fixés, et prendre si 
bien toutes ses mesures qu'il ne sorte du royaume que 
de la monnaie d'or, et cela aux prix indiqués en mon- 
naie neuve. 

à apporter sur les rapports existant à cette époque dans les royaumes 
espagnols, car il est impossible de connaître les poids de fin pour l'ar- 
gent ; mais les rapports ultérieurement fixés prouve que la proportion 
de l'or à l'argent avait dû être alors fortement exagérée. 

1 . Les masses, mantelets, chaires et reines avaient subi des irré- 
gularités dans leur fabrication sous Philippe le Bel. 
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8^. — Si Ton garde bien Tobservation de ces mesures, 
on pourra ouvrer la monnaie 18% 15' ou IS*" sans changer 
la proportion établie avec Tor. 

9^. — Ainsi, pour un marc d'or sortant, ceux du dehors 
seront forcés de donner 14 marcs d'argent ou leur valeur. 
Le royaume sera plein d'argent et vide d'or pour le bon- 
heur du peuple et la confusion des agioteurs. (C'est le 
rapport de matières à matières puisqu'il s'agit d'échanges 
extérieurs.) 

10". —On sera trop heureux d'avoir 14 mares d'argent 
pour un d'or, car celui-ci ne devrait en valoir que 10 d'ar- 
gent, comme autrefois quand on taisait petits tournois. Il 
y aura toujours assez d'or. 

11^ — Quand les choses seront amenées à Télat voulu, 
et que la monnaie sera douzième, on pourra baisse: les 
moutons à 6 sous des doubles, et 12 des simples; on met- 
trait alors les florins à 5 sous des doubles et 10 des 
simples, et les autres pièces d'or à proportion, de 
manière à ce que pour un marc d'or, il ne coure plus 
que 12 marcs d'argent. (Rapport entre les espèces mon- 
nayées.) 

12*. — Pour évaluer Tor suivant le bon temps du roy 
monseigneur saint Louis, il faudrait mettre le mouton à 
5 sous des doubles et 10 des simples, et les florins à 4 s. 
2d. etS s. 4 d. Alors pour un marc d'or, il ne courrait 
plus que 10 marcs d'argent (pour les espèces monnayées). 

IS"". — Plût à Dieu que Nosseigneurs nous entendent, 
car ce serait le plus grand profit du roi et du peuple, 
comme aussi de ne changer jamais les types, ni de For 
ni de Targent. 

Maurice de VIENNE. 
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DEUX JETONS 

A L'EFFIGIE DE DON CARLOS 

FILS DE PHILIPPE II, ROI D'ESPAGNE 



Dans une savante étude : A propos des médailles et 
des portraits de don Carlos^ fils de Philippe II, roi 
d^ Espagne, M. AIoïss Heiss nous a fait connaître cinq 
médailles et une superbe intaille reproduisant la triste 
physionomie du pâle descendant de l'empereur Charles- 
Quint*. 

Grâce à Tobligeance de notre confrère et ami, M. van 
Dijk van Matenesse, bourgmestre de Schiedam, et l'un 
des plus érudits numismatistes de la Hollande, il nous est 
possible, aujourd'hui, de donner un léger supplément à 
cet important travail iconographique parla publication de 
deux jetons, connus chacun à un seul exemplaire, frap- 
pés, eux aussi, à l'effigie du prince des Asturies. 




1. Buste armé, en profil gauche, de don Carlos. CARO- 
LVS • D • G • HISPN • PRINCEPS. 



i. Annuaire de la Société française de numismatique y t. XV, pp. 113- 
132. 
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Cf. Ecu couronné d'Espagne, accosté de la date 15-.. 
GITONES • DEL • B VREA.V • DE • SV • ALTEZA . 

Cuivre. — Collection de M. van Dijk van Matenesse. 

La pièce est tréflée. C'est l'exemplaire même que 
M. DugnioUe a reproduit à la planche m du tome II du 
Jeton historique des dix-sept Proviîicen des Pays- 
BaSy avec la date, arbitrairement complétée, 1560, répétée 
fautivement, par le dessinateur, au droit et au revers. 

Ce jeton est décrit une seconde fois par Tauteur sc»us 
l'année 1566. 

L'ouvrage deM.Dugniolle fourmille d^ailleurs d'inexac- 
titudes et de répétitions de cette nature. 




IL Buste armé de don Carlos, en profil gauche. 
CAROL-VS-IIDG-HISPAN-PRINC. 

ÇT. Ecu couronné, aux armes d'Espagne, accosté de la 
date 15-67. ♦ GITONESDEL-BVREAVDESVALTEGA. 

Cuivre. — Collection de M. van Dijk van Matenesse, 
Inédit. 

La gravure de ces pièces, dont Tune porte en tête de 
sa légende la croix de Jérusalem en usage comme marque 
monétaire à la monnaie de Gueldre, semble devoir leur 
faire attribuer les Pays-Bas comme lieu d'émission. 
Ce qui est certain, c'est qu'elles ont été frappées avec des 
coins différents. 

Le Prince sur toutes deux est représenté cuirassé, tandis 
que sur les médailles publiées par M. Heiss, il porte un 
costume de cour. Il semble aussi un peu plus âgé. En 1567, 
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le fils de Philippe II croyait encore, nous dit M. Heiss, à la 
réalisation de ses projets matrimoniaux à Tégard de sa 
cousine Anne d'Autriche. L'année 1559 avait vu les Cortès, 
réunis à Tolède, reconnaître solennellement don Carlos 
comme futur héritier du trône d'Espagne. 

Peut-être le prince espérait-il, à la suite de son mariage, 
voir son père suivre l'exemple de Charles-Quint*. Tou- 
jours est-il que don Carlos prit, par anticipation, sur 
l'un de ses jetons, le titre de Charles II. 

La présence d'une légende espagnole sur des jetons 
forgés aux Pays-Bas n'a rien qui puisse surprendre. 

DugnioUe en cite plusieurs exemples, notamment sur 
des pièces de Philippe II aux millésimes 1549, 1550, 1551, 
1552, 1558, etc., etc. 2. 

Mais jamais Philippe, du vivant de son père, ne signa 
les jetons des CONTADORES DEL BVREAV DE SV AL- 
TEZA autrement que de Philippe d'Autriche, fils de 
Charles V ou de Philippe, par la grâce de Dieu, prince des 
Espagnes : PHILIPPVS-AVSTR-CAROLIVCAE'F- — PHI- 
LIPPVSDG-HISPANIARVM PRINCEPS. Il est vrai que 
don Carlos paya de sa vie sa trop hâtive ambition. 

Alphonse de WITTE. 



* 1 . Charles P' en Espagne. 

2. Jeton historique des dix-sept provinces des Pays-Bas, n** 1773, 1774, 
1775, 1837, 1838, 1839, 1882, 2165, etc. De même que les monnaies 
frappées à Bruges et à Anvers par Philippe le Beau et sa femme, par 
Charles V et sa mère, le furent pour l'Espagne, il est probable que tous 
ces jetons le furent aussi pour des administrations fonctionnant dans la 
Péninsule, 
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LE MARÉCHAL DE TOIRAS 

ET 

LES MONNAIES OBSIDIONALES 
DE CASAL 



Les monnaies obsidionales de Casai rentrent dans la 
série des pièces françaises. Elles portent, comme presque 
toutes nos monnaies de cette époque, Fécu aux trois 
fleurs de lys. Elles ont été émises pat un maréchal fran- 
çais pour subvenir à la solde et à l'entretien d'une armée 
française. Si leurs légendes ne nlentionnent pas le nom 
du roi de France, sous le règne duquel elles ont été frap- 
pées, la date de 1630, qui figure sur trois d'entre elles, 
assure leur classement au règne de Louis XIII. Cepen- 
dant ces pièces ne figurent pas dans les derniers ouvrages 
importants publiés sur la numismatique française. Les 
livres de Duby et de Mailliet sur les monnaies obsidio- 
nales les mentionnent seulement sans donner d'explica- 
tions sur leur création, sur leurs types et sur leur valeur. 

La numismatique, a dit M. Blancard, est la science de 
la monnaie dans ses rapports avec l'histoire, l'art et l'éco- 
nomie financière. 

Pour combler les lacunes qui viennent d'être signa- 
lées, il y a lieu d'étudier les monnaies obsidionales de 
Casai successivement à chacun de ces trois points de 
vue, en démontrant en même temps leur caractère 
français. 
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§ I 

Le siège de Casai, au cours duquel les pièces dont il 
s'agit furent frappées, eut lieu pendant la guerre que 
Louis XIII soutint en Italie contre les Impériaux» en 1629 
et 1630. 

Charles de Gonzague, duc de Nevers, faisait valoir 
ses droits sur les duchés de Montferrat et de Mantoue 
dont il se prétendait héritier légitime. Battu par les 
Impériaux, qui se croyaient aussi en droit de s'emparer 
de ces provinces, assiégé vainement par eux, en 1628, 
dans Casai, capitale de son duché de Montferrat, il 
demanda le secours du roi Louis XIII, son suzerain fran- 
çais. 

En 1629, après quelques négociations avec le duc de 
Savoie, Louis XIII donna ordre à ses troupes de passer 
en Italie pour soutenir les intérêts du duc de Nevers. Le 
maréchal de camp de Toiras aurait été mis |à la tète d'un 
corps d'armée important. 

Après des fortunes diverses, l'armée française com- 
mandée par Toiras fut assiégée dans Casai par les Impé- 
riaux, dont le chef était le marquis de Spinola. 

Le siège commença le 23 mai 1630. L'argent néces- 
saire pour payer la solde des troupes fit bientôt défaut. 
Le maréchal de camp de Toiras commença « par faire 
fondre toute sa vaisselle d!argent et en fît battre de la 
monnaie ». 

Ce fait, resté jusqu'ici ignoré des numismates, nous a 
été révélé, ainsi qu'un certain nombre des détails qui 
vont suivre, par une histoire du maréchal de Toiras, de 
Baudier, historiographe du roi, imprimée à Paris en 1644. 

Nous n'avons pu nous procurer aucune autre indica- 
tion sur cette monnaie d'argent dont la création est énon- 
cée si formellement. Seulement, comme il est dit que 
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Toiras fit fondre Targent et battre des monnaies, nous 
devons croire que ces quelques pièces furent frappées 
avec les coins qui avaient servi aux précédentes émis- 
sions de monnaies battues à Casai. Il ne serait probable- 
ment possible de les distinguer des dernières monnaies 
émises par le duc de Nevers que par la date de 1630. 

Casai avait un hôtel des monnaies, où Ton avait frappé 
des pièces de toute nature pendant les années qui ont 
précédé 1630'. Il est naturel que Toiras, qui suivit en 
matière de monnayage les us et coutumes des pays qu'il 
occupait, ait commencé par se servir à Casai, pour cette 
monnaie d'argent, des poinçons qui existaient encore à la 
Monnaie de la place. Peut-être a-t-il simplement employé 
les coins des monnaies obsidionales frappées à Casai en 
1628 par le duc de Nevers, sans y faire changer quoi que 
ce soit. 

Nous craignons que cette première et très curieuse 
monnaie d'argent ne puisse jamais être retrouvée ni dis- 
tinguée, quand nous constatons que son type était déjà 
oublié dès 1644, soit 14 ans après le siège. Il n'y est pas 
fait autrement allusion dans le livre de Baudier, qui con- 
tient cependant le dessin des quatre monnaies de cuivre 
que Toiras émit ensuite à Casai. 

En fait, aucune pièce d'argent pouvant se rapporter à 
cette première émission n'a encore été publiée. Nous 
serions heureux que la citation que nous venons de faire 
permit d'en découvrir quelque exemplaire. 

« Toujours est-il que la monnaie forgée du plus pré- 
cieux des meubles de Toiras finit bientôt. » Le cardi- 
nal de Richelieu manda à des négociants de Lyon de 
faire tenir à Toiras 30.000 ôcus d'or. Georges Rossi, négo- 
ciant, c'est-à-dire banquier, de Casai, accepta la lettre de 

1. Promis, Momie dei reali di Savoia^ 2 vol.. Toriao, 1841, et Pro- 
mis Yiacenzo, Tavole sinottiche délie monete battutein Italia^ 1869, in-4 
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crédit de 30.000 écus des négociants de Lyon, mais se 
déclara dans l'impuissance de présenter la somme en 
espèces dans Casai. 

<c Toiras, continue Baudier, voyant la lettre acceptée, 
s'advisa de changer un canon en monoye et faire les 
délices des hommes de ce qui en avait été la terreur et 
l'effroi. Une pièce d'artillerie se creva, il en prit le cuivre 
pour en faire de quatre sortes de monoye, à chacune 
desquelles il donna la valeur que la nécessité de la place 
lui conseillait, on en forgea pour les 30.000 écus et 
20.000 frans de plus. Il fit que Georges Rossi s'obligea, 
en son nom, dé la reprendre après la levée du siège et en 
payer la valeur en or ou en argent à ceux qui les lui rap- 
porteraient, et Toiras s'obligea, au nom du roi et en son 
nom propre, d'indemniser Georges Rossi. Les sûretés 
furent données et receues de part et d'autre, la monoye 
fut forgée, eut cours, et si l'argent a été nommé les 
nerfs de la guerre, ce cuivre le fut de Casai, qui en par- 
tie le soustint et le préserva. » 

4 pièces différentes furent ainsi frappées en cuivre : 

La 1" de 20 florins assimilée à un écu d'or de France. 
La 2* de 10 florins » 1/2 » * 

La 3* de 5 florins » 1/4 d'écu pièce d'arg. » 

La 4* de 5 sols » 5 sols tournois » 

C'étaient bien de véritables monnaies de nécessité et 
de confiance. 

Baudier, qui les a eues en nature au moment de leur 
émission, les reproduit dans son livre. Elles sont figurées 
sous les 4 premiers numéros de la planche V, telles 
qu'elles existaient alors, c'est-à-dire à fleur de coin. 

« A la fin du siège, Toiras eut soin d'en faire payer la 
valeur au marchand qui, sur sa promesse, les retira et en 
fit le paiement. Mais cela est digne de remarque qu'il 
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s'en trouva à dire au moins 10.000 livres, que les 
Espagnols, les Alemans, les Italiens et les Français 
retindrent. Ceux-là en ayant recouvert pour conserver la 
mémoire et de ce siège fameux et de cette action pré- 
voyante. » 

Le siège de Casai prit fin par un traité de paix, dont 
Mazarin fut le négociateur dans des conditions que nous 
indiquerons plus loin au § IV. 

§11 

Au point de vue de Tart, les monnaies dont nous nous 
occupons ne sont pas moins intéressantes, car leurs 
légendes et les figures gravées au revers sont différentes 
du type ordinaire des pièces alors en cours. 

Les allégories et devises sont tout à fait dans le goût 
du temps de Louis XIII. Le style, les idées du roman de 
TAstrée et de l'hôtel de Rambouillet étaient à c^tte 
époque dans leur plus complet épanouissement. Ce sont 
évidemment quelques Précieux de l'armée française qui 
ont composé les devises latines et les sortes^ de rébus 
figuratifs que nous allons interpréter, grâce à Baudier et 
àdeBie*. 

Nos quatre monnaies ont à l'avers les armes de France 
et l'indication de leur valeur XXF-XF — 5F — G3. 

1^ La pièce de 20 florins a pour légende autour de l'écu 
aux trois fleurs de lys : PL V, n^ 1. 

INSTAR HORUM FLORESCAM 
(Ma défense sera florissante comme ces lys.) 

Revers. A gauche, une femme, tenant de^lamain droite 

i . Histoire du maréchal de Toiras, par Baudier, Paris, 1644. La France 
métallique, par de Bie, Paris, 1636. Les énoncialions de ce dernier 
ouvrage n'ont de valeur que pour les pièces des xvi* et xvu* siècles, 
telles que celles dont nous nous occupons ici. 
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} une épée levée et de la main gauche une balance, per- 

sonnifie la Justice. A droite, une fename, ayant le bras 
gauche appuyé sur une colonne, représente la Force. 

« Cette allégorie montre, dit de Bie, que la Justice de 
la cause du très illustre duc de Mantoue et de Montferrat, 
et la Force du seigneur de Toiras, devaient fah'e rempor- 
ter la victoire à l'armée assiégée. » 
J.' C'est au surplus ce qu'explique la légende : 

i 

^^ HIS DUCIBUS OMNIA DOMANTUR. 1630 

J (De semblables chefs permeUentde vaincre toutes les difficultés.) 

Légende de l'exergue : 

TOIRACE CLIPEO 
(Toiras est mon bouclier.) 

De Bie ajoute en effet : « Toiras fut comme le bouclier 
et la cuirasse de ceux qu'il assistait. » 

La traduction : « Avec l'écu de Toiras, » donnée par 
Duby, était évidenmient fautive, 

S"" La pièce de 10 florins a pour légende autour das 
trois lys: PL V,n*2. 

HORUM AUXILIO NON OPPRIMAR 

(Grâce à leur aide, je ne succomberai pas.) 

Revers. La Princesse couronnée qui est assise au centre 
d'une enceinte de fortifications représente la ville de 
CasaL Elle tient la palme de la Victoire « parce que les 
assiégés réussiront »• 

L'hexagone qui entoure la statue de Casai représente 
les fortifications de cette ville. On pourrait lui trouver 
une ressemblance avec le plan des fortifications de Casai, 
tel qu'il existe dans l'ouvrage de Baudier. 

La femme couronnée est une jeune vierge, dit de Bie, 
ce qui explique la légende : 
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TENTATA SED INCORRUPTA 
(Assiégée, mais imprenable.) 

A l'exergue, le nom de la ville : CASALE, 

3"" La pièce de 5 florins a pour légende autour des trois 
lys : PI. V, n« 3. 

VOS, CANDIDI, ME PURAM (sous-entendu servate). 
(0 guerriers loyaux, conservez-moi intacte.) 

Revers. A gauche, une lance et une pique passées en 
sautoir et attachées à un mât surmonté d'un casque. A 
droite, une sirène couronnée ayant le bas du corps ter- 
miné en queue de poisson. 

Cette réprésentation allégorique signifie « que la for- 
teresse de Casai ne sera prise ni vaincue par la force 
ouverte des ennemis (la lance et la pique), et ne pourra 
être surprise par leurs ruses et stratagèmes (la Sirène) »• 

La légende confirme ces explications : 

NEC VI NEC FRAUDE 
(Ni par la violence, ni par la ruse.) 

A l'exergue : CASALE, et la date : 1630. 

A!" La pièce de 5 sob a pour légende autour des trois 
Ivs : PI. V, n^ 4. 

HIS FAVENTIBUS. 1630 

(Ces lys me protègent.) 

Revers. Dans le champ, écu contourné, chargé de deux 
palmes affrontées, entre lesquelles est placée en pointe la 
lettre C. 

Après vérification, cet écu ne contient nullement les 
armes de Casai, qu'un catalogue numismatique avait cru 
y découvrir. 

Jusqu'en 1350, les armes de Casai ont consisté soit en 
un lion, soit dans les armes mêmes du Montferrat : d'ar- 
gent au chef de gueules. 
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A partir de 1350, c'est-à-dire quelques années après 
Tavènement de la dynastie des Paléologues de Byzance 
sur le trône du duché de Montferrat, Técu de Casai a 
été écartelé de Montferrat et de Paléologue'. 

Les deux branches de palmier que contient Técu, font 
allusion aux deux sièges successifs et infructueux, que la 
ville de Casai venait de subir de la part des Impériaux : 
le 1" en 1628, quand la capitale du Montferrat était 
défendue par son souverain Charles I, duc de Nevers ; le 
2* en 1630, quand les troupes françaises, qui l'occupaient 
dans l'intérêt du duc, étaient commandées par Toiras. 

De Bie en France et Promis ^ en Italie sont d'accord sur 
cette interprétation. 

La lettre majuscule C figure dans l'écu comme initiale 
de Casai, lieu d'émission de la monnaie. La couronne 
ducale qui la surmonte rappelle que Casai étjait la capi- 
tale du duché de Montferrat. 

La légende paraphrase l'allégorie des deux palmes : 

EXALTOR OPPRESSA BIS 
(Je m'enorgueillis d'être assiégée deux fois.) 

La traduction donnée par Duby : « Etant opprimée, je 
suis deux fois exaltée » était vraiment trop fantaisiste^. 

§ ni 

En 3* lieu nous devons examiner le rapport de nos 
monnaies de nécessité avec l'économie financière. 
A Fépoque même de leur émission, 



!. Voir Giornah araldico geneaîogico diplomatico compilalo da una 
societa di araîdisti^ Pisa, anno 1876-1876, tomo terzo, p. 21. 

2. Promis, Monete ossidionali del Piemonte, Torino, 1834, p. 11. 

3. Duby, Becueil des pièces obsidionaks, Paris, 1178, p. 24. 
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La pièce de 20 florins eut cours pour 1 écu d'or de France. 
» 10 » 1/2 écu d'or de France. 

» 5 » 1/4 écu d'argent de France. 

» 5 sols » 5 sols tournois de France. 

ou 1/4 de franc de France. 

Si la question est simple, et si nous en avons déjà les 
éléments pour les trois premières monnaies, elle est 
complexe pour la A\ que nous avons appelée pièce 
de 5 sols. M. Mailliet nomme cette division un florin et 
soutient qu'il existe en outre une pièce d'un demi-florin 
semblable, mais plus petite '. Il s'en réfère à l'ouvrage de 
Promis cité plus haut. Or, après vérification, cette petite 
division d'un demi-florin n'a pas existé et n'a jamais été 
vue : Promis d'autre part n'en parle dans aucun de ses 
ouvrages. 

Baudier, l'auteur de l'histoire du maréchal de Toiras, 
qui est vraiment digne de foi, puisqu'il est contemporain 
du siège de Casai, appelle cette monnaie une pièce de 5 
sols, mais il ne donne aucun renseignement sur la valeur 
de ces sols, par rapport au florin, ou par rapport à la 
pièce de 5 florins émise en même temps. 

Enfin l'exemplaire de cette pièce, qui est au Cabinet 
des médailles de Paris et qui est très bien conservé, porte 
à gauche de l'écu G et à droite 3 ; ce qui complique la 
question. 

Les autres spécimens de cette obsidionale qui se trouvent 
dans le musée de numismatique de la Brera à Milan, et 
dans les cartons d'un amateur, portent de même G 3. 

Les planches de Baudier, de de Bie, de Promis, de 
Duby ne portent pas cette indication, mais la présence de 
ces sigles sur toutes les pièces qui ont été retrouvées est 
indéniable. Leur existence n'avait encore été signalée par 
aucun numismate. 

1. Mailliet, Catalogue des monnaies obsidionales^ Bruxelles, 1873, 
2 vol. 23 
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Nous reproduisons cette pièce sous le n* 5 de la 
planche V. 

La première impression est que ces sigles doivent ser- 
vir à indiquer la valeur de la monnaie. En effet, les trois 
pièces précédentes portent Tindication de leur valeur 
fiduciaire, XX florins, X florins, 5 florins, il est naturel 
que la 4* porte une mention ayant le même but. Mais 
que veut dire G 3 ? 

Est-ce l'indication de 3 grossi : Grossi tre. Cette expli- 
cation paraît d'abord bien plausible. Les gros, comme les 
florins, étaient la monnaie en cours dans le Montferrat, 
et le florin se divisait en un certain nombre de gros. 

Le florin de Montferrat représentait, comme valeur, le 
cinquième d'un quart d'écu, pièce d'argent de Louis XIII, 
pesant 9 grammes 60 centig. Le florin était donc une 
pièce de moins de 2 grammes d'argent, soit de 40 cen- 
times, valeur actuelle. 

Ce florin de Montferrat, en 1630, se divisait en 9 gros, 
valant chacun environ moins de 5 centimes, valeur 
actuelle. Il en résulte que notre pièce, si elle avait valu 
3 gros, aurait eu une valeur vénale de moins de 15 cen- 
times; et, qu'après avoir frappé la pièce de 5 florins, 
représentant une valeiu:* fiduciaire égale à dev^ francs 
d'argent, taux actuel, on serait descendu sans transition 
à la frappe d'une aussi petite division qu'une pièce de 
3 gros représentant 12 ou 13 centimes. 

La frappe d'une pièce obsidionale de cette minime 
valeur n'est pas possible. Il ne pouvait être utile à Toi- 
ras d'émettre une pièce qui n'aurait plus été du tout une 
monnaie fiduciaire, et qui aurait valu autant qu'un sol 
tournois, monnaie alors très abondante. 

De plus, cette évaluation de la pièce à 3 gros est en 
contradiction formelte avec renonciation de Baudier, 
qui donne à cette monnaie, au moment de son émission, 
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une valeur fiduciaire de 5 sols soit de 60 à 65 centimes, 
taux actuel. 

Le poids et la valeur intrinsèque ne peuvent nous ren- 
seigner en rien sur Tévaluation exacte de cette petite 
monnaie divisionnaire. Le maitre de la Monnaie de Casai 
qui a frappé ces pièces de confiance avec le cuivre d'un 
canon éclaté ne s'est préoccupé en aucune façon de 
pareilles concordances. 

L évaluation d'un florin donnée à cette fraction par 
Mailliet et par Promis ne repose sur aucun document 
datant de 1630 ou de l'époque contemporaine. Promis 
ajoute que cette pièce valait par suite 9 gros de Pié- 
mont*. Ces appréciations ne sont pas plus admissibles, 
que si l'on voulait voir dans cette monnaie la moitié de 
la pièce de 5 florins, soit une pièce de 2 florins et demi, 
parce que son diamètre est moitié moins grand et son 
poids moitié moindre. En outre, d'après ce système, un 
florin aurait représenté une monnaie fiduciaire égale à 
3 sols tournois de France : résultat en contradiction avec 
l'évaluation faite en premier lieu et égale à 5 sols. 

Baudier, qui nous renseigne exactement sur la valeur 
des trois plus grandes obsidionales, dit formellement que 
la 4* valait 5 sols. Cette détermination de valeur est précise 
et contemporaine du siège. Baudier se réfère évidemment 
à la valeur en monnaie française. Il a dit que la 3^ pièce 
valait un quart d'écu de France. Les 5 sols que vaut la 4* 
doivent donc être 5 sols, monnaie de France. Le 1/4 d'écu 
de France valait 15 sols tournois, monnaie du temps. 
C'était l'équivalent de la pièce de 5 florins de Montferrat* 
La petite monnaie divisionnaire valants sols tournois est 
donc le tiers de la pièce de 5 florins ou le tiers d'un 
quart d'écu. 

G 3 veut alors dire tout naturellement : 6, Grade : 3, 

1. Promiâ, Moneie ossidionali del Ptemon^e, Toriao, 1834, p. 12. 
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terzo, troisième partie ou tiers de la précédente division 
de 5 florins, ce qui est exact. 

La valeur de 5 sols tournois, ou 1/3, grado terzo de la 
pièce de 5 florins et du 1/4 d'écu de 15 sols tournois, est 
d'autant plus certaine qu'elle se trouve en complet accord 
avec le mode de calcul employé à cette époque. 

L'écu d'or de France se divisait en 60 sols tournois et 
le sol tournois en 12 deniers tournois. Or notre pièce de 
5 sols tournois formait la 12* partie de l'écu d'or et de la 
pièce de 20 florins, division absolument conforme au 
calcul par 1/12 alors usité. 

Elle était l'équivalent de la pièce d'un ^ d'écu d'or ou 
quart de franc d'argent, qui avait eu aussi cours pour 5 
sols tournois, lors de sa création sous Henri III, et qui 
figurait parmi les espèces en circulation sous le règne de 
Louis XIII. 

Ajoutons qu'à cette époque, en France, les divisions 
monétaires telles que le 1/4 et le 1/8 d'écu portaient, par 
les chiffres IIII et VIII, l'indication de leur valeur. Il était 
donc naturel que la pièce qui était le tiers de l'obsidionale 
de 5 florins, portât de même l'indication de la partie, 
Grado, qu'elle représentait, 3^ 

Nous devons constater enfin qu'un ordre de la 
Chambre des Monnaies de Turin du 28 octobre 1631 
prescrivit que le 1/4 d'écu de France aurait cours doré- 
navant pour « 15 soldi nuovi di Piemonte », pour 15 sols 
nouveaux de Piémont K 

Ce texte, de l'époque de notre monnaie, vient encore 
appuyer l'explication que nous avons donnée de la valeur 
de la plus petite monnaie obsidionale de Casai. 5 sols 
tournois de France étaient alors la même chose que 5 
sols nouveaux de Piémont. La pièce avait donc ces deux 
valeurs, quand Baudier écrivait, et, dans ces deuxcas , 
elle était toujours grado terzo, le tiers de 5 florins. 

1. Promis, Monete dei reali di Savoia^ t. II, p. 207. 
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• Seulement, nous sommes amenés à penser qu'en frap- 
pant cette petite monnaie de confiance, les maîtres de la 
Monnaie de Casai et surtout Georges Rossi, le banquier 
dont il a été question plus haut, ont estimé qu'une fois le 
siège terminé, ce petit morceau de cuivre pourrait cesser 
d'être fiduciaire, cesser de valoir Grado terzo, le tiers de 
la pièce de 5 florins, et qu'alors il serait facile d'interpré- 
ter G 3 par Grossi tre. Cela en faisait une pièce de 3 gros 
de Montferrat ou d'un sol tournois. Aussi cette petite 
division a dû probablement se trouver remise en circula- 
tion pour une valeur réelle cette fois de Grossi 3 et non 
plus pour sa valeur fiduciaire de 5 sols ou Grado 3, qu'elle 
n'aurait eue que pendant le siège. Ce fait expliquerait 
l'extrême rareté de ce petit cuivre. Ceux qui le rece- 
vaient pour 3 gros de Montferrat ou un sol tournois de 
France s empressaient de le porter chez le banquier 
Rossi, qui n'avait pas fini ses comptes avec le Trésor fran- 
çais, et se faisaient remettre en échange 5 sols tournois, 
c'est-à-dire 5 fois plus que la somme pour laquelle il leur 
avait été donné. 

Pour finir la question d'économie financière, nous 
indiquons que les florins de Montferrat étaient la même 
monnaie que les réals de Montferrat. 

Ce réal ou florin se divisait en 12 gros en 1598, ainsi 
qu'il résulte d'un édit du duc Vincent I du 28 novembre 
1598. 

Mais, en 1628, Charles de Gonzague, duc de Nevers et 
de Montferrat, dans un édit du 9 septembre, fixait à 108 
gros la valeur de chaque écu de 12 florins de Montferrat. 
Donc, à partir de 1628, ce florin ne s'est plus divisé qu'en 
9 gros. Chaque gros s'est toujours divisé en 12 deniers ^ 

Nous sommes obligés de préciser ces deux situations 
successives pour expliquer comment certains numismates 

. 1. Promis, Monete ossidionali del Piemonte, p. 9. 
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italiens ont soutenu que le florin de Moiltferrat se divi- 
sait en 9 gros et comment d'autres ont prétendu qu'il se 
divisait en 12 gros. Les uns et les autres ont raison, mais 
cela dépend de Tépoque à laquelle ils se placent. 

Un 1/4 d'écu de France représentait 5 florins ou 45 gros 
de Montferrat. Le gros de Montferrat équivalait à 4 deniers 
tournois ou à 2 doubles tournois de France. 

La valeur des florins de Montferrat était inférieure à 
celle des florins de Piémont.* 20 florins de Montferrat 
équivalaient à 16 florins de Piémont. Le florin de Pié- 
mont, contrairement à ce qui est advenu au florin de 
Montferrat, s'est toujours divisé en 12 gros et chaque gros 
en 12 deniers. 

En résumé, la valeur du change de nos 4 monnaies 
fiduciaires s'établit comme suit, vis à vis des deux pays 
voisins, la France et la Savoie : 

20 florins de Montferrat = 1 écu d'or de France = 16 
florins de Savoie = 11 fr. d'or valeur actuelle. 

10 florins de Montferrat = 1/2 écu d'or de France = 8 
florins de Savoie = 5 fr. 50 d'or valeur actuelle. 

5 florins de Montferrat = 1/4 d'écu de France = 4 flo- 
rins de Savoie = 2 fr. d'argent, valeur actuelle. 

1/3 de la pièce de 5 florins de Montferrat = 5 sols 
tournois ou 1/4 de franc d'argent de France = 1 florin et 
4 gros de Savoie ou 5 sols nouveaux de Savoie = 65 cen- 
times, valeur actuelle. 

Nous avons vu dans le § I que Toiras avait fait frapper 
pour « 30.000 écus d'or et 20.000 frans de plus » de nos 
pièces obsidionales. Les 20.000 frans de plus doivent 
s'interpréter par 20.000 francs d'argent de 20 sols tour- 
nois, monnaie en circulation sous Louis XIII. Chacun de 
ces francs ayant cours pour un tiers d'écu d'or, ces 20.000 
frans représentent 6666 écus d'or et 40 sols tournois. 

Toiras a donc émis en monnaie fiduciaire une valeur 
totale de 36.666 écus d'or ou 733.320 florins de Montfer- 
rat, représentant au cours actuel, environ 403.330 francs. 
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Seulement, il convient de remarquer qu'une valeur d'or 
de 403.330 francs avait, en 1630, un pouvoir d'achat bien 
supérieur à celui que représente cette somme en 1891. 

Enfin quand il est dit que les divers combattants con- 
servèrent 10.000 livres de ces monnaies de nécessité, en 
souvenir du siège, cela indique qu'ils en réservèrent pour 
une somme de 2.500 écus d'or, ou 50.000 florins de Mont- 
ferrât^, ou 27.500 francs de notre monnaie. 

g IV 

Le siège de Casai prit fin le 26 octobre 1630 et Louis 
XIII donna à M. de Toiras, à son retour en France, le 
bâton de Maréchal de France. 

Les détails qui ont été rapportés plus haut au sujet du 
siège de Casai ont occasionné la frappe de trois Médailles 
qui touchent de près aux questions qui viennent d'être 
étudiées. 

La première est une médaille de Varin, qui se trouve 
en argent et en bronze au Cabinet des Médailles de Paris 
(pi. V, n** 6). Elle porte à l'avers le buste de Mazarin avec 
l'inscription : 

I VLI VS • CARDIN ALIS • MAZARIN VS 

Sur la tranche du buste est inscrit le nom du graveur : 
VARIN. Le revers représente deux armées en présence 
avec une citadelle dans le fond ; entre les deux armées un 
personnage courant à cheval et tendant un chapeau, 

La légende supérieure semi-circulaire porte : 

NVNC ORBI SERVIRE LABOR 
(Maintenant je donne mes soins à être utile à Tunivers entier.) 

Cette médaille n'a encore été publiée dans aucun 

1. Leblanc, Traité des monnaies de France. Edit de février 1630, 
fixant à 4 livres le cours de Técu d*or. 
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recueil et ne paraît pas avoir été relevée parmi les 
œuvres de Varin. 

Mazarin ne fut nommé cardinal qu en 1642. Il devint 
premier ministre d'Anne d'Autriche en 1643, pendant la 
minorité de Louis XIV, et mourut en 1661 . 

D'autre part, Jean Varin a été promu graveur général 
des monnaies en 1648 seulement, et a exercé ces fonc- 
tions jusqu'en 1672. 

Notre médaille a donc été frappée entre 1642 ou 1648 
et 1661. 

La scène représentée aurait pu rester longtemps inex- 
pliquée. Car on ne trouvera au cours du ministère du 
cardinal Mazarin entre 1643 et 1661, aucun événement 
politique ou militaire analogue à celui reproduit sur la 
médaille. 

L'explication que nous donnerons plus loin et qui est 
certaine, aurait été difficile à trouver, si Ton n'avait pas 
été obligé de frapper avec des légendes différentes une 
médaille reproduisant le même sujet. 

Par un hasard, que nous devons qualifier d'heureux, le 
coin de Varin se cassa, lors de la frappe de la médaille de 
bronze. L'exemplaire du Cabinet des Médailles porte 
nettement la trace d'un coin brisé. Le Cardinal Mazarin, 
qui était très fier des événements rappelés par la 
médaille de Varin, donna probablement l'ordre d'en 
refaire un nouvel exemplaire. 

Cette fois, ce ne fut plus Varin qui grava le coin, mais 
ce fut Dufour. 

L'avers de cette deuxième médaille est le même que 
celui de la précédente; seulement la tranche du buste de 
Mazarin ne porte plus le nom de Varin. La scène de 
bataille représentée au revers est semblable à celle de la 
médaille de Varin, sauf ces deux différences importantes. 

1"* L'inscription supérieure est changée. Ce n'est plus : 
« Nunc orbi servire labor, » phrase dont le sons s'appli- 
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quait à l'avers, c'est-à-dire à Tobjet des préoccupations de 
Mazarin, quand il était devenu Cardinal et ministre. L'ins- 
cription nouvelle a trait à la scène même représentée : 

INFESTAS ACIES NVTV DIRIMIT 

(D'un signe, il arrête les armées, au moment où elles allaient 

en venir aux mains.) 

S** En bas de la médaille, à l'exergue, se trouve la men- 
tion CASALI. 1630. Plus bas, les initiales du graveur D. F. 

Cette fois, nous avons Tindication du lieu où se trouve 
la scène représentée sur la première et sur la deuxième 
médaille. C'est à Casai, en 1630. 1630 n'est pas la date de 
la médaille, puisqu'à cette époque Mazarin n'était pas 
cardinal. C'est la date même du fait d'armes représenté 
au dessus. 

Si, maintenant, nous nous reportons à Touvrage de 
Baudier, sur le maréchal de Toiras, nous trouvons l'expli- 
cation de la scène figurant au revers des deux médailles. 

Le pape Urbain VIII avait envoyé le nonce Pancirole et 
le seigneur Julio Mazzarini, gentilhomme romain, pour 
tâcher d'amener la paix entre les deux partis, c est-à-dire 
entre les Impériaux et les Français, entre Charles de Gon- 
zague, duc de Nevers, et le duc de Guastalla, dans la 
guerre qui donnait lieu à la frappe des monnaies obsi- 
dionales citées plus haut. On se trouvait à la fin du siège 
de Casai. Mazzarini annihila le nonce du Pape et ne cessa 
d'aller d'un camp à l'autre pour haranguer les généraux. 
Il finit par faire conclure, le 14 octobre 1630, une trêve 
provisoire, dont tout le méiite lui revenait. Sur ces 
entrefaites, le maréchal de Schomberg arriva de France 
avec un corps d'armée pour secourir Toiras assiégé dans 
Casai. Il trouva les conditions de cette trêve trop oné- 
reuses pour la France. 

« Les armées françaises et espagnoles se rangèrent en 
bataille devant la ville de Casai, où Toiras continuait de 
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se défendre. Une grande bataille était imminente. Mazza- 
rini sortit au galop des lignes et, faisant signe de son 
chapeau à notre armée en criant : Pace, pace^ vint vers 
le maréchal de Schomberg, pour lui transmettre de nou- 
velles propositions des Espagnols qui furent cette fois 
acceptées. La paix fut ainsi conclue par l'intermédiaire de 
Mazarin à cheval, pendant que les trois armées étaient 
rangées en bataille devant Casai et sur le point d'en venir 
aux mains. >? 

C'est l'incident guerrier représenté sur les deux 
médailles. 

On comprend que Mazarin, devenu cardinal et premier 
ministre, ait pris plaisir, quinze ans après, à rappeler aux 
Français, par les médailles que nous venons de citer, le 
souvenir de ses commencements et les services signalés 
qu'il avait dès lors été appelé à rendre à la France. 

La deuxième médaille dont nous venons de parler, 
signée D. F., a déjà figuré dans le Trésor de numisma- 
tique, sans indication du nom du graveur et avec une 
explication incomplète du type du revers. 

Le coin original de cette deuxième médaille figure 
dans le Musée monétaire de l'hôtel des Monnaies de 
Paris. Un exemplaire en argent existe au Cabinet des 
Médailles. 

Le catalogue du musée monétaire donne ce coin 
comme une œuvre du graveur DoUin. C'est une erreur. 
J. DoUin a gravé des médailles avec sujets militaires de 
1714 à 1725 et n'était certainement pas encore graveur en 
1661, date extrême jusqu'à laquelle il est possible de 
reculer la frappe de cette médaille. Car, une fois Mazarin 
décédé, personne n'aurait eu l'idée de faire graver un 
coin nouveau et spécial pour conserver le souvenir de 
faits relativement aussi anciens. 

Les initiales D. Fecit indiquent donc le nom d'un gra" 
veur autre que DoUin. 
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Il n'est possible d'hésiter qu'entre : 

r Jean Darmand, dit l'Orphelin, qui fut graveur géné- 
ral des monnaies de 1630 à 1646 et qui, après avoir cédé 
sa charge à Varin en 1646, grava quelques médailles. 

Et 2° Jean-Baptiste Dufour, graveur particulier de la 
monnaie du roi de 1656 à 1673. 

Au cours de sa carrière, Dufour grava une médaille 
portant le portrait de Varin*. Ce fait révèle l'intimité 
existant entre les deux artistes, et explique comment 
Varin, voulant fournir à son collègue et ami Dufour l'oc- 
casion de montrer son talent, fît reproduire par lui, vers 
1655, la médaille de Mazarin. D'accord entre eux, ces deux 
artistes ont apporté aux légendes les variantes nécessaires 
pour rendre le sujet du revers plus intelligible. 

Cette médaille n'avait pas encore été comprise parmi 
celles attribuées à pufour. L'initiale de ce graveur nous 
autorise à la ranger parmi ses œuvres. 



ê V 



La troisième médaille émane du grand graveur Guil- 
laume Dupré. Elle est datée de 1634 et nous a conservé les 
traits du Maréchal de Toiras. 

Avers. Buste du Maréchal de Toiras en costume Louis 
XIII, avec le coUier de l'ordre du Saint-Esprit. Sous le 
bras : GVILDVPRE. 1634. Lég. : 

LE MARESCHAL DE TOYRAS 

Revers. Soleil sortant des nuages et éclairant des mon- 
tagnes, ainsi qu'une colline couronnée d'un château fort. 
Dans le fond, une plaine couverte de villes. Lég. : 

1. Revue numismatique française, 1887, p. 309. 
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ADVERSA CORONANT. 

(L'adversité couronne sa carrière *.) 

Ce paysage représente la ville de Casai bâtie sur le ver- 
sant des montagnes des Alpes et dont le commandement 
était ôté au Maréchal de Toiras. « Les nuages voilant le 
soleil indiquent que les actions d'éclat du Maréchal étaient 
momentanément obscurcies et cachées, » d'après l'inter- 
prétation de répoque. 

Pour expliquer le type de cette médaille, nous devons 
résumer la partie la plus douloureuse de la vie de 
Toiras. 

Ce grand capitaine fut nommé par Louis XIII chevalier 
du Saint-Esprit le 12 avril 1633. Puis, presque aussitôt 
après, il tomba en disgrâce pour des causes restées 
inconnues. Le Cardinal de Richelieu lui fît enlever le 
gouvernement de Casai. Des ordres furent môme donnés 
pour que l'on se saisit de la personne du Maréchal. 
Richelieu n'osa pas faire arrêter publiquement et jeter 
en prison un Maréchal de France, qui rendait sans diffi- 
culté au gouvernement du roi la ville dont il avait le 
commandement. Mais, ne se tenant pas pour satisfait par 
cette première disgrâce, il fit encore dépouiller Toiras du 
gouvernement de l'Auvergne, sans lui faire rien donner 
en échange. 

Notre médaille fut frappée en 1634, pour rappeler les 
dignités que Toiras avait obtenues et, d'autre part, la 
perte du gouvernement de Casai. 

De Toiras fut ainsi réduit à la misère et contraint de 
s'expatrier. 11 fut accueilli avec les plus grands égards par 
le duc de Savoie, Victor- Amédée, qui lui conféra même, 
en 1636, la charge de Maréchal-lieutenant général de 
son armée pour combattre les Espagnols. 

1. Trésor de numismatique. Méd, franc, de Henri !V à Louis llll ^ 
p. 11, n«3. 
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Le maréchal de Toiras mourut à Fontanelle, dans le 
Milanais, à la première rencontre qui eut lieu entre les 
troupes du duc de Savoie et les Espagnols, Iç 14 juin 1636. 

Les différentes pièces, sur lesquelles l'attention des 
numismates a été appelée, n'avaient jusqu'à présent été 
expliquées que d'une manière incomplète. Les détails 
qui viennent d'être donnés sur elles ont fait ressortir 
toute leur importance pour les collections françaises. 

Paul BORDEAUX. 
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Une trouvaille considérable d'environ 2.500 monnaies 
royales et seigneuriales a été faite, en avril 1891, au Fres- 
noy, commune de Montigny-Lencoup, canton de Donne- 
marie-en-Montois, arrondissement de Provins (Seine-et- 
Marne). Un jeune amateur, M. Roger Trousselle, qui 
occupe déjà une place distinguée parmi les collection- 
neurs de Paris, et que nous espérons bien compter parmi 
nos collaborateurs, Ta recueillie en entier avec les mor- 
ceaux du sac et les débris du vase qui contenaient ce tré- 
sor; rarement la provenance et la composition intégrale 
d'une trouvaille ont été indiquées avec plus de précision. 

Le poids total était de 2 kil. 354 et c'est par pesées que 
le possesseur de ce trésor nous en fournit le détail; 
comme les deniers de la fin du xn* siècle pèsent en 
moyenne un gramme, le nombre des pièces est à peu 
près équivalent à celui des grammes. 

MONNAIES ROYALES 

Philippe /•'. Frappé à Etampes (Hoffmann nM7). . 1 

Louis VI. Frappé à Pontoise (H. n" 5) 9 

— - (H-n'^e) 10 

— Frappé à Orléans (H. n« 8) 81 

— Frappéà Senlis (H. nMO).... 11 

— Frappé à Château-Landon (H. n* 14) 5 

— Frappé à Bourges. Denier cassé (H. n* 12) . 1 
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Louis VIL Frappé à Paris (H. nM) 62 

— Avec ^^^ en boustrophedon 125 

— Variété à Fa de rex retourné 65 

— A Te lunaire 2 

— Frappé à Mantes (H. n*^ 3) 13 

— - à Etampes (H. n^ 6) 31 

— — à Langres (H. nM7) 1 

— — à Bourges (H. nM) 32 

— Obole de Bourges (H, n** 5) 1 

Nous expliquerons plus loin pourquoi nous refusons à 
Louis VIII les deniers de cette trouvaille à Te lunaire et 
à la légende en boustrophedon. 

MONNAIES SEIGNEURIALES 

Melle. Immobilisation au nom de Carlus 

Denier 1 
Obole 1 
Henri II, comte de Champagne (1180-1197). 

— Frappé à Troyes (Poey d'Avant cxxxvin, 

n*^ 5) 520 

Poids de 20 exemplaires, 0,21 g. 

— Frappé à Provins (P. D. ibid. n'' 23). . 435 
Poids de 20 exemplaires, 0,20 g. 

Gautier /, évéque de Meaux (1045-1082) (P. D.) 

cxxxix, n** 12) 3 

Etienne de la Chapelle, évêque de Meaux (1161- 

1171). Denier à la tête (P. D. cxxxix, 23). ... 845 
Poids de 20 exemplaires, 0,20 g. 

Samson de Mauvoisin, archevêque de Reims (1141- 

1151) (P. D. cxL, n'' 20. Obole) 1 

Gautier II de Mortagne, évoque de Laon (1155-1174) 

avec Louis VII (P. D. clii, n" 5) 1 
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Geoffroy de Gien 2 

Ebbes de Deols, avant 1052 (P. D. xxxxi, 6) 1 

Archevêques du Puy anonymes aux deux croix à 
six branches (P. D. xxxxix, 7) 7 

Auxerre. Anonyme (P. D. cxxxvi, 3) 1 

— — nMO) 2 

Saint-Martin de-Tours 1 

Romorantin 1 

Barcelone. Incertaines (Heiss, pi. 77, nM) 7 

Sanche VI, roi de Navarre (1150-1194 (Heiss, pi. 

144). Il les attribue à Sanche IV 3 

Anselme^ comte de Saint-Pol (1150-1194) (P. D. clx, 

n^ 3) 1 

Débris 83 

Pour étudier une trouvaille, il convient non seulement 
d'en bien préciser Tendroit dans la géographie moderne, 
mais surtout d'étabUr quel était, à Tépoque de l'enfouis- 
sement, le seigneur de cette locahté. 

Le hameau du Fresnoy. est voisin de Montigny-Len- 
coup, du village de Salins et de la célèbre abbaye de 
Preuilly. 

Montigny-Lencoup était un fief de la châtellenie de 
Provins et nous retrouvons les noms de ses seigneurs 
dans les feoda Campanie, publiés par M. Longnon, 
ensuite de YHistoire des comtes de Chumpagne de M. 
d' Arbois de Jubainville. Ces Ustes de vassaux remontent à 
1170 et vont jusqu'à 1240. Nous y retrouvons les hom- 
mages suivants : 

Miles de Montigny et Gui, liges et III mois de garde 
chacun. 
Hue de Montigny, lige. 
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Guiot de Monteigny si corne Guillaume de la Ville fît. 
Ameline, la famé Gérard de Montigny, lige. 

L'abbaye de Preuilly était la cinquième fille de Giteaux 
et avait été fondée vers 1118; on ne retrouve pas le nom 
de Salins dans les feoda Campanie, mais son église date 
du xii* siècle. Toute cette contrée était donc fort habitée 
à l'époque de l'enfouissement. 

Il a été fait sur les limites du domaine direct des comtes 
de Champagne, qui possédaient également depuis 1015 le 
château de Montereau élevé par Eudes de Blois sur un 
fief relevant de l'archevêché de Sens et qui était devenu 
une châtellenie de laquelle relevaient 29 fiefs. 

Aussi les monnaies d'Henri frappées soit à Provins, soit 
à Troyes, figurent-elles dans notre trésor pour 955 
grammes, soit environ mille pièces. Viennent ensuite les 
deniers d'Etienne de la Chapelle, évêque de Meaux, pour 
844 grammes. Les comtes de Champagne, qui n'étaient 
dans l'origine que comtes de Troyes et Meaux, étaient en 
continuelles discussions avec les évoques de Meaux au 
sujet de la fabrication de la monnaie. Une charte de 1165, 
citée notamment par Duby et commentée par M. de 
Longpérier [Revue niimismatiqtLe^ 1840, p. 161), mit 
fin à ces dissentiments. Le comte s'engagea à ne plus 
contrefaire la monnaie meldoise et il ordonna à tous les 
gens de ses comtés de recevoir la monnaie de Meaux sans 
aucun change et sans distinction entre elle et ses propres 
monnaies. Etienne de la Chapelle, changea, à partir de 
cette époque, le type de sa monnaie et émit les deniers à 
la tête de profil. 11 les émit en nombre considérable et 
nous voyons, par notre trouvaille, qu'ils faisaient une 
rude concurrence aux deniers du comte. 

Ainsi les trouvailles viennent à l'appui des documents 
écrits et réciproquement. Mais, pour la classification 
des deniers à la légende bilinéaire entre Louis VII et 
Louis VIII, nous n'avons aucun document écrit. Il faut 
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recourir aux trouvailles et la nôtre nous fournit quelques 
arguments sur la question. 

Il importe donc de préciser la date de son enfouisse- 
ment. Elle ne contient aucune pièce de Philippe-Auguste, 
aucune pièce des Thibault, comtes de Champagne, à partir 
de 1197 et Ton sait combien ce numéraire est commun. Le 
règne de Philippe Auguste n'a pas duré moins de 43 ans, 
de 1180 à 1223, et pendant ce temps il intervint de toute 
son autorité dans les affaires de Champagne. 

Thibaut IV était le fils posthume de Thibaut III, décédé, 
en 1201, et profitant de sa minorité, Erard de Brienne, qui 
avait épousé Philippine, fille de Henri II, éleva des pré- 
tentions sur le comté de Champagne. En 1209, il fut con- 
venu que Philippe Auguste garderait près de lui le jeune 
Thibaut jusqu'en 1214 et qu'il resterait en possession de 
Bray et de Montereau jusqu'à la majorité du comte, c'est- 
à-dire jusqu'au 30 mai 1222. C'était une raison pour que 
les monnaies royales apportées par ses troupes circu- 
lassent dans les deux châtellenies occupées par elles et 
dans celle de Provins qui en était limitrophe, et fussent 
retrouvées dans le trésor du Fresnoy avec celles de 
Louis VII, et si l'enfouissement devait être reporté au 
règne de Louis VIII, c'est-à-dire après 1223, il aurait 
certainement contenu des monnaies de Philippe Auguste 
et des Thibault. 

Nous estimons donc qu'il a été fait dans les premières 
années de l'avènement de Henri II, comme comte de 
Champagne, 1180. Nous en prenons à témoins toutes les 
autres monnaies féodales signées, par Etienne de la Cha- 
pelle (1161-1171), Samson de Mauvoisin (1141-1161), Gau- 
tier de Mortagne (1155-1174), Sanche VI de Navarre (1150- 
1194), Anselme de Saint-Pol (1150-1174). 

Or, la trouvaille renferme au nom de LVDOVICVS des 
deniers à la légende FRA-ODM en boustrophédon, à l'a 
retourné et aussi à l'e lunaire, et d'après l'analyse qui pré- 
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cède ces deniers ne peuvent appartenir qu'à Louis VII. 
Ainsi tomberaient tous les signes un peu arbitraires de 
classification entre le monnayage de Louis VII et celui de 
Louis VIII. 

Enfin la composition de ce trésor mérite d'être particu- 
lièrement étudiée au point de vue des rapports féodaux 
qui unissaient les comtes de Champagne avec la plupart 
des barons et prélats, dont les monnaies figurent dans le 
dépôt. 

Nous avons dit par quelles raisons les monnaies épis- 
copales de Meaux s'y trouvaient en aussi grand nombre. 

Les autres monnaies féodales ne s'y rencontrent au 
contraire que par unités ou par petites quantités; leur 
présence s'explique par des liens de vasselage ou de 
suzeraineté. 

Les comtes de Champagne étaient vassaux de l'arche- 
vêque de Reims pour Epernay, Fismes, Châtillon-sur- 
Marne, Vertus et Vitry-en-Pertois, ainsi qu'il est attesté 
par une bulle dlnnocent III de 1205. Ce n'est donc pas 
seulement par raison de voisinage que la monnaie de 
Samson de Mauvoisin se retrouve dans la trouvaille. 

Ils étaient suzerains de la plupart des autres seigneurs. 

Ils recevaient l'hommage de leurs cadets les comtes de 
Blois et de Chartres et ce ne fut qu'en 1234 que Thibaul IV 
en vendit la mouvance au roi de France. 

Les seigneurs de Romorantin étaient leurs arrière- 
vassaux'. 

Le comte d'Auxerre tenait d'eux, vers 1225, le château 
de Mailly Mitry, près Cosnes, et Seignelay, et le comte de 
Saint-Pol le château de Crécy-sur-Morin, près Meaux, dont 
on a retrouvé un acte d'honmiage daté de 1248. 

{ . Dominus de Sancto Aniano tenet Romorantin de Ludovico comité 
de honore de Blesio et comes Ludovicus tenet hoc de domino Gampanie. 
Brussel, Usage des fiefs, cité par d'Arbois de Jubainville. 
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Quant aux monnaies de Barcelone, leur présence 
s'explique par la proximité du lieu du dépôt et de la ville 
de Provins, dont les foires si renommées attiraient les 
marchands du monde entier. Cette même raison pourrait 
s'appliquer aux monnaies de Navarre. Mais déjà les rap- 
ports de ce royaume avec le comte de Champagne étaient 
plus étroits et allaient aboutir au mariage de Blanche de 
Navarre avec Thibault III, que les auteurs de VArt de 
vérifier les dates fixent à 1195 et M. d'Arbois de Jubain- 
ville à 1199. On sait qu'à cette époque les fiançailles pré- 
cédaient de longtemps les mariages. 

On voit que cette trouvaille, bien que ne renfermant 
aucune monnaie inédite et à peine quelques raretés, n'est 
pas cependant dénuée d'enseignements. 

E. CARON. 
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Histoire monétaire des colonies françaises^ d'après les docu- 
ments officiels, un vol. de 380 pages, avec 278 figures, par 
E. Zay, membre de la Société française de numismatique, 
Paiis, typographie de J. Montorier, 1892. — 1 vol. gr. in-8". 

Cet ouvrage n'a pas seulement le mérite de traiter un sujet 
nouveau en numismatique; s'il nous apprend Texistence d'un 
grand nombre de pièces coloniales fort curieuses et à peine 
connues de quelques collectionneurs, il nous révèle aussi toute 
une série de documents, jusqu'à présent inédits, que M. Zay, 
par de longues et patientes recherches dans les archives du 
ministère de la marine et des colonies, est parvenu à décou- 
vrir, à grouper et à coordonner. Par là même, son travail met 
en lumière bien des points de l'histoire financière et administra- 
tive de nos colonies et intéresse beaucoup d'autres chercheurs 
que les numismates. 

Après un exposé rapide de l'ancien régime des colonies, suivi 
d'un précis historique résumant toute l'histoire de nos posses- 
sions d'outre-mer, M. Zay a divisé son ouvrage en deux parties, 
dont la première traite des monnaies coloniales frappées en 
France et la seconde des monnaies émises par les colonies. 

Cette divison très rationnelle donne une grande clarté à l'ou- 
vrage. 

Les plus anciennes pièces frappées en France à destination 
des colonies, sont celles que Louis XIV fit fabriquer en 1670 
pour les îles et terre ferme de TAmérique, c'est-à-dire pour le 
Canada. Viennent ensuite celles créées par Louis XV, en 1717, 
pour les colonies d'Amérique, et en 1732 pour les îles du Vent, 
puis en 1763 la pièce contremarquéed'un C couronné, et en 1767 
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la pièce de cuivre pour les colonies françaises; enfin, sous 
Louis XVI, les pièces de billon pour les Iles de France et 
Bourbon, Cayenne, les îles du Vent et sous le Vent. 

Toutes ces pièces avaient déjà été gravées dans l'ouvrage de 
M. Hoffmann, mais M. Zay est parvenu à écrire leur histoire en 
publiant in extenso et en commentant les ordonnances, édits et 
instructions qui les concernent. 

Celte première série se poursuit parles divers essais des mon- 
naies coloniales de la Restauration et du règne de Louis- 
Philippe, et se termine par une notice sur les piastres et divi- 
sions de piastres, frappées en 1879 pour la Cochinchine et 
depuis 1885 pour l'Indo-Chine. 

La seconde partie, qui comprend les monnaies émises par 
les colonies elles-mêmes, est de beaucoup la plus curieuse; c'est 
celle qui nous révèle le plus de faits nouveaux. 

Le premier chapitre, consacré à la monnaie de carte, c'est-à- 
dire à une monnaie de nécessité fabriquée avec des cartes à 
jouer, fournit les renseignements les plus intéressants et les 
plus précis sur cette sorte de billets créés pour la première fois, 
vers 1685, par « Jacques de MeuUes, intendant de justice, 
« police et finances en Canada, Accadie, isle de Terre Neuve et 
« autres pays de la France septentrionale «. D'abord destinée 
à suppléer à rinsuflisance des espèces frappées en France pour 
le Canada en 1670, cette monnaie fiduciaire fut employée fré- 
quemment pour les besoins de la colonie ; son usage ne cessa 
qu'en 1744. 

On ne connaît aujourd'hui, dans les collections, aucun spé- 
cimen des nombreuses émissions des cartes-monnaie, mais 
M. Zay en a découvert quelques-uns dans les dépôts publics où 
ils sonts joints à des rapports administi*atifs. 

Le second chapitre s'occupe des Antilles ; on y trouve l'histo- 
rique de c^tte singulière monnaie qui se composait de fragments 
de la gourde, c'est-à-dire de la piastre espagnole. L'auteur est 
parvenu, à l'aide de documents oflSciels, à expliquer la méthode 
d'après liquelle la piastre était découpée, et à déterminer la 
valeur des divers morceaux; il a retrouvé les contremarques 
employées dans chaque colonie et indiqué celles qui ont servi 
pendant l'occupation anglaise. 

Enfin M. Zay a donné les textes relatifs à la fabrication des 
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escalins frappés à Saint-Domingue par Toussaint Louverture et 
les variétés de coins des imitations du sou à la balance et des 
décimes de la République ; il a retrouvé les documents qui con- 
cernent les monnaies do Tîle de la Réunion frappées à Pondi- 
chéry et la fabrication de la piastre du général Decaen à Tlle de 
France. 

L'ouvrage se termine par un chapitre peut-être encore plus 
intéressant que les précédents. 

L'histoire du monnayage français dans Tlnde y est reconsti- 
tuée toute entière, d'après des documents officiels absolument iné- 
dits, depuis 1700, époque à laquelle la Compagnie des Indes fut 
autorisée par le roi à frapper les espèces nécessaires aux besoins 
commerciaux de ses comptoirs, jusqu'à la fin du règne de Louis- 
Philippe où s'arrôte le monnayage. 

Toutes les pièces émises par les deux Compagnies jusqu'en 
1791 , et depuis cette époque par le Gouvernement français, sont 
des imitations plus ou moins complètes des monnaies indigènes ; 
quelques-unes ne se distinguent qu'à l'aide de signes secrets 
retrouvés par M. Zay. 

Pour assurer le cours de ces monnaies en dehors du rayon 
occupé par les comptoirs, la Compagnie des Indes avait éti 
obligée, non seulement de copier le type des pasrodes et les 
légendes de^ roupies du grand Mogol, mais encore de négocier 
avec les gouverneurs des provinces voisines. 

La première émission, en 1705, de pagodes françaises à 
l'effigie d'une déesse indoue, donna lieu à des objections de la 
part du clergé de Pondichéry et de l'évéque de Saint-Thomé, de 
môme que la fabrication, à. Acre, par les princes croisés de 
besantsaux légendes arabes tirées du Coran, avait provoqué les 
remontrances du Pape. Il est fort curieux de lire, dans la corres- 
pondance publiée par M. Zay, les raisons données par le clergé 
et les explications de la Compagnie ; elles devaient être sem- 
blables à celles de 1250. 

Saint Louis trouva le moyen de donner satisfaction au Pape 
en faisant placer la croix sur les besants d'Acre et en substituant 
aux versets du Coran des sentences tirées de l'Écriture sainte, 
mais écrites en caractères arabes ; à Pondichéry, la frappe de? 
pagodes avait été suspendue pendant quelques années, mais elle 
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fut reprise en 1720. La menace du mécontentement de Sa 
Majesté très chrétienne le roi Louis XIV, qu'on trouve dans la 
lettre de Tévêque écrite le 20 septembre 1706, n'avait peut-être 
plus la même valeur aux yeux de la Compagnie, sous la régence 
de Philippe d'Orléans. 

M. Zay a compiîs que la numismatique moderne, surtout 
celle des colonies qui n'offre aucun agrément à l'œil, n'a d'inté- 
rêt que par son côté historique ; grâce aux nombreux documents 
qu'il a réunis, son ouvrage est assuré de tenir une place très 
honorable dans toutes les bibliothèques. 

Décembre 1891. 

M. M. 
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